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L'ART 

f: DE VERIFIE» LES nXlîES. 

INTRODUCTION 

A LA CHRONOLOGIE HISTORIQUE 
DE L'AMÉRIQUE. 

VOYAGES ET DÉCOUVERTES DE CHIUSTOPHE COLOMB. 



iJaiiiSTOPHE Colomb(i), habitant de Gènes (a), après avoir 
■ parcouru toutes les mers connues de son temps, et avoii- 



{]) Tous les auteurs espagnols écrivent Colon, au lieu de 
\CeloK^o, qui diait son véritable nom. Les Français l'appellent 
t'Colomi, et les Anglais Columiuj. Antonio de Herreia. llisloria 

Senerai de los liei:lios de los Caslellanos en las islas y ^erra linne 
el raar oceaao, Madrid, 1726. (Dec. I, lib. I, cap, 7,) 
(a)GËDe5 Cl Plaisance se disputent l'honneur de lui avoir donne 
le jour. Son fila Fernando dit que de son temps on trouvait en- 
core, dans cette dernitre tille, des personnes de cotisidëralion 
qui élaicnl de sa famille; el que l'on y voyait, des tombeaijï avec 
les armes et les noms des Colomb. {Fernaa/io Colon, fida del jlmi- 
roKle, ou ^ie de Colomi, par soa fils, cap. 1.) Herrera dit ( De 
■ ■ '" 1, cap. 7) iiu'il naquit k Gènesi qu'dtanl fort 
I jeune il alla chercher ibriune en Portugal, et qu'il s'y maria k 
I dona Felipa Muniz de Perestrelo, fille du gotiverncur porlu- 
is df rorlO'Santo , dont il eut un âls. Gel auteur ajoute qu'on 
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IltSTURlQUE 

Tiiluneetade approfoodie de la navigation (i), avait ob>:erre 
l'a passant le détroit de Gibi-altar, pour soncumDierce avec le 
l'ortugiil,ciu'à une certaine époque de l'année les venis souf- 
llaient replié renient dans une même direction , d'où il avait 
conclu qu'ils ne pouvaient venir que dR'qupIque terre loin- 
laine. Les habitants des Açore^ lui avaient raromé que les 
vents d'ouest amenaient &éqiienimeut sur leurs côtes, de 
((lands pins et 'des ro-'eaux , qui ne cruissaient pas dans leurs 
parages ; Et qu'un jour ils y avaient jeld les cadavi-es de deux 
iiouimes, diftérant totalement des natui'els de leurs îles par 
les trailset par lacoulçur(2).La moitié du globe était d'ail- 
leurs à peine connue , et Colomb ne pouvait s'imaginer que 
l'aiiti-e moitié fût absoluinent composée d'eau. 11 était donc 
persuadéqu'en parlant des CaDaries et en naviguantà l'ouest, 
.lU travers de la mer Atlantique, on trouverait inraillible- 
iiient des pays noureaux, qui devaient èlre, seJoAlui , une 
piirtie du vaste continent de l'Inde, et qu'on suivrait , pour 
iirriver à ce continent , une route plus courte et plus direc- 
te que celle que les Portugais venaient de découvrir par le 
.ud (S). 



voulait le faire descendre des inciens seigneurs de Cucaro dan:^ 
le Moulfcrrat, Et que cette conlealilioa sur son origine devait 
Être soumise à la dëcisiun du conseil souverain dea lndc^s. Mol- 
loy, auteur d'un ouvrage bien connu , inlilulé )ie Jun maritimo, 
iinpriinë k Londres en 1683, dit, dans sa préface, que Co- 
lomb ëtail né en Angleterre, mais qu'il résidait à Gênes. — On 
pense que l'année 144Ô fut celle de sa naissance. (Mumo^.Y- 4^.) 

(l) Hist. del jf„f,o Mundo, lib. 1, Madrid, 1795. — Voyez 
note ^ k la an de l'ailicle. 

(i)Gonzllo Hémandezde Oviedo, Hist. gcn. et nat. de las In- 
dîas, lib. Il, cap. a. — Gontara , cap. i3 et i4- — Ètogi slorici de 
Criile/oro ColomÙo, p. 6-9 , Parma , i^Si. 

(5) On prétend que le fameui pilote Alonzo Sanclicz de 
lluelvB, fcsant rouli:, en 1484, des Canaries à Madtn;, fut as- 
sailli par une tempête si impétueuse , qu'il se vil contraint de 
laisser aller son naiire au gré des ventSi qu'après une naviga- 
tion de vingt- neuf jours, il aborda dans une île qu'on ■ supposée 
*~ celle de Saint-Doiuingue, et qu'il r- --■ - ■■' — '-- 



quatre hommes stulemenl des dix-.sept qui formaient son équi- 

CoTnmb, où il inourul peu de teitips ipies , et qu'il lui laissa , 

en rcconnaissHncE Aia bons traituincnls qu'il en avait i-eçns, le 

1 journal de son voyage et tout ce qu'il puïsédait. G. i/ziAtT^*.- 



diouée. Mais le pilote, effraye par les difficulté 
prSe , el son équipage étant tombé dai ' 
.13). 



DE LAMEBIQUE. à 

Les richesses que produisait le commerce des épiceries (i) 
excitaient alors la cupidité de toute; les Dations comnierçaiL' 
tes de l'Europe. Colomb jugea le moment favorable à l'exi-- 
cution du plan <|u'i1 'avait formé., et crut devoir le soumet- 
tre de prélérence à la seigneurie de Gtues, sa patrie. Le sé- 
nat ayant traité son projet de rêverie cl de chimère , il paisu 
en Portugal elle communiqua à Jean II, qui s'occupait alors 
de la découverte des côtes d'Afrique. Ce prince chargea de 
l'examiner une commis:iioR de trois cosmographes (i^ , qui , 
abusant de la confiance de Colomb, firent partir secrètement 
)vec ordre de suivre exacti-ment la route in- 
de l'entre- 
s le découragement, 
es pas [li). 

Colomb, indigné, quitta furtivement le Purluçtal . vers la 
fin de l'anuée 14^4 • "^ craLnle d'y être retenu malgré lui par 
le roi,el passa en Espagne, Sa femme étant morte, vers cette 
époqut!, il laissa son fits Uiego sous la conduite de Juan 
Ferez de Hhrchena , dans le couvent de la Kabida , siiué à 
une demi-lieue de Palos , et se rendit à Cordoue |iour présen- 
ter un mémoire au roi Ferdinand et à la reine Isabelle. II 
envoya en même temps en Angleterre son frère Bariolonié 
pour le communiquer au roi Henri Vil^ mai<j il fut pris par 
des corsaires et conduit dans im pays'inconnu . où it gagna, 
en fesant des cartes marines , une so'^iime d'argent suffisante 
pour l'aider à continuer son voyage, jusqu'^ Londres. lis 
auteurs anglais prétendent qu'il y fut Invorablement arcucil- 
li : ceux d'Espagne , à l'exception du fils de Colomb, disent. 
au contraire , que la cour refusa de l'écouter (/)). 

Colonib obtint ime audience de D. Aloitso de Quintanilla, 



FlaridadeUttcu, lib. I, cnp. 5, Madrid, 1723. — Aco,la: Hisl. 
aal. j mar. de las Indias, lib. XVJIl, cap. 10, Séviile, 1S90, 

(1) Epiceries de l'Asie, c'est-i-dîre le poivre. In cannelle, les 
■jsJous de girofle , le gingembre, la noix muscade, etc. 
y i(^)D. Uiego Orliï, év&iue de Ceuta, connu auparav.-intsous le 
— in du docteur Calcadilla, et deux médecins juils, Josef ei 
. .tdrigo, versés dans lu cosmugraphie. 

(3) L'évèque de Ceul«, que ie roi cuusulta à c« sujet , proposa 
ce moyen pour éviter de donner la récompense que l'^niiral de- 
mandait. Ou fit partir Ib caravelle sous prétexte d'envoyer des 
vivres cl des secours nux lies du Cap-Vert. ( Fernando Colon , 
fiéa Jel Amiraaie , cap. 10. — Herrera, Dec. 1, lib, 1, cap. 7.] 
I (4) Oviedo dit {Hûl. gén. liv. 11, cli. 4 ), que Henri VJI re- 
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CHBOTfOLOGIE HISTOBiQUa 

Colomb, ayant mis ordre aus ailaires (]e sa familte, pnvtit 
' ' mai, Ptse rewlil an port de Palos, situé à 

la rivière de Tinto, Les dépensos de l'arine- 
^ra, s'élevèrent à environ 90,000 livres de 
li donna trois rardvelles bien équipées; il 
nde , et confia le commandement de% deux 
: frères Pinzon (2). Le vendredi , 3 août i/,i]2,il 
mit à la voile da port de Palos, avec quatre-vingt-dix hom- 
mes, U plupart m^irins Çi). 

Le 9 du même mois, il arriva à la vue des îles tannries, 
que les anciens, appelaient J^or/rtni^'cj', et toucha à la grande 
, pour réparer le timon ei les voiles de la Pinla , et 
la voile Imine de la FJÎiïa en voile ronde. Il en partit 
le 1". septembre, etqua Te jours après, ilabordaà l'île <îe Co- 
rnera , ou il prit de l'eau , du bois et des provisions franches. 
Pour ne pas rencontrer trois navires portugais qui croisaient 
dans ces parages, à dessein, dit-on, de l'enlever, il remit à la 
voile le (> I et ciogUnt vers l'ouest , il perdit la terre de vue le 
jour suif an I. Le 11 septembre, lorsqu'il se trotivait à cent 
cinquante lieues de l'île de Fer, il vit un mât, lequel parais- 
sait avoir été entraîné par les courants qui portaient au nord. 
Le i4. étant arrivé à cinquante lieues plus loin , Colomb re- ' 
marqua la variation de l'aiguille aimantée , ce qui elFraya les 



(1] Le trésors' 
- offert 



iuis<! par la guerre de Grenade qui du- 

îcrëtaire du roi , Luis de Sant-Angcl , 

amviidis, ou 16,000 ducats d'or. L.t 

■t ses pierreries. 

(a) La caravelle d^ l'amiral (ul noniniëe /a Sania-Maria ( quel- 

Îir-s auteurs la nomment la Gally), culle moulée par Harliii- 
lonso Pinzon , cnnilaine et pilote , la Piitla ou ia l'eiatt , el 
celle de "Vicente-Yancï Pinzon el de Francisco Martinei, son 
Mre, le nilole, ta NiAn ou la Petite. Les Pinzon étaient les plus 
riuhes babitaDls de Palos , el avaient ia réputation d'être de bons 
marins. Les caravcllesétaieBl des bâtiments inarclianJsnon pontés 
el guipés comme des galères. Ou peut en lire la description 
dans l'histoire du Porlugat. pur Oaorius ( l.iv. II). Pierre Martyr 
les dëa^t ainsi ; Ex regiofisco itstiaata sunt tria naeigia . anum 
BUerariAn ceteaiam, alla dao ICfia mercalaria sine caieis gaa ni 
bispenis earatela eocantar. -—Pet. Marbrai ai Anglena (Anghierii) 
ociamtt dtcadii , Dte. I , Basil ia , i553. 

{3) Suivant Fernando Colon el Herrcra , il n'y avait que quatre- 
"x hommes, mais il y avait en outre plusieurs personne.; 
' Il la Torlune de Colomb, et des seigneurs de la cour 
en tout cent vingt. (/-.Jtfflrfrrw.) 
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DE I, AMl!RiqUE. ^ 

équipages, ainsi que les plaiites marines qu'ils aperçurent 
à la surface de l'eau. Coiniucnçant alors » perdre tout espoir 
de jamais revoir leur patiic, ils se mutinèrent, et conçurent 
mt:me le projet de tuer l'amiral , ou de le jeter à la mer. 
Pour les apaiser, l'intryplfle Colomb employait tantôt le 
vaisonnemeut, lanlûl les metiaci's , et le plus souvent la pers- 
pective d'une gloire imm<^eUe. Le i"'. octobre, il se trou- 
vailà sept cents lieues des Canaries; la navigation durait depuis 
UQ mois , et les mutins ne se croyaient pas plus avaneés que 
le premier jour. Colomb, pour les calmer, fut obligé de pro- 
^ mettre qu'il s'abandonnerait à leur disposition , si dans trois 
jours on ne découvrait pas de terre. Le lendemain, on ren- 
contra des morceaux de bois figuré, des cannes*fraîchemeiit 
coupdes; et d'autres obji'ls qui rassurèrent les timides. Le 
soii-dQ II , Colomb aperçut une lumière [r), et aborda â l'i- 
le de Giianahani (a), une des Lucayes ou Bahamas , le 
tendem;tin , Ircnte-trois jours après son départ des Canaries. 
En y débarquant, il pleura de joie, se jeta à genoux et rendit 
grâce à Dieu dLs" succès de son ^jage : il-'y planta une croix, 

fuit, en présence des habitants, possession de cette terre pour 
e roi catholique, et donna à l'île le nom de SanSalvador, 
ouïiainl-Sauveur(3). L'amiral employa le jour suivant il faire 
• ie lour de l"île. Ayant observé que les habitants porlaient des 
ornements d'or à leurs narines , il leur demancla d'où ils ti- 
raient ce mélid. Ceux-ci lui ayant montré le sud, il se déler- 
minaà prendre cette direction *, et emmena avec lui sept des 
ualurels pour lui servir de guides. Le 1 5 , il arriva à I île de 
Santa-SSaria-de-la-Coiiieption , éloignée de la première de 
sept lieues; le 17, à celle de Fernandliia , et le 19 , à celle 
alsahella , appelée Saomoio par les Indiens : il y descendit 
et en prit possession. Le 3S du mûiiie mois, il aborda à une 



(1) Ovicdo el Benzoni raconlcnt qu'un marin de Loppc , soûle 
liant qu'il a\ait le premier décunveri la lumière , el ne recevant 
pas la récornpi;use promise par lu roi, de io,ouo luaraMidij ite 
rente , à son retour en Espagne , passa on Bnrb.irie et de dépit y 
abjum sa foi. Celle rente fut payée à Colomb sur tes boucheries 
de Sévi. le. 

(3} .4insi appelée par les naturels et connue depuis sous le 
nom d'ilu des C^iiits. Elle est située par le ^5°. de lat. jM. à plus 
de 3,oon milles à l'O. de Goinera. 

(3) En reconnaissance de ce que Dieu l'avait garanti de la 
inspiration de son équipage. 



CHRO:<OLOGIE HISTORIQUE 

autre île, qu'il nomma Juana (tuba), en riioiineur i 
pi'ince d'Espagne. Il entra dan.'i un port nommé depuis Ba~ 
racoa , où îlnt radouber son navire, et alla ensuite mouiller 
dans uii autre qu'il nomma Santa-Catarïfia. Fesant voile 
vers l'est , it longea la côte septenirionuie de Cuba , l'espace 
d'environ cent lieues , jusquA sa pointe orientale, ou le 
mauvais temps le foiça de relâcher. N'y trouvant pas d'or^ 
et craigmnt a la fois les indigènes , et une tempête qui, se 
formait, il remit à la voile, le 5 décembre, pour l'île ^e 
Boiho, que ses interprètes lui dirent. être siluce au midi de 
leur île, et conlenir beaucoup d'or, C'e'tait l'île de Hayti ^ . 
qu'il nomma lie Espagnola (i), en l'Uoniieur de la nation 
qu'il servaid Alonso Pinzon, qui s'était séparé des autres 
caravelles le 32 novembre , y était jlesccndu avant lui , pour 
s'emparer de l'or qui s'y trouver. lii. L'amiral .prit terre du 
côté du nord , le G décembre , dans un bon port , auquel il 
donna le nom de San-JVicolas, parce que c'élait le jour de la 
fête de ce saint qu'il y était arrivé. Puis désirant rencontrer la 
Pinta , et en meinff'tcmps g|ener les mines de Cibao , il se 
rendit de là à un autre port , qu'il appela ia Conception (2), * 
et (jui est situé à dix lieues au sud d une petite île qu'il nom- 
ma la Tortuga. Les canots dont ce port était couvert dispa- 
rurent en uu instant. Les Indiens vinrent en foule sur le ri- ■ 
vage i mais i\î se sauvèrent dès qu'ils virent les Espagnols 
débarquer. Ceux-ci prirent toutefois une femme • qui , ça- 

Sice par la bonne cbère , et par le don d'une belle chemise 
andie, engagea les autres à revenir. Plus de deux cents 
d'entre eux, accompagne's de leur clief , ou cacique , descendi- 
rent la rivièi-edans de petites gondoles, et montèrent à bord 
.des caravelles. Ils portaient tous au cou, aux oreilles et aux 
bras, des oi'nemenis d'or et d'argent. 

L'amiral partit , le ig décembre , pour reconnaître la côte, 
et se dirigeant vers l'est, entra, le 24, dans une rade située 
entieunepeiiteîleet UDcap, eiqull uommu St. -T/ionias{3). 
il alla rendre visite au cacique Guacanaearî, roi de Marirn, 
(|ui demeurait à quatre ou cinq lieues puis à l'est (4) < et en 
fut favorablement accueilli. Les Indiens lui apportèrent des 
viandes en échange de petites sonnettes, d'épingles, d'ai- 

(0 Ab Hiïpanà, tlLminiitivè lIi^*panioIB. (P. Martyr.) Les au- 
teurs espagnols emploient le root Espagnola. 
(3) X.'Éca des Français. 
(31 Qui a pris depuU le nom de \Aeul. ■ 
'.II) Pans le port du Cap-Fraaçait. 
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guilles, et de colliers de verroterie de rlifiuiences couleurs. 
Mais son navire t'clioua sur^n banc de sable (i) par la né- 
glii^etice dS pilote , e~t cette perte Ht verser des larmes ait 
généreux Guacanagari , qui se rendit , le afî , à bord de l'autre 
caravelle, et offrit aux Espagnols txois de ses maisons , poui' 
y renfei-mer tout ce qu'iU pourraient sauver. Le 37, il avertit 
Colomb de l'arrivée de la Pinta à l'embouchure d^u llcuve 
situé vers le cap anental de l'île. Cinq caciques , vassaux de 
Guacanagari , vinrent faire leuç soumission , le 3o décembre. 
L^miralj charmé des bonnes dispositions des naturels , ré- 
solut d'y (brmer un établissement. II y fit construire un petit 
fort des débris de la Galléga, et le nomma Nafidad, parce 
qu'on y était entré te jour de Noël. Il y mit quelques pièces 
de canon , et y laissa treutediuit hommes , sous le com- 
mandement de Diéga de Arana , avec des provisions né- 

Le 2 janvier 1493 , Colomb prit congé de Guacanagari et 
des autres caciques , et leur recommanda Ifes Espagnols, qu'il 
leur laissait , disait-il , pour les défendre contre les Caraïbes. 
Le 4 1 il sortit de Puerto de la Navidad, k bord de la Wiiïa, et 
prenant la route de l'est , il reco|UHit la partie septentrionale 
de l'île. Ayant doublé le Cap-Français, il arriva à on promon- 
toire, ou pi'esqu'île ibvt élevée, à dix-sept lieues de Navidad, 
à laquelle il donna le nom de Monie-Christi. A côté se trouve 
le fleuve connu des indigènes sous le nom de Yaque , dont le 
sable lui parut contenir de l'or. Persuadé que c'était le véri- 
table Cipango , dont il avait lu la description dans les voya- 
ges de Marco-Polo de Venise, il le nomma Ria-del-Oro (a). 

Le 6 , au moment où il se disposait à faire voile pour l'Es- 
pagne , il retrouva la Pinta , qui s'était séparée de lui depuis 
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plus de SIX semaines. Le capitaine, craignant que Colomb 



punît des propos offensants qu'il avait tenus A son égard, 

Ictait retiré dans un port situé à quinze lieues de Monte- 

■bto. Les fiéies de Pinzonlc récoacilièrent avec l'amiral. 

pour cette raison nomma ce port Puerlo-de-Gracia [3). 



( I J A l'entrée de PaeHe-Beal, ou de la Baie de Caracole. 

(3) Les Espagnols ont conservé le nom primitif de yaque : le» 
Français lui ont doBud celui de rieiére de Ston/e-Chnili. 

{3)"Charlevoix, dans son Hist. de Saini-Dorainguc , imp, a 
Paris eni75o(liv.II), dit que l'amiral avait oblige l'inzon dcre- 
nettre k terre trois ou quatre insulaires qu'il avait enlevés; c'eil 
peut-être ce qui tt fait donner k ce port le nom qu'il porte. 
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Le 1 1 , il sortit de ce port , el reconnut une grande partie 
de la côte de l'île. U decouvrif un autre port qu'il appela 
Pueiio-de-Piaia , et qui était situé au pied d'une moniagne 
à laquelle il donna le nom de yïforte de-Piata.l.e 12, il entra 
dans la grande baie ou gcife que les insulaires a|1pebi<-nt Sa- 
niana[]), mais qu'il nomma Las Fléchas, ou Baie-des-Flè- 
cltes , parée que sept Catalans qui y étaient descendus à terre, 
pour tralîqueravec les Indiens, v furent attaqués par environ 
six cents de ces derniers, avinés d'arcs et de flèclies. Le cacique 
du lieu vint lui présenter une couronne d'or , e( lui fournît 
des vjvres en abondance. 

Alors Colomb se détermina à partir pour l'Espagne , afin 
de réclamer l'honneur de sa découverte. Il remit à la voile 
le 16 janvier t^yS. U passa à la vue de Boriquen , el décou- 
viit qiu;lques-unes des petites Antilles, sans en approcUer, Le 
] 4 février , il essuya une violente tempête , qui le força de 
relâcher, le 18, à 1 île Sainte-Marie (qui est une des Açores), 
ou le commandant^ ortugais, D. Juande Casianeda, le retint 
jusqu'à ce qu'il lui eutexbibésa commission. lien partit le a^. 
Continuant ensuite sa route , il éprouva:, le 3 mars, une se- 
conde toifrmente , qui le jeta sur la câte de Portugal ; niais 
ayant aperçu U Roca-de-Cmtra , il résolut de relâcber h Lis- 
bonne et débarqua dans cette ville , le f^ suivant. Le roi , qui 
se tiouvait alors à Val de Paraiso , l'invita à venir le voir. Co- 
lomb se rendit auprès de lui, et fut reçu avec beaucoup 
d'honneur. 

L'amiral. quitta la cour, le 1 1 mars , accompagné de plu- 
sieurs seigneurs, passa par Villafranca, où il fut présenté à la 
reine , qui y vivait dans le monastère de Sau-Antonio ; et le 
i3, il s^embarqua pour Séville. Deux jours après, il entra 
dans le port de Palos , d'où il élait^arti , ^rès une traversée 
de cinquant^onrs, et un voyage de sept mois et douze jours. 
Lem^me jaur,Alonso Pinzon eotraaussi dans le même port ; 
mais le roi ayant refus^dc le voir , il en tomba malade de 
chagrin, et se retira à ratos , où il mourut peu de temps 
après. Colomb arriva à Barcelone f le i5 avril , et présenta 
i la cour sept Indiens (2) que le cacique Cuacanagari lui avait 
donnés , ainsi que des perroquets rouges , jaunes et verts , les 



Ovledo dit qu'il I 



s qu'il avait emmenés, un était m 

restes nialadcs k Palos. {Nernrre.) 

. avait crnmcuë six; mais que deux n 
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dépouilles des caïmans et des lamentins ; du maïs , i 
du piment et diflérentes autres productions du pays 
Le roi et la reine, transportés d'admiration , le 
avec la plu^grande distinction , dans une audience publique , 
le firent asseoir en leur présence et le comblèreat d'hon- 
neurs (i). Le roi anoblit sa famille, lui confirma le titre 
^'Amiral des Indes , et l'autorisa à faire graver sur ses armes 
cette devise : A Castillay a Léon mievo mundo dib Colon; 
c'est-à-dire ; Colomb a donné aux royaumes de Léon et de 
Castille un nouveau, monde (a) . Ce nouveau monde étant re- 
gardé comme fejant p.irtie des Indes, feçut en consequenci! 
le nom de Indias occidentales , ou Indes occidentales (3). 

ta°. VOYAGE EN i^g5. 
Le pape Alexandre VI avait publié une bulle (4) par laquelle 
il autorisait Colomb à de'couvrir de nouveaux pays , à y faire 
des établissements et à travaillera la conversion des idolâtres. 
Celui-ci se rendit à Séville , pour demander au roi la per- 
eprendre un second voyage, tj'ayant obtenue. 



Mges 



} Sedere illam caram se publiée, quod est matimum apiid 
;es Hispanos amoris et gratiludinis, supremique obscqu(^ sig 
num, fecerunt. (P. Martyr.) 

(ï) Grynaas aaçigat. CArisl. ColamÙi, CBp, 84 , 90. Basilcœ, l555. 
Martyr, ëpîl. i53, i34 et i35, et oceancE decadis lib. I. BasileiE, 
i533. - MuQOZ, muona del Nuego-Mundo, L. IV. 

(3) Diego Colomb dit que sou père avait résolu de donner ce 
nom aux pays qu'il découvrirait, parce que les Indes passaient 
pour être abondantes en or et en richesses de toutes espèces , et 
qu'il espérait par là engager le roi de Castille h favoriseï- son en- 
treprise. Il paraît, suivant les historiens les plus véridiques , que 
CoIoiBb s'imaginait que Gpango ou le Japon était le pays le plus 
oriental du globe; et que prenant l'Amérique pour la partie de 
l'Asie, connue sous le nom général des Indes , il lui avait donné 
celui d'Indes occidentales, Colomb fut confirmé dans celte opinion 
par les riches mines d'or qu'il trouva dans les îles qu'il avait dé- 
couvertes, et par les productions qu'elles lui avaient ofiértcs. 
telles que le coton, le piment (axi) et la rhubarbe , qu'il croyait 
être de la même nature que celle des Ind^s orientales. Les 
oIseauiL présentaient la même richesse de plumage, et il prit l'al- 
ligalor pour une espèce de crocodile. Slaratori Scripioret Rtriim 
ttalieanaa. Vol. XXm, p. 3oi. 
I (4) Voir la note B qui se trouva à la li.i Je l'arlich-. 



il tqui|)a une SoUe de trois grands navîi-es, et de fjaatorze ca- 
ravelles, montas par quinze cents volontaires ti), la plupart à 
la solde ilu roi d'Espagne ; et parmi lesquels se trouvaient 
plusieurs jeunes nobles et des artisans. On coal|Brqua aussi 
des graitvi pour ensemencer la terre , des plants de vignes , 
des instruments propres à l'exploitation des mines , des che- 
vaux d'Andalousie, des animaux domestiques et toute sorte 
de marchandises que l'on échangerait avec lesladieils , ou 
qu'on leur donnerait eu présent. Des prêtres accompagnaient 
nussi l'expédition, pourporter à ces peuplés la parole de Dieu, 
Colomb fut nommé grand-amiral de cette flotte, Ayant 
laiiisé ses deux tils Diego et tieruando , en qualité de pages , 
auprès du prince don Juan , il mit à la voile de la baie de 
Cadix , le 25 .septembre 149^, avec son frère Diego; le 2 oc- 
tobre, il toucha à laGrande-Canarie,etle5,àcelledeGomera, 
où il démettra deux jours pour prendre del'eau, du bois, des 
animaux domestiques et des volailles. Ensuite, poursuivant 
sa route pour l'île espagnole , il découvrit le 3 novem- 
bre , après une navigation heureuse de vingt-six jours , une 
île élevée à laquelle il donna le nom de Dominica ou de 
Saint-Dominique , parce qu'il y était arrivé un dimanche. 
Puis il toucha à celle de A/arigalante^i), et le /, à celle de 
Sanla-JSfaria-de-ia-Guadalupe (3), que les habitants appe- 
laient Carucueria. Les Espagnols furent surpris d'y trouver 
une pièce de bois provenant d'un navite. Le 10 novembre, 
Colomb navigua vers le nord-est et découvrit Montserral (^), 
Santa Maria la Roiuada (5) , Santa .tJaria la Àntigtta , 



bien équipés, des clie- 
lonorables et Icis qu'il 
, le cultiver, et le gou- 
;. . P. Mai-tyr(Dct. 1, 
es de pied bien armes , 



(1) Ovicdo dit : n cinq cents hoi 
vnlicrs , des gentd s hommes, tous 
convenait pour peupler ud pays ne 
verncr leiaporellecacnt et spirituelle 
liv I" ] en porte le nombre a 1300 hsmmes 
a>'ec de la cavalerie , de lions forgeroas , el 

('j) Marigalanle , nom de son prlucipal n 

(5) Guadeloupe, parce qu'il avait promis k des religieux es| 

Jnols de donner le nom de leur couvent b la première terre q 
écouïrirait. Martyr prétend que ce fiil à cause de sa resst 
blance avec la montagne de Guadalupe , en Espagne. 

(4) Mealstrral , parce que la configuration de l'ilo avail d(^ 
nalogie avec les rochers de Montserral i les naturels l'appelai 
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Saint-Christophe, ainsi nommé en l'bonneur du saint dont il 
portait le vom, San-Mamn{i), Santa-Cniz{2) et plusieurs 
autres ties de l'archipel des Caraïbes , dont il nomma la plus 
considérable Santa-Ursola, et les autres les Once-mH'rirgi- 
nés. Colomb relâcha ensuite àl'Slede San-Juan-Batista , ou 
SanJuan-de-Puerto-Bico, appelée Boriijuen par les naturels; 
et le 22, il entra dans la baie de Samaua, sur la câte sepienlria- 
nale de Santo-Doiningo.Il envoya à terre un desllndiens qu'il 
avait conduits en Castille , pour gagner l'amitié des autres \ 
mais il ne revint pas. 11 se rendit eusuite à Monte-Christi , 
et le 37, il entra dans le port de r^avidad. Mais quel triste 
spectacle vjnl s'offrir à ses jeux ! le petit fort qu'il y avait 
rievé ne présentait plus qu'un monceau de ruines. K son af' 
rivée , le cacique Guacanagari lui envoya deux masques d'or , 
par des Indiens qui témoignèrent beaucoup de joie de l'arri- 
vée des Espagnols. Le frère de ce cacique vint ensuite lui ap- 
prendre que les trente-huit Espagnols qu'il avait laissés aux oi'- 
dres du capitaine d'Arana, n'existaient plusj que les habitants, 
irrités de ce qu'ils leur avaient enlevé leurs femmes , leurs 
filles, leurs provisions ei leur or , et craignant qu'avec le 
temps ils ne se rendissent maîtres de l'île , les avaient tous 
massacrés et avaient mis le feu au fort. Il ajouta que ce dé- 
plorable événement avait eu lieu d'après les ordres de Caona- 
Do , et contre ceux, de Guacanagari, qui avait protégé les 
Espagnols les armesà la main. Ce récit était en effet conforme 
à relui de quelques soldats que l'amiral avait envoyés dans 
l'île pour prendre des renseignements , et qui avaient vu Gua- 
canagari souillant d'un coup de. flèche qu'il avait reçu dans 
le combat (3). 

L'amiral résolut de chei-cher dans l'île un endroit plus 
commode et plus rapproché des mines de Cibao (4.) pour y 
former un e'iablissement. H sortit de Puerto-Réal , le j dé- 
cembre i^gS, mit il la mer avec toute sa flotte, et ^'avançant 



fil Sainte-Croix , aomtoée Ayaj par les Indiens, 

\i) Selon Gomara et Oviedo , il découvrit premièrement une 

autre île qu'il nomma Deseada , ou la Désirée , k cause du désir 

que lui et son v'quipage avaient de voir la terre. 

(3) Pet, Marlyrus, Dec. 11. Cet auteuc croit que le roi de Ma- 
rien avait joué un double rôle , et qu'il était la priucipalc cause 
de ce massacre. 

(4) Suivant Charlevoii, /f/j/. de Saint-Domingue, liv. II , ce 
— stdériïiide Ciba, qui signifie roc ou caillou- 
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vers l'est , le long de U côte septentrionale de l'Hispaiiiola 
il arriva k Vemboucliure d'une rivière de cent pas de 
large , qui pn^sentait une rade dominée par un plateau élevé 
dans une vaste plaine. H traça «ur ce platean le plan de la 
ville A'Isabella, en me'inoire de la reine de Castjlle , et y fon- 
da une colonie, composée de quinze cents bommes, la pre- 
mière qui eût été étanlie par les Européens dans fe nouveau 
monde (0- 

Cependant Alonz.o de Ojeda fut espédié avec i5 soldats , 
pour reconnaître te puys. Apr^s avoir fait huit ou dix lieues 
vers le midi , il (rancliit un défile entre des montagnes , f t 
découvrit une belle plaine , semée d' lia bita lions. Le sixième 
jour, il arriva \ CiAno, qui était à dix lieues plut Itt in , et où 
il trouva les habitants occupés Â recueillir de For (2). Il reprit 
alors le chemin d'isabella , en emportant avec lui assex d'or 
pour ranimer le courage de ses compatriotes , que>la faim et 
les maladies commençaient à jeter dans un iHortel désespoir. 
Celte conjoncture parut heureuse pour renvoyer lallotie en 
Espagne. Colomb remit à Antonio de Torrez , qui devait la 
conimandiir , l'or d'Ojeda et les présents qu'il avait reçus de 
Guacanagari j et des dix-sept vaisseaux qu'il avait ameoés, 
il en retint deux de moyenne grandeur et-trois caravelles. 
Le reste allait mettre àla voile, lorsque quelqups Espa^ols 
mécontents se mutinèrent, choisirent poui' chef Bernai Diaz 
de PUa, et résolurent de s'emparer d'un navire, pour re- 
tourner dans leur pairie. Colomb , instruit de ce projet , fit 
Sendre les plus mutins et fit embarquer Diax sur un iM 
onze bâtiments qu'il renvoyait en. Espague. 
Après avoir rétabli le calme dans la colonie , il voulut ex- 

rlorer l'intérieur de l'tle et intimider les Indiens, en déployant 
leurs yeux tout son appareil militaire. U prépara donc une 
expédition pour le pays de.Cibao, et laissa h son plus jeune 
frère, D. Diego, le gouvernement de la ville d'Isabelle. Le 13 
mars i^g^i il partit avec quatre cents hommes dTofanlerie et 
de cavalerie, en s'avançant vers le midi ; il pénétra par la gorge 
des montagnes nommées Piterto-de-los- Hidalgos ,- il traversa 
la belle plaine de cinci lieues de-largeur, qui avait été décou- 
verte par Ojeda , et à laquelle il donna le nom de f^eea-Real 
ou Campagne royale, n arriva , le i5 , sur le bord a'une rj- 

(i) Ovieilo, lib. U. ri,, (j. - Herrera.dec.I.liv. n.ch. 7, 
8 cl 10. 

(■î) HciTera, decail. I, lib. II, cap. 10 et il. 
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vière , dans laytrovince àe Cibao. II y bâtit la forteresse de 
Sanlo Thomas, sur une montaipie presque entourée par cette 
rivière nomm^ Xanii/uc [i) , et y laissa cinquante-six hom- 
mes, tant soldats que inanœuvres , sous le commandement da' 
D. Pedro Margarit. Le 29 mars, il était de retour A Isabelle. 
Le 1". avril , un soldat étant venu de Saint-Thomas lui an- 
noiicer que le^acique Caonabo (2) avait le projet d'attaquer 
cette forteresse, ily euvoya ua renfort de soixante-dix hommes 
avec des mulets chargés d'armes et de vivres; elle a^ avril, 
après avoir établi, à Isabelle, un conseil de cinq membres, 
pr&idé par son frère D. Diego, il se remit en mer avec deux 
vaisseaux et deux caravelles. 11 s'arrêta , leutémejour, près de 
Mont^-Christo ; le lendemain , il entra dans le port du cacique 
Guacanagari , qui s'enfuit h sou approche, et le 30, il arriva au 
port de Saint -Nicolas, d'où il aperçut la pointe de l'île d^Cuba. 
Oam ce voyage , qui dura cinq mois , depuis le a4 avril 

i'usqu'au 37 septembre, et qu'il avait entrepris dans le 
tut de s'assurer si Cuba était une île ou une partie du con- 
lioent , il reconnut la côte méridionale de cette île ; il décou- 
frit, lé^ mai, l'île que les habitants appellent /a»i(i^cf7, et 
plusieurs autres petites îles , qu'il nomma el Jardin de la 
Reyna, et 6t de Veau et du bois dans une île , qu'il appela 
Evangelisie , etjjui reçut depuis le nom à'isia de Pinos. Le 
3o juin , son navire se trouva embourbe , et courut de grands 
dangers. Le 7 juillet , il toucha à Cuba , puis se remit en mer 
et courut de nouveaux dangei's. 

Le 18 , il gagna le cap delà Crux ; et le 22 , il prit la 
route de la Jamaïque, à laquelle il donna le QO\aAe Santiago. 
Le 19 août, il repartit de cette île ; le zo, il reconnut la par- 
lie méridionale d'Hispaniola jusqu'au cap San' Miguel; et 
vers la fin du mois, il aborda à la'petite île SAlto-felo, et 
ensuite à celle de la Beata, située à douze lieues À l'ouest. Le 
i5 septembre , il visita l'île ^Adamano , près de la, côte 
orientale d'Hispaniola, celle delà jl/ond, et ensuive celle de 
San-Jttan , où il tomba malade de faim, de fatigue et d'iu- 



(1) Appelée par les !□' 
nomma llîo île lai flânas 
étaient couverts. C'est la m 
Hio-del-Oro à son preiniei- 

(3) Le mot Boa signiHe i 
SHgmturitta muitaa d'«r. 



icayagua , et quil 
□es dont ses bords 
avait déjà appclde 



n et Ceum, or. C^on 
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somnie. Le îg du même mois, il gagna le port d'Isabelle, où 
il retrouvason frère D. Bartolomé.Aowi il n'avait eu aucune 
nouvelle depuis Ireiie ans. La joie que lui causa cette ren- 
contre contribua à lui rendre la santé. Bartliélemi était resté 
sept ans en Angleterre, et dès qu'il avait appris les découvcries 
de son fi-ère , il s'était rendu à Paris , ou le roi Charles VIU 
lui avait fait donner cent «eus pour l'aider à aller rejoindre 
Colomb, qui se trouvait alors en Espagne, mais qui eu était 
i1cj.\ repai'ti lorsque sou frère y arriva. Celui-ci alla voir ses 
neveux Diego et Hernando , qui avaient suivi la cour à Val- 
ladolid. Le roi lui fit un bon accueil et lui confia le comman- 
dement de trois navires , chargés de vivres , qu'il conduisit 
à Hispaniola ; mais quelques jours avant son arrivée dans 
cette lie, l'amiral avait remis à la voile pour aller reconnaître ' 
Cuba(jV 

Colofnl) fut fort aMigé de la désobéissance du capitaine 
Margarit, gouverneur de la forteresse de Saiot-Tbomas , qui, 
au lieu de faire des courses dans l'île et de réduire les Indiens 
.sous sa domination, comme il le lui avait ordonné, était resté 
tranquillement à dix lieues disabelle, Marf^arit , voulanP 
se soustraire au châtiment qu'il avait mérité, s'embarqua 
avec le père Boyl (a) et plusieurs cavaliers , sur un des na-. 
vires que Barlbélemi avait amenés. Colotqb conçut aussi , 
beaucoup de chagrin des hostilités des Indiens, dont les prin- 
cipaux caciques , à l'exception de Guacanagari , avaient résolu 
de chasser les Espagnols de l'île. Le plus redoutable d'entre 
eux était Caonabo, roi de Slaguana, Il avait pour auxiliaires 
les Ciguayos , ou Tnàiens archers , qui habitaient la partie 
septentrionale d'Hispaniola. Ojeda usa de strata^me pour' 
se saisir de sa personne. Etant parti poui- Maguaiia\vec neuf 
cavaliers, sous prétexte de luj apporter des présents delà part 
de Colomb , il lui persuada de se laisser mettre une chaîne 
de laiton poli , qui était , disait-il , une marque d'honneur 
réservée aux rois de Castille seulement; et lorsque ses cava- 
liers l'eurent bien attaché , ils s'emparèrent brusquement de 
lui , le placèrent en croupe derrière Ojeda , et reprirent le 
chemin d'Isabellei Colomb le fit embarquer pour l'Espagne; 



{i)OyieAo, Hist. gi»Aiy,n, ch- lî. — Herrera ,dcc. I, hv. Il, 
ch, i3, i4ct i5. — Le Noaftaa-Monde, ch. 97, P. MartVi dec. III, 

(3] Le papcAlesandre VI, par une bulle datéeriuaS juin 1493, 
avait nommé ce ptrc chef de tëglise dans toutes les régions nou- 
vellement découvertes. 



sous les flots (i) 

La flolte , commandée par Antoine de Torres , arriva à 
Cadix le a3 noveiohre ligif- P^" après, ce même capitaiae 
en repartit avec quatre navires cliargés de vivres destinés à 
la colonie. Il était porteur de lettres de leurs majestés , datées 
de Ségovie , le [ 6 août , et dans lesquelles elles témoignaient 
toute leur satisfaction à Colomb , et l'inrormaient des dilfé- 
rends survenus entre le Portugal et l'Espagne , au sujet de la 
lignede démarcation. Elles lui envoyèrent une copie du traité 
conclu avec \b Portugal , le priant de leur adresser une re- 
lation de ses découvertes. Elles lui marquaient aussi que, 
pour avoir plus frL'quemment de ses nouvelles , elles avaient 
tienne des ordres pour qu'il partit , tous les mois , deux cara- 
velles, l'une des Indes et l'autre d'Espagne (a). 

Pendant que le capitaine Ojeda était assiégé, ou, comme 
quelques auteurs le prétendent , après le siège , les autres 



(l) Hcrrera, dec, I, llb H, chap. ifi. 

Selon Oviedo ( lib. III , ch. i), le cacique Caonabo , redoutant 
le voisinage des Espagnols, vint assiéger la forteresse de Cibao , 
avec un corps de cinq à six mille Indiens. Après avoir résisté 
pendant trente jours, Ojeda , qui y commandait , fut oblige de 
révacueri mais, dans la retraite, il tua un grand nombre d'In- 
diens, et prit Caonabo prisonnier avec plusieurs autres chefs. 
Le frère de ce cacique, nomme caurageuK.et chéri des Indiens, 
réunit alors environ se^ mille guerriers fermés de OËclies , de 
lances et de massues, pair le délivrer, Ojeda ayant reçu un ren- 
fort, qui purlR à trois ceuls le nombre de ses soldats, fil charger 
l'cuneini par la cavalerie, et remporta une victoire qui rendit 
les Espagnols maîtres des Etals de Caonabo. Ce récit est plus 
vraisemblable que celui de Kerreraj car il est'diflicilcdc conce- 
voir que dix cavaliers aient pu enlever le cacique au milieu des 
' ' ioixante^x Heucs d'isahelle. Il est à re- 



gretter que trois 
événement. Pierre Martyr, dit (dec. Jll et ÎV ) qu' Ojeda ayant 
proposé d'entrer en négociation avec Caonabo, ce cacique y con- 
sentit pour avoir l'occasioà de tuer l'amiral; qu'il tomba ainsi 
au pouvoir des Espagnols, et qu'il se laissa mourir de chagrin 
sur mer. Oviedo dit aussi qu'il mourut sur mer, avec un de ses 
frères, du chagrin de se voir conduire en Espagne- Fernand Co- 
lombrapportcdanslaviede son père (I".par., cap. 5:i) qu'Ojeda 
fit prisonniers, non loin du Qeuve d'Or, le cacique, son frère et 
son neveu , et les envoya enchaînés à l'amiral, 
(a) Herrera, dcc.I, lib. II, cap. 17. 

IX. 3 
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CHBOvoLoaie bistokique 
, résolus de venger la mort de leurs frères , 
irmes tous leurs guerriers , qui se réunirent Koas les 
ordre!ide/)finirafex, au uoinbrede quinze mille (i). L'amiral 
et son frère Barthélemi marchèrent .4 leur rencontre 

virori deux cents hommes d'infanterie, vingt de cavalerie, 
vingt gi OK cliiens corses , et des Indiens aux ordres de Cua- 
cauagari. Etant arrive's , pendant la nuit du 2^ inar>i i^qS , 
près de la ville de Sonao , ils divisèrent leurs soldais en di-ui 
corps et attaquèrent le camp ennemi , qui se trouvait dans 
la plaine ije Vega-Real. 

Les Indiens elFrayés par le bruit du canon , pnr le cliac de 
la cavaleiie (a) et par les liurlements des, cliiens , s'enfuirent 
avec perle de plusieurs milliers de tués et d'un granil nombre 
isonniers , parmi lesquels se Irouvaienl Cuarionex , roi 
de la Vega-Real , et quatorze des principaux c<iciques , qui 
furent ou condamna aux travaux publics , ou envoyés en Cas- 
tille(3V Les II bitantsaclietèrent la pais moyennant un tribut 
annuel en or et en coton (î). 

Cette -victoire prouva auv Indiens l'impossibilité où ils 
étaient de triompher des Espagnols par la foi'ce des armes. 
Us avisèrent alors à un expédient qui ne pouvait manquer 
de leur réussir : c'était de les laisser mourir de faim. Datisce 
dessein , ils ne semèrent plus de maïs , et se retirèrent dans 
l'intérieur de lîle, où ils se nourrirent de Juca [Jairopha 
manihot, Liiin.) Les Espagnol», après avoir tué leurs cliiens, 
ceusdu pays ettous les autres quadrupèdes(5), fuient réduits. 



iille; et F. Martyr, aoq 
et le cheval ne formaient ( 



(1) Herrera dit environ cent mille; et P. Martyr, cinq mille 

{■i) ils croyaient que I 
seul corps. 

(3) On en envoya trois cents en Espagne à bord des navires 
deTorreSj mais la reine les lit repartir peu après pour leur pays, 

(4) Dans le pays où se Iraovaii:ntlej mines et dans le voisinaèe, 
le tribut consistait en une petite mesure d'or, que chaqne habi- 
tinl âgé de plus de quatorze ans payait tous les Crois mois. Dans 
les autres parties on exigeai! vingl-cginq ^' " "" ' ' 
Manicatex s engagea à fournir tous les 1 

d'or, de la valeur (le cent cinquante écus environ. Les vassaux 
dcGuxiionei n'ayant ni or ni colonbdooner, ce cacique offrit ans 
Espagnols de leur (aire labourer et ensemencer tout le territoire 
compris entre Isabelle el Dominique, c'est-^-dire une étendue de 
pnysdc cinquante-cinq lieues. P- Martyr, dec. I, liv. V. — Go- 
«ara, liv.î, ch. aa. -Oviedo, liv III, ch, 3. 

(SJOviedo, liv. II, ch. l3. Lesfmliai, les faaaiifle^ moAm'i , 
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{jour subsister , à mander des serpents , àes lézards et autres 
reptiles. Pour comble <le maux , la maladie vénérienne exer- 
çait de terribles ravages parmi eux(i), et les insectes les 
iiicoinniodaient beaucoup. 

Après la de'faite des Indiens, Bartbétemi , que son frère 
avait oomind adelantade, c'est-à-dii-e lieutenant-général de 
toutes les Indej occidentales , voulut établir une discipline 
rigoureuse parmi les troupes. Francisco Roldan, grand ca- 
pitaine de 1 amiral, refusa de s'y conformer, et te reii^ avec 
soii^an.tebomiDesdansla province de Xaragna, qui était gou- 
vernée par 1»! roi Behechio , et où il resia jusqu'à l'arrivée 
du commandeur François de Bovadilla (2). 

De leur coté , les mécontents poilèreat des plaintes très- 
amères conlïc Colomb et ses frères , aux officiers nouvelle* 
ment arrivés d'Espagne ; et le père Boyl , ainsi que Pierre 
Margarit, employèrent tous les moyens pour le dc'créditer 
à la cour. Le roi, voulant s'assurer de la vérité, ordonna à 
Juan jigitado (3) , son inaîtie d'hôtel , de se rendre .'■ur leï 
lieux. Ses instruc^ons furent signéesà Madrid, le g avril i^g5. 
Il arriva à Isabelle avec quatre navii-es , au mois d'octobre. 
Colomb était alors occupé , dans la province de Maguana , à 
faire la guerre aux frères du roi Caonabo. Le commissaire, 
profitant de son absence , cacha l'objet de sa mission à Bar* 
thélemi , qu'il traita avec hauteur. Ensuite il se mit en route 
poiu- aller trouver Colomb, et publia partout qu'il était 
Tenu délivrer la colonie de son autorité et de celle de ses 
frères. L'amiral , averti de l'arrivée d'J^^ado , revint i Isa- 



belle, où il fut bientôt suivi par ce coitimis^aire, qui, après 
avoir reçu les plaintes portées contre lui par des soldai Is ma- 
lades et mourant de faim , partit pour l'Esp.igne. Plusieurs 

les con'i, el les fA/MJ/D/^H^/quin'abovaJenl p.is. Gomara dit qu'il 
mourut de faini plu:< de cinquante millE Indiens. 

(1) Oviedo croit ( lib. Il, cap, i5) que le mal vënéiien ëtait 
une maladie naturelle dans l'île, et que les femmes y étuent ni- 
rurellemeal sujettes. , 

(1) Oviedo. liv, UI, ch.a, 

(3) Ses lettres de créance étaient ainsi conçues: Gealilshonimes, 
fcuyers et autres, qui Sies dans les Indes par noire co^pande- 
ment, nous vous envoyons Juan Aguado, uutie niailrSH'liùtcl , 
qui vous parlera de noire part, el nous vous mandons d'ajouter 
ioï à ce^qu il vous dira. A Madrid, le gavrîi i^oS. Herrera,dee. i, 
Uv.II,cb. iS. 
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Espagnols , croyant que la cour retirerait ses bonnes grâcei 
à 1 amiral , l'abandonnèrent pour suivre Aguado. Mais à peine 
eurent-ils mis à la voile , qu'il s'éleva un ouragan épouvan- 
table, qui brisa les quatre navires sur la côte. 

Colomb , résolu d'aller lui-même en Espagne pour justifier 
sa conduite, pour donner des renseignements sur l'île deCuba, 
et pour recevoir des instructions relativement âiut limites de 
ses nouvelles découvertes , met en étnl de défen^ic les quatre^ 
forts 0j qu'il avait construits , nomme son frère Bartliéleiui 
capitaine général et juge souverain ^ pretid avec lui deux cent 
vingt Européens malades ou mécontents , François Roldan, 
qui avait obtenu de la cour la permissiou de revenir, et trente 
Indiens, et met à la voile pour l'Europe , le lo mars i^gG , 
«tnportant sur son vaisseau une quantité considérable d or, 
qu'il avait tiré des riches mines de Saint-Christophe, qui ve- 
naient d'être découvertes par Francisco de Garay et-^ar Mi~, 
guèl Diaz, et qui étaient situéesau sud , près de la rivière de '. 
Mayna , dans le territoire du cacique Bonao. 

Le g avril , l'amiral arriva à Marie-Calaote , et le lende- 
main , à la Guadeloupe , où des femmes armées d'ares el de 
flèches essayèrent en vain de s'opposer à son débarquement. 
Le 20, il reprit sa roule. Après me pénible navigation de 
trois mois , il entra , le 2 juin , dans le poit de Cadix , on 
il vit avec plaisir trois vaisseaux cliargés de vivres et de 
munitions , el prêts à mettre à la voile pour Hispaniola. De 
Cadix , Colomb se rendit à la cour , qui était alors à Burgos. 
el dont il reçut un j^cueil favorable. Il lui fit la description 
de Ifle d'Hispaniola et de celle de Cuba , lui présenta de l'or 
natif , des plantes , des perroquets et divers autres objetS' 
curieux , et offrit de nouveau ses services , promettant de d^' 
couvrir d'autres terres, si on voulait lui donner huit navii-es. 
Le roi et la reine , satisfaits de sa jusliftcation , et persuadés 



(1) 1^. Le fort de Naéaiena, appelé par les indigènes Jiri7(;aJ7T^# 
Jiaxo, était situé dans la Vcga-Rcal, dans la juridic^on du ca-i 
d^que Guanaconel, et à trois ou quatre lieues de remplacement 
où a été bàlie depuis la ville de Sainl-Jacaues ; Colomb y laissa 
conune lieutenant, Louis d'Arlia^aj 3°. \6\m\.de Sanla-Cslalima, 
dont il ^ktia \e commaudcincnl a Htmanâa Naearro, de la villa 
deLogiffii; 3°. celui àeVUs^eranct, silud sur les bords du YnquQ 
du côté de Ciliao; «14». celui du la CuMeplioM , dansia Vcga-Real, 
sur le territoire de Guarionex, «t dont il confia la garde à Jmam- 
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de la Qiliïlilé et de l'iiiipoitaDce de ses services , lui couru- 
inèrenl les honneurs et les dignités qu'ils lui avaient déjà 
conférés à Santa-Fé . Grenade, Barcelone et Burgos , lui 
cédèrent, dans l'île d'Hispaniola , à titre de duché ou de mar- 
quisat , nn terrain de son choix , de cinquante lieues de long 
sur vingt'cinq de large , et lui confièrent le commandenient 
d'une nouvelle expédition (i), 

La cour conçut en même temps le projet de foimer un 
établissement régulier à Hispaiiiola ; et, a eiît effet, d'y entre- 
tenir Iroi^ cent trente hommes de troupes , et d'y laisser aller 
tous ceuxqui le désireraient. Elle âl donc embarquer quarante 
cavaliers , cent fantassins , soixante marins, vingt ouvriers en 
or, cinquante laboureurs , singt artisans , trente femmes, 
des religieux de saint François , pour administrer les sacre- 
ments et convertir les Indiens, des médecins, des chirurgiens, 
des joueurs d'instrumentïj ; les procureurs et les avocats seuls 
en Eurent exclus. A la demande de Colomb , on y transporta 
aussi les détenus pour dettes et pour crimes , la condamnés 
au bannissement, et même ceux qniavaîentmérilélamort(3). 
Deux provisiàns , à cet effet , furent expédiées dé Médina de! 
Campo, le 22 juin ; et l'on défendit à tome autre nation que 
la castillane de passer aux Indes. 

Le départ de l'expédition fut retardé par diverses rlrcons- 
tances ; d'abord par le déplaisir que la cour éprouva de voir 
arriver . le 20 octobre i4<)6 i trois cents Indiens esclaves que 
l'adelantade avait embarqués poui' l'Espagne , sur les trois 
navires qui étaient partis de Cadix l^ larrivée de l'amiral 
dans ce port (3) ; par ta mort du roi Jean de Portugal . et 
du prince Jean , héritier de la couronne ; et cnfm par l'in- 

(0 Grynceus, cap.91 — lo^. — P. Marlyrus, li!). H.— Ovicdo, 
liv. II , ch. i5 et 14. — Goniara , li\. I , cli. Jo. — BenîOQÎ , 
liv. I, ch.get 10.— Herrera.dec, I, liv. QI, ch. lela.— Muuoï, 
]ib. V et VI. Colomb voulant éviter toute contestation avec ses 
officiers relativement au choix de ces cinquante lieues de ter- 
rain, supplia le roi de permettre qu'il les rofiisAt. Celui-ci y con- 
sentit, mais a condition c^'il ne paierait pus lahuitiËmc partie des 
frais de l'entrepcise. 

' (1) On en encepta toutefois les hérétiques, les traîtres, les 
aodoinites , les fnussuires , de. Les criminels condamnés k mort 
y restaient deux ans; les autres iCuUineul un an , et pouvaient 
ensuite retourner en Castille. 

(3) Lesnavires étaient arrivés àlsahelle, au commeocemcnt de 
juillet , et fiartbélemi les avait renvoyés sur-le-chump en £i- 
pagne. 
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fluence He Je.in Rotlnguei de Fonseca, ^véque de Badaioz, qui 

n'aintail pus Colomb, et qui traversa de lous ses efforts ses 

préparjlir-!. 

Cependant Baribeleini , d'après les ovdres que son frère lui 
avait enroyés de Cadix . se mit à cherclier vers le sud d'His- 
paniola un port plus commode que celui d'Isabelle , pour 
j trans porter la colonie de cette ville. Il passa par le pays où 
sont situiies les mines de Saint-Cbristoplie, et s arrêta à l'em- 
bouchure de la rivière d'Ozama , où il jeta les fondements 
de la ville de San-Domingo (i). Il ne resta à Isabelle que les 
ouvriers employés à la construction des caravelles- 

Apvès avoir mis ordre aux affaires de la nouvelle colonie , 
Bartuélemi en partit à la tûtede trois cents hommes, pour aller 
viïiler le i oyaume de Bobecliïo^ ou Xaragua , et celui d'Ana- 
coana,sceurdece cacique, quittait situé sur la côteoccidentale 
de l'île (■), à solxanle-dit lieues de Sap-Domingo Lorsqu'il eut 
côtoyé l'e'ipace de trente lieues, il arriva à' la rivière de Neyva, 
cl trenle lieues plus loin, il toucha à Xaragua, on l'on cdlébi-a 
son. entrt'e par des danses, des chants, des réjouissances publi- 
ques , et un combat dont les Indiens lui donnèrent le spectacle 
et dans lequel il yen eut quatre de luésetungrand nombre de 
blessés. L'adelaulade exigea un tribut de Boliechio , et celui- 
ci lui olFril autant de colon et decazabi qu'il" en pourrait em- 
porter; mais il ne put lui donner de l'or, parce qu'il ne s'en 
trouvait pasdans ses -Etats. Satisfait de sa soumission, Barth^ 
lemialla visiteriez mines de Cibao, la Vega-Rt:al etisabelle, 
où il trouva plus de (rois cents Espagnol;^ morts ou mourants. 

Après unepetite gneire avec les Indiens, où il fut vainqueur, 
Banhélemi partit pour Xaragua. aGn de recevoir le tribut de 
Bohechio etd'Anacoana, e! remplir une caravelle decH/abi,de 
colonel de diverses anties productions Hu pays (3). Il se rendit 
ensuite à la Conception , ou l'alcade major ■ François Pioldan, 
avait excité une révolte contre lui , mai'i il ne put se rendre 
e du rebelle , qui se relira dans les États du cacique Ma- 



e B^rihëlet 



, ptre 



, (i) Herreradif qu'elle fut n 

était arrivé sur le lieu un dinianclie , ^ , 

s^ppelnît Dominique. L'amiral lui donna plus tard le a 
»ouvell>-ls!> belle. 

ffl) Le royaume de Bohechio cornprçnait la grande tuiif nommée 
Cu!-de-sac des Français, le cap Tiburon, le môle Suint-Nlcs- 
las , etc. 

(5) Herrera , dec. 1 , lib. III , chap. 5 et 6. 
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Le 3 février i^gS , il arriva deux caravelles , au lieu de 
liuit qu'il avait deindndées, djargées de vivres, portant Pedro 
MernandifZ , colonel et sergent- uiajor de l'îie , qui avait suivi 
l'amiral en Casiille, et ayant à bord quaue-vingt-diK hom- 
mes destinés à tiavaillei' aux mines, à cuuper du hors de Brésil 
et i labourer la terre. 

Barthélcini, qonSrmé dans la cliavge d'adelantade , d^lara 
traîtres Koldan et ses partisan». Guarinoex , inquiéti; par les 
rebelles, se réfuta dans les montagnes liabilées pat les Ci- 
guayos (i), où Kartbéleini le poursuivit elle fil prisonnier 
après un combat opiniâtre. 

• TROISIÈME VOVAGE DE COLOMB. 

L'amiral , accomp>igné deson (ils D. Diego, partit du port 
de San-Lucar de Barranieda , pour son troisième voyage, 
le 3o mai i^yS (a), avec six navii-es. Pouréiiler la ren- 
contre d'une flotte portugaise , il alla droit à l'île de 
Poitû-Santo, où il arriva le 7 juin. Le 10, il' toucba à 
Madère. Le ifl , il arriva à Cornera , ou il tiouva un vais- 
seau français qui venait de s'emparer de deux bâtiments espa- 
gnols , quiil reprit (iî). De lA , il détacha trois de ses navires, 
avec Jrois cents hommes , sous la conduite de Juan-Antonio 
Colombo son parent, Aionso Sanchez de Carvajal, et Pedro 
de Arana , pour aller porter des secours à Isabelle. Carvajal 
avait accompiguc l'amiral dans son second voyage, et Âiana 
^taii parent de l'ancien gouverneur de la Navidad. Ces trois 
capitaines devaient commander chacun à leur tour pendant 
une semaine. Le 1 1 juin , Colomb cinglfr, avec les trois au- 
tres navires, vers les îles du Cap-Veni , où il aborda le 27 
snivant. Les naturels de l'île Hispaniola, en lui donnant des 



(l}Peuplcguen-ierqui occupait le pays âitné vcrsIecapCabron. 
(2) Herrcra, Galvano cl Goinara disent en i4()7, el Oviedo, 
en mars 1496. Sou tils dit qu'il lit partir au mois de février l49^i 
deiu vaisseaux sous les ordres de Pedro-Feraando-Corontl i que fc 
3o mai suivant, il mit hii-iiiâme k la voile de San-Lucar avec six 
vaisseaux, el qu'il en dëtaclia trois pour Hispaniola. {F. Colon, 
Vida del Amiranle, totn. Il , cap. 3 el 4. ) L'auteUr du Sourcau- 
Moade dit qu'il partit le a8 mars 149S , avec huit navires ; qu'il 
en expédia cinq de l'Ile Madère pour Hispaniola, et qu'il ne retint 
qu'un vaisseau et deux caravelles. * 
- (3j Herrera ; dec. U, lib. lU, chap. g. 
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lances armées d'un beau métal , nommé ^uaniti, lui avaient 
dit qu'elles avaient été laissées dans leurtte par des Lommes 
s qui étalent venus chez eux. Colomb, persuadé que ces 
noirs n'avaient pu venir dans des barques ni.de l'Afrique, ni 
des Canaries, et qu'ils devaient appartenir à un pays plus 
rapproc)ie des Antilles, se dirigea vers le sudnsuest , par le 
6' degré de lat. N, Le 3i juillet , l'eau commençant à luan- 

aner, il alla en faire dans une des îles Caraïbes. Le i*^'. août , 
découvrit une terre qui ressemblait de loin à une montagne 
à trois têtes, et qu'il nomma la Trmidad{ L.).Puis passant par 
le détroit cpi'il avait appelé Boca del Draso {a) , il aborda a la 
Terre-Ferme, et la côtoya ensuitel'espace a'enviiOiideuK cents 
lieues ^3), depuis Paria jusqu'au cap de/a Vètn, quV nom' 
ma ainsi parce qu'il y vit une grande pirogue (cjnol à voile), 
montée par de» Indiens, En se rendant après à Hispaniola , 
il aperçut différentes îles, et, entr'autres, celles delà Mar- 
gubriie [l^ et de Cubagua ou des Ferles. Le 1 5 août , il par- 
tit de Cubagua, et le 22 , il entra dans le port San to-Domingo, 
deux ans après en être sorti avec Jean Aguado (5). 

Il apprit de son frère que Roldan , l'akade-major du grand 
prévôt, s'était séparé de liù, en déclarant pubuquement qu'il 
iiepoovailsupporler l'orgueil des Gtnoij, et qu'il s'*tait retiré 
sur la côte de Xaragua, avec soixante-dix hommes qu'il avait 
séduits. Barthélemi lui dit aussi que les trois naviresqn'il avait 
espédiés de l'île de Fer , ayant d'abord été jetés sur les côtes 
de la Jama'ique, avaient louché à Xaragua, où Boldan était 
parvenu à attirer les équipages dans son parti. Cette nou- 
velle causa beaucoup d'inquiétude à l'amiral ; il crut qu'il 
serait prude 



t de leur offrir 



t d'accorder la 



(1) Voyez l'article de l'île de la TriDitc. 

('j) Nommé ^iv;o à cause de la force du courant qui faillit l'en- 
gloutir. Ovicdo remarque que ta forme de ce ddlroil ne ressemble 
nullement à la bouche d'un dragon. 

(S) Gomara prétend qu'il cétoyn l'espace de i3ao milles, (Ovie- 
do dit de 190 à 3uo lieue:^] jusqu'à la pointe d'Araya, qui est N. 
et S. de la pointe occidentale de la Marguerite. 

Son AU ait qu'après avoir reconnu le golfe de Paria , il longeft 
la Terre-Ferme jusqu'à l'O. des îles Tcstigos. { Tome U , ch- 5 
kli.) 

(4) Voyez l'article de l'île Marguerite. 

(5) Oviedo, tiv. m, ch. 4. — P. Martyr, dcc. 1, liv. VI. -. 
>r<OUveau-Maudc, eh. io4'— Herrera, dec. I, lib, III, cha| 
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permîsMon de retourner en Caïitille à tous ceux qui le dési- 
reraient. 11 publia donc une amnistie le q norembce , et 
adressa une teltie à François Roldan. En mciue temps, il fi( 
paitirsix navires, qu'il ayaitretenus dix-liuil jours à cause dé 1 
cette révolte, pour avertir le roi de ces malheui'cux dvcna*^ 
ments; il maaua aussi à ce prince que l'Espagne pourrait tiret '] 
4o millions de l'île HispaDiola,4 mille esclaves, 4 mille qi ' 
taux de bois de Bi'ésil , qui abondait principalement au 
dans la province d'ïaquimo, à environ quatre-vingts lieues del 
Saint-Doini nique, et qu'il avait aviné trois navires , avec le*- j 
quels son frère l'adelantade devait continuer les d^ouvertes*. 1 
Roldan et ses complices se soumirent, et signèrent des arti^'3 
clés qui furent ratifia le sSnovembrepar Colomb. La plupittT 
demandèrent à retourner en Espagne; les autres préférant.'! 
rester, il leur permit de s'établir où bon leur semblerait. Il-T 
fît partir, pour Xaragua, deuK navires à bord desquels 1^^ 
rebelles devaient se rendre à leur destination; mais RoldaA il 
refusant d'exécuter la capitulation qu'il avait conclue , l'an^t 1 
rai partit, au mois de juin 1639, avec deuï navires , pourlfe^l 
port d' Allia, à vingt-cinq lieues de Saint-Dominique, a l'e[|e( T 
d'entrer eu anangement avec lui. Résolu d'apaiser sa révoltfrj 
à quelque priï que ce fût , il accorda au rebelle toutes les ci 
ditions qu'il demanda, et de nouveaux articles furent sî- I 
cnésle 28 septembre. Eu conséquence de cet accord, on donnât J 
des terres à chaque colon en différentes parties de l'île , 
l'on imposa aux Indiens l'obligation de cultiver une cerlaius'l 
étendue de terrain pour leurs nouveaux maîtres. Ce travail ftH 1 
substitué au tribut qu'on avait d'abord exigé. Mais quelque.! 
nécessaire que fût ce règlement dans une colonie encore faiVfl 
ble, il (ut pour ce malheureux peuple la source des pltkïj 
grandes calamités et des plus cruelles oppressions, en intia-.: 
duisant dans tous les établissements espagnols les reparti-.] 
mientos ou répartitions d'Indiens. ( Kobertsou , Hist, del 
l'Amer,, liv, II.) 1 

Colomb Gt partir pour l'Espagne deux navires qu'il avait' ■ 
préparés, et envoya la procédure qu'il avait fait dresser con--' 
Ire les mutins par ses procureurs Miguhl Ballesteret Garcia 
de Barrantes , disant qu'il avait été obligé par les circonn* 
tances de traiter avec les révoltés. 

Les ennemis de l'amiral avaient profité de la révolte qu'il 
venait de comprimer, pour exciter des préventions contre lui 
et contre ses fières. Don Juan Rodrîguez deFonseca, princi- 
pal gouverneur des Indes , él l'ennemi des Colomb , comiitu- 

IX. 4 
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niqna le journal du dernier voyage Aq Vomirai kjilonso de 
Ojeda, et l'autoi-isa à découvrir le continent des Jndes qui 
■ était inconnu aux Portugais, et n'avait pas été esploré par 
Colomb lors de ses deux premiers voyages. Juan de la Cosa, 
habile ptlatG,et Americo Fespucio[\), riche marc La nd de Flo- 
rence, intéressés dans l'expédition , résolurent de l'accompa- 
gner. ILs partirent de Séville, le 20 mai i4g9, avec qualre navi- 
res équipés àleursCrais, et se dirigeant au S. -0. pendant vingt- 
sept jours , ils abordèrent au continent de l'Amérique , à l'eo- 
droit nomme' depuis /'é/iézue/a ou la Petite-Venise (2). Deli, 
ils Grcut route le long de la côte de Paria jusqu'au point qù 
Colomb avait débarqué dans son troisième voyage; ils navi- 



guèrent jusqu ai 



p de la Vêla , et cinglèrent ensuite ver» 
Hispaniola, Ils y prirent terre au port de Yaquimo, situé 
dans la province du même nom , qui dépend du cacique Ha- 
nicuayaba. Après y avoir séjourné depuis le 5 septembre jus- 
qu h la lin de février 1 5oo , ils remirent à la voile pour re- 
tourner en Espagne, et s'arrogèrent , à leur arrivée, la gloire 
d'avoir découvert l'Amérique. C'est ainsi qu'Amène Ves- 
puce (3) fut assez heureux pour donner son nom à ce vaste 
continent , et pour, frustrer de cet honneur l'Lomme (4) qui , 
le premier, en avait soupçonné l'existence, et qui t'avait en- 
suite découvert , après avoir donné tant de preuves de génie, 
de constance et d'intrépidité. 

Colomb se vit non-seulement privé d'un honneur qu'il 
avait mérité, mais encore dénoncé comme un ainbideux oui 
avait le projet de se rendre souverain des Indes. Victime d^n- 
justes dénonciations , il fut déposé de sa vice-royauté au mois ' 
de juin de l'année i5oo, et remplacé par Francisro de Bova- 
diâa (5) , clievalier de l'ordre militaire de Calatrava, qui fut 



(1) Voyez /ff ^aff'fau-^aWi; et les Navigations faites par Anië- 
rie Vespuce ( de Montebaido Fracanzo), Irad de l'iulien par 
Redouer, imp. à Paris, par Ptiilii>pc Lrnuii-, vers iSi5. 

(a) Voyez l'article ViniinetB, 

(51 Voïellarl.i«.P/o/a. 

(i) Berrera. dec. I, liv. IV, ch. i, a et 3. - P. Martyr, dec.I, 
Jiv. Vl. 

(5) La lettre du roi dlaii ainsi conçue: ^ Don Christ. Colomb, 
notre Amiral de la nieroiiË^init{UU. «Nnus avons oi-donni.'nu cam- 

■ mandtnr Franco s de Bovadilla, pnileur de lu pi'ésente, <le 
» vous dire de noire part les clioses dont il cjt cliaiL'é. Hou» 
■■ vous plions d'y ajouter ibi et croyance, et de les mettre a eiàu- 

■ lit». ■ Madrid, lesôiiiai i4gg. 
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envoyé «1 qualilé de gouverneur général des Indes occiden- 
tales. Ce dernier partit avec deux caravelles , vers la Cn du 
mots de juin , et arriva à Hispaniola le aS août , pendant que 
l'amiral était occupé à bâtir la forteresse de la Conception 
de ta Vega , et que l'adelantade était occupé dans le Xara- 
gua, avec François Roidan , à châtier des rebelles. Bovadilla 
publia aussilôt sa commission, et envoya la lettre du roi à 
Colomb. Ce dernier se rendit, en conséquence, à Saint-Do«' 
mingue , avec tous les Castillans de la Vega , de Boaao et du ' 
voisinage. Le nouveau gouverneur ayant de'claré que les Es- 

Sagnols qui s'occupaient de recueillir de l'or, n'en paieraient J 
orénavant que la onzième partie à la couronne, pendant ] 
vingt ans, et qu'il leur solderait tout ce qui leur était dû , ii 
n'en fallut pa^ davantage pour les mettre dans ses intérêts. ' 
Bovadilla saisit alors le.s papiers de Colomb , confisqua tout 1 
ce qu'il trouva cliez lui , lui mit les fers aux pieds , et le I 
renferma dans la citadelle. Don Diego , son frère, fut traita | 
ière, et Barthélemi se rendit prisonnier, h 
rai. Bovadilla les condamna tous à mort , 
l'Espagne, charges de chaînes, à bord da 
, où ils ne pureni communiquer ensemble. 
Ils arrivèrent à Cadix le aS novembre. 

L'indignation publique, à la vue de leurs chaînes , fut telle, 

ÎLie Ferdinand et Isabelle, qui se trouvaient à Grenade , or- 
onnèrent qu'on les mît en liberté , et qu'on leur avançât 
mille écas pour les aider à se rendre h la cour, où ils arrivè- 
rent le I y décembre. On les y reçut avec tous les honneurs ' 
qui leur étaient dus ; mais le roi refusa de réintégrer l'ami- 
ral dans les privilèges de sa vice-royauté (i). 

Bovadilla ayant maltraité les Espagnols, et ayant résolu de 
réduire les Indiens à un dur esclavage, fut rappelé et rem- 
plac^ par don Nicolas de Ovando, grand-commandeur d'Aï- 
caiilara,àqai ta leine ordonna de remettre tous les indigènes 
en liberté. Celui-ci partit de San-Lucarle i3 février iSoa, et, 
le i3 avril suivant, il arriva à Saint-Domingue, avec i 
flotte de trente voiles aux ordres d'Antoine de Torres, et sur * 
laquelle se trouvaient deux mille cinq cents hommes, la plu- 
part gens de condition , destinés à relever ceux qui devaient' 
retourner en Espagne. 

La cour envoya avec Âlonso Maldonado , habile jnv 



deli 
la prière de l'a 
les fit partir pi 
deux bâtiments 



I\) Herrera , dcc. I, liv. IV, cU. 7, 8, 9 ot 10. 
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faut quelquefois plus de trente jours pour s'y rendre de la Ja- 
maïque, à cause des vems contraires, au lieu qu'on peut en re- 
venir en vingt-quatre heures. Le Génois Barlolomé Fiasco , 
etl'Espagnol Diego Mendèz se chargent de la périlleuse entre- 
prise défaire le trajet dans deux frêles canoL':, montes par six 
Caïitillans etpardix Indiens. Le 7 juillet, ils partent, et aprè» 
unepénîble traveiséede dix jours, ils arrivent à l'Hispaniola. 
L'un d'eux avait reçu Tordre de Colomb de passer en Espa- 
gne pour y porterie journal de son voyage j 1 autre devait re- _ 
venir, aussitôt qu'il lui serait possible , à )a Jamaïque , pour 
le délivrer j mais Ovaudo les retint l'un et l'autre pendant buîC 
mois, et se rootenla d'envoyer Diego de Escobar, dans une 
barque , pour connaître la situation de l'amiral. Escobar ar- 
riva vers Colomb, lui remit une letlref un baril de vin et un 
cochon, et se rembarqua. . 

Le 2 janvier iGo4, quarante hommes de la troupe de Co- 
lomb, impatients de partir, se révoltèrent contre lui, et se choi- 
sirent pour chefs Franciscade Po^^as,l\^â avait été capitaine 
d'un des navires de l'escadre, et Diego de Porras, soa 
frère, trésorier de l'expédition. Les rebelles s'embarquèrent 
•rur des canots , dans l'intention de passera Uispaniola; mais 
n'ayant pu y parvenir , ils retournèrent sur leurs pas , et se 
livrèrent à iQutes sorte» d'excès. Colomb souffrait de la 
goutte , et ceux qui lui étaient restés fidèles se mouraient de 
faim, lorsqu'un hasard fortuit fit renaître l'abondance. Les A 
insulaires s étaient lassés de nourrir les Espagnols , et avaient 
cessé depuis quelque temps de leur envoyer des provisions ; à 
dans cette extrémité , Colomb eut recours k un stratagème * 
qui lui réussit. Ses connaissanc-cs astronomiques lui ayant fait 
prévoir qu'il y aurait sous peu une éclipse de lune , il fit dire 
aux caciques de se rendre auprès de lui ; et lorsqu'ils iiirent 
assemblés , il leur déclara que le Dieu des Espagnols allait 1 
les punir de leur refroidissement et de leur dureté, et que .1 
dès le soir mSme la lune s'obscurcirait. L'éclipsé eut lieu eu 
effet quelques heures après ; les Indiens, épouvantés , le 
prièrent d'intercéder pour eux auprès de son Dieu, et lui ap- 
portèrent tout ce dont il avait besoin. 

Cependant, une nouvelle sédition éclata parmi lessoldatsj 
mais elle n'eut beui'eusemcnt aucune suite fâcheuse, grâce à 
l'intrépidité de Barthélemi et à l'arrivée d'une caravelle, expé- 
diée . après une année d'attente , par le gouverneur d'Hispa- 
niola. Diego de- Salcedo , qui la commandait , était un an- 
dien ami de Colomb , et le uavire qu'il lui amenait avait été 
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fri'té aux fiais de^I'ainiial pai' Uiego Meiiilez. Cnloinb s'y enn- T 
barqua le 38 jninlTcc tout son monde , et arriva le tZ août | 
à Saint-Domingue , où il se reposa quelques jours dans la iiiai-4* 
son du gouverneur. Ayant frélé deax autres navirra , il partie S 
p<ft m' Espagne. Ift 1 2 septembre iSo^. Le ig octobre sm va ntj. I 
son navire lut déinât^'j cependant il arriva à^bon port, le .a f 
novembre, à San Lucar, et de là se rendit à Seville, oùW \ 
apprit avec peine lîi mort de la reine Isabelle , sa pi'otec-. I 
triée (1) ; et au mois de mai'i 5o5 , il aHa avec son frère ii I 
Ségoviê , ràcoaner tout ce qui lui ^taitarrivé. 

Comme il avait fort ^ cœur de .se faire réintégrer dans s» 
vice-royauté , i) chargea son frère Bartbélemi d'aller présen* 
ter sa r^lamation à Pliilippe d'AutricLe et à la peine Jeanne. J 
d'Aragon, son cpouse, qui venaient de prendre possession de ![ 
lacouronne de Castille. Mais, avamquilfûl de retour, Co^"* 
loDib éprouva une attaque de goitfte dont i\ uiônrut . le a»' 
mai i5o6, dans la soixante-cinquième année de son âge (a^r^J 

(1) Elle mourut le 26 novembi^ i5o4. 

(1) On suppose qu'il avnit environ 3otxnnte-dnq ans, quoiqii^ 

" aiSlIcs ■- - -^ " -^ ^■-' 



l'année de aa naissance. Selon Muooz , if élait ne à G&i 

ndc 1446. Cglttmb liiUs« deux fils, Diego et Hernando. Le pro> 



mier hëi-ita des droiLf et boxeurs de sou pfere, el le secoi^k 
embrassa l'état ccoldsiasliquc , cl forma une riche lilliliolhè'irt^ 
de douze mille volumes qu'il Itgua en moarani à l'église de Sëville. 



C'est cïlte hibliothfcque ifCi'on a appelée la ColBraUne. Il écBvil 
; , vie de son père vers l'an i5.ïo. « "t 

Ovieïo dit que le corps de Colomb fut déposé à SévJHe, daus 
un monastère de l'ordi's <^ Cliarireux , appelé las Caepai. Dans 
' Ja suite, il fut transport^'? l'île Espagnole el inhume dnna ta c^- 
thàiralc de San Domingo. On grava sur sa tonibe l'epiiaplii; 

^^^^^^ Hic local abscoBiil pnrclari memita Colaaiiî . 

^^^^Hfc Cajas prvclarumnomen aà asira volai 

^^^^r Nan salis uaas erat sibi mandus notas ; §i orbem 

^^^^H Igtiolam priscis omaibas îpse dedil 

^^^^V Dieilitts summas lerras dispcnil in omnes, 

^^^^V . jilçuf animas cajo Iradidil i^ameras. 

^^^HM lapenil campas dieira's Icgibus aplps , * 

^^^^r Jl..'gîbiM el nostris prospéra régna Ucdil. 

Hen-era , dec. I , lib. Vf , cap. 5 , 6 , . i , 1^ i5 

• Pendant U r^ïolntlun fr.nïni'se , se* ccnJr-.,, |.*en>» 
urOE . furent Enn>por>cc< à la Havane et Aiçoti>:^ dans la >: 
celle »;ile. Une pierre mak forme frn.M.r. .^iir unp sc.vni.l- 

IX. 
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Note A. — Dans un mémoire que Colomb présenta an 
roi, il dit : «Sérénissime prince, j'ai navigué dès ma jeunesse; 

■ depuis quarante ans que je pai-com-s les mers, je le 
* toutes euplorées avec soin , et j'ai conversé avec un grand 

■ nombre de sage« de tous les états, de toiUes les iiatioas%t 
> de toutes les religions. J'ai e'tudié la navigation , l'astro- 
if^mie et la géométrie. Je puis rendre comple de toute» 
1 les villes, rivières, momtagnes, etc.,' et leur assigner k 

■ chacune leurs plaoCs sur les cartes. J'ai lu tous les ouvrages 
n qui ont été pubUés sur la cosmographie, l'histoire et la 
B philosophie. Je me sens maintenant disposé à entreprendre 
K la découverte des Indes , et je viens supplier votre altesse de 

■ favoriser mon entreprise. Plusieurs, je le sais, semoqueront 



^ H?- 
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■ de mon -projet; mais si V. A, veut bien me fournir les 
" moyens del'exéculer, aucun obstacle ne m'arrêtera, etj' 
- l'espoir de réussir. •> 

Colomb dit dans un autre mémoire : n Au nioiïi de fé\'ri 
" t477i j'ai na^>g"i-= à cent beues au-deU de l'île deThule-, 
» dont la partie méridionale est située paï le ^S". de 1&- j 
n titade. Cette île est aussi grande que 1 Angleterre, et 1^ i 
» Anglais y vont trafiquer. Ce n'est pas toutefois la Thulé> I 
" dont parle Ptolémée, qui se trouve immédiatement son 1 
s la bgne , mais celle que nous appelons actuellement Fiiat- J 
« lande (Islande), » 

JVote B. — Lorsque Colomb eut découvert les Indes orti-' 
dentales , Ferdinand , roi de Cislitle , en obtint la ci 
du pape Alexandre VI. Ceci donna lieu à une contetUlion 
entre l'Espagne et le Portugal , qui fut soumise à la décision 
du souverain pontife. Christoplie Colomb avait suivi le cours 
du soleils Vasco de Gama avait navigué m sen* contraire 
lorsqu'il découvrit les Indes. Pour concilier les intérêts des 
deus parties , le saint-si^ge proiiosa de partager le globe 
terrestre en "deux portions égalés , et , par une bulle datée 
de l'année i493, if alloua à l'Espagne tout ce qu'elle po» 

j" rait découvrir à l'ouest d'une prenjiière ligne méridie| 
placée à cent lieues à l'ouest dune des îles Acoves oi|t 

k .Cap-Vert (i) ( 36*. à l'ouest de Lisbonne) ; et aii 1 "„ ,,^ 
les pays qu'il reconnaîtrait à l'est de ce méridien , pourvu 
qa'ils ne fussent pas déjà occupéfxpar un prince riirétien 

j Savant le jour de Noël de \a, même année. Cette lî^nVi ap- 
pelée la linea de marquaeion , détaelia ie Brésil de l'Anté- 
riqtie méridionale. Cette bulle défend en m^e temps à tout < 
les peuples sujets du sainl-siége, de quelque autorisation 
royale ou impériale qu'ils pourraient être munis, de faire 

* Toîle pour les îles et te i're>^- fermes habitées ou à habiter, 
découveites ou à découvrir vers l'occident ou le midi, ou de 
s'établir depuis le pôle antaTctiqiia|ià plus de cent lieues par- 
delà les îles Ajçres ou d^ Cap-Vert, ou même de tnouillar 
dans aucune rade dey Indes sans la permission dji saïnt- 
Mége(2). *^ 

Le roi don Juan, qui réclamait la possession des îles 



(i) San Antonio, la plus seplentrionale. 
(a) Cette bulle ie trouve dans l'ouvrage inlituld Leiinilii f#- 
itx îurisfeal. £iplomal. p, -ioh. 
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Moluques , protesta contre celle bulle. Toulefois , pour apla- 
nir les (Jiflicultés qui pourraient à" l'avenir s'élever entre les 
deux ronronnes de Cusiille et de Portugal , on convint de les 
SDUinettre à la décision de trois commissaires de cltaque 
nation , qui s'asseuiblèient 4 Tordesîllas, le ^ juin i^Qi- Us 
tirèrent une nouvelle ligne appelée linea de demarauacion , 
parce qu'elle etfaçait l'autre, et ((n'As portèrent à deux cent 
NOtxanle-dix lieues plus A l'ouest : il lut convenu que tous 
ies pays situés à l'ouest de ce méridieo , appartientf raient à 
l'Espagne , et ceux placés à l'est, au Portugal. Celle décision 
lïit approuvée , le a juillei , à Arevalo , par le roi d'Espagne , 
et le ^7 février de L'année suivante , à Evora , par celui de 



■(.l) narrera, dec. I, lib. il, cap. 4 . 5, 8 el To. — Goniara, 
lib. 1, cap. 19. — LelÎLiiu , /fjV/. des décoaftrUi , etc., toiael, liv. !• 

— Ton/uemada. Moaar. Indiana .\\h. XVIU . cap. 5. 

Depuis que cet article a été dorit, il a paru uu^ouviage d'un 
grand îrilijr^t , ïiitilulé €^es diplomalico calombo americano osiia 
~ wtia di documârili otigixali i iaediti , spcllanti à Cristoforo Ce- 
' '0 alla icojurla ed al goirerno dell AmeiiA publicalo per oriint ^ 
Jll-ni Uccarioai délia cillé di Cciiaf a , GeaOfa, nof. i8i3, 

. 348. , _ 

r^riyt: une inlroducLiou de qua 
de Carias , pritil^ot , cédai as ^ 

\l Coloit . almitanh moyor del mar octano ^isareyy goiema- j 

Islaiy Tierra-Finae ; qllacanle^qiialTC pièces offieiellcs 

0^ inslruolions relatives aux voyages de Colomb, ei deux lettres 

~utographes , dont les limites de cet article ne nous pcrmcUeiit 

pas d'indiquer les lîlies. 

Ce recueil est précddû d'un mémoire hisloriquo sur la ye elles 
'lécouverle.4<Ie ce graud navigateur, parU.tiiu. Haiisfa Sportono, 
[irofesseur d'éloquence « l'uni versRé rojalcdéGiîiK's. 

Fendant les Iroulilcs civils et militaires, dit cet auteur, qui oui 
liemitrement enveloppé l'Ëferope.les^rdriïcs secrètes de la ville 
le i\^nfi ont sulit plusieurs vîcissituâes. Un des deux ninnus--__ 
I <Ms (di^ Cnloinh) qui s'y trouvaient, ft ^d tiatispoi 1^ de GSnes àSd 
['.iilî, .'1 UK- lui vivait pas encore clé-reslilui au mois de jan- 
>iri i^M. ')ini)[ àl'aulrc qu'on croyait perdu , on l'a rclrouvé 
,<^iM- 1.1 in.M t lia sénateur comte IMicliebn^eln Cambiasi. Il lîgu-' 
-ail dans k' L-Ualogiir de l;i v.'i.il' >\- la [ i..ln' liililiathèque de c4 
icignciii. -lui l'iitliou ,-11 iiiiltil iHiCi, ^.ons L- litre du <^dice df 
Priiilcgj dtl Calam/iii. C.iii; 1 ull ■. iiiiti , i[ii,; II' héros navigateur 
«ait" envoyé.; à uji di- ^ts amis do r..';ii>s, pour élre conser 
iJanssa pnliie, fut dmiii/.- pav le roi am Décurions de celte v 
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qui résolurent, le oi juillet i8'ii, d'élever uuCus/odta ou monu- 
ment dans lequel ce précieux dépôt pût être en sûreté. Ce monu- 
ment, eu marbre, a été dessiné par le signor Carlo Barrabino, 
architecte génois, et exécuté parle signor Peschiera. Il est sur- 
monté du buste de Colomb, et sur le faite de la colonne on a placé 
en lettres de bronze doré l'inscription suivante : 

QV^. HEIG. SVNT. MEMBRANAS 

EPISTOLAS. Q. EXPENDITO 

HIS. PATRIAM. IPSE. NEMPE. SVAM 

C0LVMBV8. APERIT 

EN. QVID. MIHI. GREDITUM. THESAVRI. SIET 

DECR. DEGVRIONVM. GENVENS. 

M. DCGG. XXT. 
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LA FLORIDE.'' 



La Floride Jrancaise ou la Hoiivelle-France comprenait 
tout le' pays silué entre les trente et trente-cinquième degrés 
de latitude nord , depuis le Cap-Francais jusqu'au Jort 
Charles. 

Suivant de la Vega , et les autres Listorïens espagnols de la 
Floride , cette immense contrée de l'Amérique septentrio- 
nale comprenait tout le pays qui s'e'tend depuis les frontières 
du Mexique jusqu'aux régions les plus septentrionales. Elle 
renfermait la Floride proprement dite, la Louisiane, la 
Géorgie et une partie de la Caroline. 

Avant le traité de paix, sîgnéà Versailles, le lo février 
1763, entre la France et L'Espagne, et par lequel les Floiides 
furent cédées à l'Angleterre , la Floride occidentale , jusqu'à 
la baie de Perdido appartenait aui Français, et le reste , 
ainsi que la Floride orientale, aux Espagnols. 

r^ Suivant Ff. Jîoie/-(j,niistorienanglaisdeIaFloride(2), le 
pays appelé Floride (3)par les Espagnols et c^dé à la Grande- 
Bretagne , s'étendait du vingt-cinquième degré six minutes au 
trent^euvième degré tventé^^buit minutes de latitude sep-_ 
tenlrionale; il avait environ mille milles anglais de longueur, ' 
mais sa largeur était fort irrégulièie. Dans sa partie septen-j 
trionale . ou elle est três-étroîte , elle confine aux monta-, 
Apalaches ou AUeglwBy; la riyière Allamalia la sépare de la', 



(l)El!l;fulai 



isi appelle par Jeanf once de Lëou, qui kdécou- 
Sia^DÎt parce qu^ilj •boiila au lenips de Pâ- 
1 qu'il fui frappé Ûau belle apparraicc que prd- 



tontail le pays. 

Quelques liistori en s anglais prélenden"! que la Floride fut di^ 
couverte premièrement par Sebastien Cal ' " " '"" ^ — '" 
voyage qu il litjeQ Amérique pour «hcrche 
Onjutafes. (Vdy. ci-aprfes la pake il, et !a 1 
Hisl. Gdu. Jiv. 16, ch. .1. 

fa) Vov- cî-aprfcs la noto 5 , p. 4^. 

(3) ÂBBBtùuBl^i/tefinl iiitoffry and ff «tarai HiitBfjofFlorUa, 



passa ee 
), p.Pii 



etOviedv 
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Géorgie , en y comprenant tout le pays occupé par les ïn- 
dieas Creda inKiieuis , et sa frontière nord-ouest est formée 
par ie Perdido et la Louisiane. 

Dans la proclamation du roLd' Angleterre , publiée le f j 
octobre I7fc3,l3 Floride fut, fSar la première fois, divisM"! 
en orientale et occidentale , la rivière Apalachicola formant 'j 
U ligne de démarcation. La Floride occidentale , j compris 1 
toutes les îles; du golfe du Mexique , situées i six milles de làf I 
côte, s'étendait depuis l'Apalac^icola jusqu'au lac de Pont- J 
cbartrainj elle était bornée à l'ouest par ce lac, celui d«-. 
Maurepas et le Mississipi , au nord par une ligne tirée d!*''. 
rectement à l'est, à partir du point ou le trente-unième de- 
gré de latitude traverse ce fleuve jusqu'i l'Apalacbicola oa 
Chatahouchee , et au sud-est par cette dernière rivière. 

Tout le tei-ritoii-e des Florides, que la France et VEspagne 
avaient cédé à l'Angleterre en 176*, fut rendu à l'Espagne 
en '783. La partie comprise entre le Mississini et la rivière 
aux Perles, fait actuellement partie de l'État de la Louisiane ; 
celle qui se trouve entre cette rivière et la baie de Perdido , 
fait partie des États de Mississipi et d'Alabama; et l'on ne 
donne, k proprement parler, la dénoniination de Floride 
qu'à la partie qui est située à l'est du Perdido. 

Cette partie est situe'e entre le vingt-cinquième et le ti-ente- 
e degrés de latitude nord, et les troisième degré trente 
es et dixième degré trente minutes de longitude ouest 
de WasLington(i). Suivant le docteur Stork , la Floride orien- 
tale, ou proprement dite, est bornée au nord par la rivièrede 
Sainte-Marie, et à l'ouest, par l'Apalachicola. Elle a trois 
cent cinquante milles de longueur du nord au sud , deux cent 

3 uarantedelargeur depuis l'Apalacbicolajusqu'àl'-'mbouchure 
e la Sainte-Marie, et une superficie de douze millions d'acres, 
ou à peu près la luême étendue territoriale que l'Irlande. A 
partir de là rivièrede Saint- Jean, ou commence ta péuinside, 
sa largeur est de cent guatre-vingts milles; mais aux environs 
du cap de la Floride , aile n'est plus que de vingt à trente. 

Aspect du pays et nature, du sol. Les côtes sont basses et 
unies jusqu'à la distance de quarante milles dans l'intérieur-, 
où la surtece devient tant soit peu montueuse. Le so) eït ma- 
récageux sur le bord des rivièrœ^, quoique entrecoupé çà et 
là de monticules d'une terre noire et fertile. Plus avant, le 
terrain devient sablonneux et ne produit guère que des pins; 



27' cl Sa" 47'de lungiludu (lu méridien UcI'di 



40 CHBONOtOGIE HISTOBIQUE 

mais dans l'intérîeHi' Hu [lays l'on trouve une grande qaantite 
de terres très~pi'oducliv-es. Ou y remarque une prodïgiense 
Taviélt? d'arbres , d'arbrisseaux eL de plantes , et on pourrait y 
cultiver avec succès le riz , -le maïs , le coton . et la canne à 
sucre. La côte orientale âl^nordée d'îles fjiii forment une 
navigation intérieure. La cùte occidentale de la baie de Mo- 
bile est aussi ijarnie d'îles basses et sablonuemies , et couverte» 
de cyprès. Presque toutes les cayes sont remplies de man- 
gliers et peuplées de tortues. 

Lrtcs. Le lac del Espiritu Sanlo , qui est situe' au nord da 
cap de la Floride, a vingt-sept lieues de longueur snr huit 
de largeui". Il en existe encore quelques autres moins étendus, 
que la rivière de Saïnt-Jean traverse dans son wurs. 

Riviires. La seule rivière considérable est celle de St-Jean, 
qui est formée par plusieurs courants d'eau près du cap da la 
Floride. Elle coule vers la nord , et se jette d^ins la mer aiti 
dessus du tienlième degré de latitude. Son lit étant presque 
de niveau avec l'Océan , le courant en est très-faible , et la 
marée y monte de deux pieds jusqu'à la distance de cent 
vingt cinq milles de son embouchure , où elle a trois millet 
de largeu». 

Iles. La principale est celle A'Amelia, qui est située près 
de l'embouchure He la Saiuic-Marie , et à sept lieues de 
Saint Augustin. Elle a environ treize milles de longueur sur 
deux de largeur. Le sol en est très-fertile. On y trouve un 
eicellent port. 

Climat. Le climat est très-doux. Il n'y tombe jamais de 
neige. 

Population. La population blanche des deus Florides 
était, en iSai , de4,56o habitants, savoir : 

Dans les îles d'Amelia. de Fernandina et de Talbot. l^ao h. 

Sur les bords des rivières de Nassau et de Sainte- 
Marie .\^.).:. ... f .....*... . aao 

A Saint' Augustin. :* / . . 2,600 

Sur les bords de la baie et de la rî^^ de Saint- 
Jean 360 

• Entre le Saint-Jean et l'Océan eSo ' 

A l'extrémité mérjdion.ile de la Floride 3o 

A Pensacola et dans les environs ^oo ^ 

- Total. . . !' .V„66o(i)c 



(1) Rapport du docl 



c, Appendix, piigf i4ii, !**pï 
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Indiens. Le nombre des Indiens, à la même époque, 
était d'enTiroB cinq mille. On comptait dans la Floride 
orientale mille deux cents Séminolcs, outre des Cveeks, etc. 
Avant la guerre de i8i3, ces Indiens possédaient des,e^^ 
claves noirs qu'ils chargeaient cfe la garde de leurs troupeaux 
et de leurs dievaax. Le nombre de ces esclaves poiiralt s'éle- 
ver de cinq à six cents. 

Les FloridiensaTaientla taille forUvantageu^e.Leï hommes 
portaient des cale(:ous de peau de cliamuls ou de daim , de 
aiilè'reates couleurs , et une espèce de manteau qui prenait 
depuis le col jusqu'à mi-jambe ; il était ordiuaircmtirit de 
peau de inartre fine; ils en .iraient aussi de Ijnx, de 
daim , d'ours , et inûme de bison , qu'ils parfumaient d'une 
odeur musquée. Les femmes se couvraient d'une peau de 
daim ou de clievreuil. Les liommes portaient les cheveux 
longs, noués sur la tête, et pris d.ins un réseau de couleur, 
qu'ils s'attachaient sur le front de telle sorte que lus bouts 
ea pendaient jusqu'au- des sous des oreilles. Ils se paraient 
aussi la tète de plumes de différentes couleurs , qui servaient 
à distinguer la noblesse et les guerriers. Ces. Indiens ne man- 
geaient pas de chair humaine, du moins ceux des provinces 
découvertes par Soto. Ils ne vivaient pas non plus de leurs 
troupeaux; mais ils se nourrissaient de poisson rôti, de fruits, 
de légumes , de pain de millet , et de chair de daim et de 
chevreuils, qu'ils ne mangeaient que cuite. Ils ne buvùent 
que de l'eau. 

Les Floridiens n't'po usaient ordinairement qu'une femme. 
L'infidélité était chez eux punie d'une peine infamante , et 
quelquefois même d'une mort cruelle. Les grands seuls pou- 
Taicnt avoir autant de femmes qu'ils le jugeaient convenable, 
mais une seule était légitime ; les antres étaient regardées 



I 



leurs concubin 



t les enfants qu'ils en 



Sartageaicnt pa5 également les biens du peje avec les enfants 
e sa légitime épouse. Cette coutume, qui existait aussi au 
Pérou ( voyez rartick Pérou ) , venait de ce que les nobles 
étant obligés de guider leurs guerriers dans les combats , 
où ils périssaient pour la plupart, il leur fallait plusieurs 
femmes pour en avoir des enfants qui passent partager leurs 
travaux et remplacer ceux qui succomDaient ; le peuple au 
contraire n'ayant aucune part aux affaires , et fort peu de 
dangers A affronter, se trouvaient toujours assez nombreux 
pour travailler et pour supporter les charges de l'Etat. 
_ Jjes Floridiens adoraient le soleil et la lune sans leur offrir 
6 
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fices. Leurs temples servaient pour y en- 
[ y renfermer leurs objets les plus pr'^cieux. 
Ils élevaient à leurs portes , en fovme de Irophées , les dé- 
pouilles cle leurs ennemis. 

A la c]ja:>se et à Lt guerrâ'f ils fesaient usage d'arcs et de 
flèches , dont ils se servaient avec une adresse qui surprit 
souvent les Espagnols. 

Les Floridieos qui habitaient le pays voisin de l'ancien fort 
Français, on fort neLaudonrière, ont été représentés par les 
meilleurs historiens de ce pays , comme bien faits . braves , 
et moins cruels que les Canadiens. Cependant ils sacri- 
fiaient les hommes au soleil, gaidaient comme eKlaves les 
femmes et les enfants de leurs ennemis, et mangeaient la 
chair de leurs victtinesj mais ils prirent en horreur les Es- 
pagnols derexpédiiiondeNarvai-s, qui , pour conserver leur 
vie , avaient dévoi'é les corps morts de leurs compagnons. 

L'autorité du cacique en chef'étaic héréditaire. Dans les -^j 
marches et dans les combats , il se trouvait toujours A la tête 
de ses guerriers (i). 

Quelques écrivains anglais prétendent qu'un prince dii pays 
de Galles , nommé Madoc , fut jeté sur la côte de la Floride 
dès l'année 1 1 7 1 , et y établit une colonie. 

Suivant d'autres, Séhaslien Cabot, envoyé en i4;|6 par 
Henri Vil, roi d'Angleterre, à la recherche d'un passage 
par le nord-ouest pour se rendre A la Chine et aux Indes , 
découvrit la partie de la Floride qui borde le golfe du Meii- 
aue. après avoir fait route depuis le vingt-huitième degré 
iquaulième de latitude nord. Il paraît toutefois par 
paroles , qu'il n'alla pas à terre, ■ Pesant roAe , 
1 longeant la côte, afin de voir si je trouverais 
u quelque gfllfe qui la coupât , je vis que la lerre se nro- 
» longeait toujours jusqu'au cinquante-sixième degré de lati- 
" tude; et uiapercevant qu'en cet endroit la côte fe.sait 
» un coude vers l'Orient, désespérant de trouver le pas- 
j> sage, je revins sur mes piis, fis voile, en côtoyant cette 
» terre , et cinglant vers l'équateur , j'arrivai A la partie du 
» continent qu on nomme aujourd'hui Floride , où venant 



jusquau. 
sespropi 



- ).J,cap.4, 
Madrid 1733. Voir aussi la Relation dcLauilmmiére. -- Le Meyae 
4e Mo^iie ap. de Bry Indorum Floridam prgçiMiam iahaM, elc. — 
Torçuimada l^onarguia Iiidîona,h.\X,c.i'ç. iG, et L. XIIl, ci<p. g. 
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1 à maTicjuer de vîv 
Angleterie. n (t) 



Léon, natif de I; 
de Campos , en Espa| 
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, et retournai ea 



,oniDE. — Juctn Fonce de 



Spi'v 



s la 



a l'amiral Colomb dans 
'oyage à Santo-Uomingo , où il servît sous les 
totdies de Nicolas de Ovando, S'étant fait remarquer dans la 
pacification de la province de Higuey, dontil^tait capiiaîne, 
il fut nommé lieutenant , et ensuite gouverneur et amiral de 
nie de Boriquen ou de Porlo-Rico. Mécontent de deux of- 
ficiers du roi, nommés Juaii Cerou et Miguel Diaz , il les 
envoya prisonniers en Espagne; mais ils ne tardèrent pas â 
être réiniégrés dans leur charge par l'inflnence de l'amiral 
Diego Colomb , qui ôta à Jean Ponce le gouvernement de 
Porto-Rico, Ce dernier resta quelque temps dans la maison 
du gouverneur; mais ayant eatencîu dire a des Indiens qu'il 
existait à l'île de Bimini {3) , une fonta'me miraculeuse don^ 
les eaux rajeunissaient , il lui prit fantaisie d'en aller fairO "J 
l'expérience sur sa personne. 

Il équipa à ses frais deux navires au port de San-Ger-J 
min de Porlo-Rico, et en partit, avec un corps 1 
breuK d'aventuriers , pour le port de l'Aguada , d'où i 
à la voile, le 3 mars |5|2 , en se dirigeant vers le nord. J 
toucha à l'île de Lucayos ; et , le 27 du même mois , jour d 
Pâques fleuries, il découvrit la péninsule située au nord de 
Cuba, par le trentième degré de latitude; il y débarqua le 
2 avril , en prit possession au nom de l'Espagne, et donna 
à ce pays le nom de Floride (3) , soit à cause de sa beauté et 



(1) P. Sùrljr, deci Jlt, Cap. 6. — Gomara, Hiil. gin. liv. H, 
chap. 4 ■— ItaiBiisio , d<<ii9 la préface du 3*. vol, de ses voyages. 

Hahlayl , vol. 3, p. 7- 

Voyez rarlicl-; Terre-Neuve, où nous avons pas^ii en revue les 
prëleulioGs el driiil^ de clifiquc puissance h cette ddcouverte. 

(a) Dne des lies Luoayes au sod-esT de In Floride. 

(3) Appeli-e Jaquara \ifir lesiialui-els, Herrera, dec. ï, lib IX , 
cap. ID, dÎE que ta naluic pl la forme des cales lo portËrent à 



e que . 



leîlc, et qu'il 



idont 



de Flo- 
lla 



ridt 'k cause de sa belle et verdoyante snrlhcc 
découvrit au temps de Pâques fleuries. <i V peatado que esta lierra 
era illa la llamaroa la Florida , parque leni'a mai linâa tisia de m*- 
chat , i fracas arialedas , l era Itana , i pareja : i parque iamèien ta 
descuùrieren en li'cmpo de Pascua Florida. » 
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àe sa verdure, soit parce qu'il y aborda le joui du Domingo 

de Pasrua. 

Le 8(i), il mit à la mer et côloya jusqu'au 20, qu'il 
aperçut une cabane indienjte- Les habitants ayant blessé 
deux Espagnols , il continua sa route jusqu'à une rivière 
qu'il nomma la Cruz , et où il planta une croix en pierre. Il 

?cherclia à renouveler sa provision d'eau et de bois , malgré 
opposition d'une soixantaine d'Indiens armés de flèches et 
de bâtons garnis d'os de poissons fort aigus. Le 8 mai , il dou- 
bla le cap Conientes (2) sur la côte de la Floride , et longea 
celte dernière jusqu'au \l^ (3). Dans cet intervalle, il eut 
plusieurs affaires avec les Indiens , en tua et en blessa quel- 
ques-uns ; mais n'ayant pu traiter avec eux , et n'osant for- 
mer un établissement dans le pays> il passa le canal de la 
Floride, et navigua parmi de nombreases îles, espérant 
toujours découvrir la fameuse fontaine. Au sud du cap Flo- 
ride, qui est par le vingt-cinquième degré quarante-quatre 
s de latitude nord , il trouva deux îles. Il appela l'une 



(i) Le même jour, il arriva aux bancs de Balaeca, et à Itle éel 
f^ie/a, qui est située par latitude nord i-i'^a' ; le 10, il toucha 
à une autre île appelée la Va^a, par ]e 1^ ' de latitude , cl le 
Il a CGlIcd'vtfn0^if^0,eùilpriides raL-aicliissemcnts.JI visita en> 
suilc l'île de ISaaegaa, d'où il se rendit, le t4, b Gaanohani, pour 

radouber i ' ' ■ 1 - j------ - 1- 

nord-est, 

(0 Aio 



plus forts que 

(3) Le i3m 

tyrs cl fil rou 



pidilé des courants, qui étant 



i,il pnrtit de Santa - MartPjle i5, il 



a cSte du sud cl s'arrêta dans une peli 
pour caréner le navire le San Cbrhloral jusqu'au 3 juin , 
quoi il rdsolul de retourner à Saint-Jean. Le 14 , il arriva à 
taaza; le 3l, k las Torlagat ; le 36, il aperçut une Icrre qu i 
pour celle de Cuba; et le ng, il y abordapour rtfparerlcs v 
b'élanl de nouveau eniharquë pour Ici Martyrs, il passa pi 



Ma- 



A' .icDecaailii , de SaBlo-Pala , d<! SaatorMaiia et de Ciefuei- 
càti, et loucha, le 18 juillet, à La-Vkja. Le sa du même mois , 
éiant parii pour Eimini, il rencontra dans l'île de Bahama, Diego 
lilimlo, qui s'y était rendu de Hispaniola dans une barque pour 
cbercbcr î'oilune. L'ayant pris à sou bord, il fit voile pour /"«erto- 
Jiico. Le tg, il aborda à une dcsZufa/weiy séjourna jusqu'au aa. 

Suatre jours aprts, ayani quitté Gaaaiiaà, il fut jeté sur la cote 
; Gaaiàa. où il demeura sans pouvoir en sortir pendant vingt- 
sept jours, jusqu'au î5 septembre. '"^' ^ 
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Santa-Marta, où il Gt de l'eau, f:\XA\y\.'xSâ.nta-Pùla; et il 
donna le nom de los Martyres à plusieurs autres petites îles, 
située* près du vingt- ni sième degré quinze minutes de latitude 
nord , pai'ce qu'il s'imagina y voir des Loiniiies dans des 
tortures. Il nomma Malanta ,' uni: petite île ou il avait tue 
plusieurs Indiens, et las Tortugas , un groupe de onze 
autres petites îles , parce que leurs côtes étaient couvertes de 
tortues, et Viejas , plusieurs autres où il n'avait rencontré 
qu'une vieille femme Indienne qu'il emmena avec lui. 

I.e 23 septembre , ayant cliargé Juan Ferez de Ortubia , et 
le pilote Antonio de Alaminos , de continuer la recLeicIie 
de la fontaine, il lit voile pour la b;iie de Porto • Rico , où il 
arriva vers le commencement d'octobie , api-ès un voyage de 
vingt-un jours. 11 y fut rejoint peu de temps après par 
l'autre navire, dont le capitaine lui fournit des renseignements 
sur l'île de Binani. Encouragé par la découverte de la Flo- 
ride, et frappé de l'importance commerciale du canal de 
Babama , dont il eut connaissance , il partît pour l'Espagne 
)jans l'intention d'obtenir la permission de conquéiir et de 
peupler ce pays. Le roi Ferdinand, en i5i4, accueillit sa 
demande (i) , sur la recommandation des cortès , et lui con- 
féra le titre A'adclantado des îles de Bimini (a) et de la 
Floride , que l'on croyait alors ^tre une île , à condition qiril 
y formerait un établissement dans l'espace de trois ans. Ce 
t«mps fut ensuite prolongé à cause d'une expédition dont il 
fut chareé contre tes Indiens de lîarlovento et de la Terre- 
Ferme (3). 

Il équipa à ses fiais , à Séville (4) , trois caravelles avec 
lesquelles le roi lui enjoignit d'aller d'abord combattre les 
Caraïbes des Indes occidentales , qui égorgeaient tous ceuc 
qui se présentaient sur les côtes de lenr pays. Il se rendit à 
Guacana (la Guadeloupe ), où il mouilla pour prendre de 



(i) Sa Heinande ftil nppuyée par Ovnndo, cl par Pierre Nu- 
nez de Gusrnan , gouverneur de l'iufaut don Ferdinand, dont il 
avait étép«ge.(GoHiara.) 

(3) Découvertes par Ortubia et Alaminos. 

(3) Herrera, dec. I, lib. IX, et lib. X, cap. 16, et decad. H, 
lib. I.cap. 8. 

Oviedo, Hisl. gêner. , lib. X\L 

(4) Lie roi le nomma capitaine-général de ces navires et distri- 
buteur d'Indiens , conjointonisnt avec le licencié Sançho Vtlas-' 
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l'eau et du bois et faireblandiiile linge de l'équipage. Mais 
tons ceux qu'il envoya à terre pour cel objet tombèrent dans 
une embuscade, et l'urinl rôtis sur des grils appelés barba- 
coes. 11 envoya en Espagne une caravelle pour porter la 
nouvelle de te déjastie , et se rendit avec les deux autres à 
Saint-Jean de Porto-Rico, où il espérait rassembler des forces 
suffisantes pour aller prendre possession de son nouveau 
gouvernement. En iSai , il fit voile de ce port pour la Flo- 
ride, avec deux navires (i); mais à peine y eut-il débarqud 
ses troupes , qu'elles furent attaquées par les naturels et 
taille'es en pièces. Pouce de Léon , blessé à la cuisse d'un 
coup de flèche , et accompagné seulement de sept des siens , 
se lit transporter à llle de Cuba, où il moui-ut de sa bles- 

En iSiy, Francisco Hcrnandez de Cordova, chef d'une 
expédition destinée à découvrir le continente l'Amérique , 
ayant exploré la côte d'ïucatan (3) , alla débarquer sur celles 
de la Floride avec vingt'deus de ses gens , pour y prendre de 
l'eau et du bois. Mais â peine eut-il mis pied à terre, qu'il fut 
attaqué par les naturels, qui lui enlevèrent un soldat et en 
blessèrent plusieurs. Cordova se retira alors à Cuba , où il 
mourut dis jours après ion arrivée. (4) 
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il envoyé u 



a-Ciuz, pour y prendre des 



(5) Le roi donna au fils de Ponce de Léon le Eonveruemenl da 
la Floride et des îles. He.rera, dec. UI, lib. 1 et II. 

Voir Gomara, lib. II, cap. 45. 

Id, P. Martyr, dec. III, cap. lo- 

Id. Easajo cronologico , etc., dec- J, i'ol. i, 1 et 3. 

Id. Ov\càa,Hisl.geii.,\\\i. XVI. 

Il est B remarquer que DelaËl ne parle pas d'un seul voyage de 
Ponce de Léon à la Floride. Celte omission a été au^sl faite par 
Ogilby, Barrow ei beaucoup d'autres écrivains. Gar. de la Vega, 
ia Flùriàadel laca, Madrid, ijîS, lil). I, cap. a , dit que ce se- 
cond voyngg eut lieu eo i5i5; d'autres prëicndeot que cène fut 
qu'en iSai. Suivanl Herrera , Ponce y retourna en iSii ; et y 
ayant été blessé, il se relira ^ Cuba, où il mourut {Nnpai or- 
bis, cap, 8. Voir aussi ses décades, dec. I, lib. X, cap. iS, et 
dec I, lib. m, cap. 14. }Cbarlevoix dU qu'il se trouvait en Es- 
pagne vers la fin de i5i4. ; qu'il en partit peu de temps aprti 
pour l'île de Pono-Rlco, et qu'il ne quitta pas cette dernière ilo 
avant i'annëe i5i\.{HitloiredeA'aint'Domiagae, lomel, page3a4.) 

(3) Voir l'article ia Noatelle Espagne. 

(i) Herrera, dec- H, lib. 11, cap. 18 — £nta/o cronalogico 



Ëa 1620, sept fies plus riclies paiticuliers àe Saiut-Do 
mingue fii-ent armer deux navires a Puerto di Plata , et le; 
expédièrent aux îles Lucayes, à l'effet d'oa eulevei' des In- 
dieos, qu'ils (^ es ( LU a if>nt ù tiavaîller dans des mines d'or 
dont ils e'taient propriétaires. L'auditeur roval , Lucas Va&- 
qutz de Aylloniy), chef deVexpe'dition, nen trouvant pas 
dans ces îles , aborda sur la c6te de la Floride , en deux en- 
droits connus sous les noms de Chicora et de Gualdape , 
situés TEi-s le trente- demie me degré de latitude nord , près 
du cap appelé depuis Sanla-Elena (2); de U il s'avança 
jusqu'au lleuve (hico, qu'il appela le Jordhii, du nom 
d'uu de ses capitaines ou pdotes qui le découvrit (3) . et où 
il parvint, par des caresses, 4 engager cent cinquante des 
Iiabitants à se rendre sur sou lioril. Le cacique lui envoya 
cinquante Indiens, avec des vivres, du coton, quelques peaux 
de martre , de l'argent et de petites pertes. Il fit alors voile 
pour Saint-Domingue. Toutefois, cette expédition fut sans 
proGt ; car il perdit un de ses navires , et les Indiens se lais- 
sèrent mourir de faim, plutôt que de travailler pour des 
houimes qu'ils avaient en horreur (4), 

En lôa^i Juan Verrazano, au service de François I". , 
parcourut la ciiie de la Floride, et lui donna le nom de 
Nouvelle-France. Tlievet dit ( Cosmograph. univers. , t. K, 
liv. 23 ) qu'il côtoya toute la Floride jusqu'au trente-K]ua' 
b'ième degré de latitude. Selon de la Vega , quelques années 
après la mallieurcuse expédition de Ponce de Le'on , le pilote 
Mirvelo , étant allé faire un voyage au tropique, fut jjoussé 
par une tempête sur la côte de Floride , et revint ensuite à 
Saint-Domingue. Le bon accueil qu'il avait reçu à la Floiidcj 
excita, à Saint-Domingue, une nouvelle ardeur pour les 
aventm'es. h'Oidor Lucas fazquez de Ayllon , passa en 
Espagne , afin de demander le gouvernement d'une des pro- 
vinces de ce pays , appelée Chicora {ô)j ou Cicorie , dont il 



(1) Lucss Vazquez de Ayllon, Oidor d'Audicucia, Juez de 
Apelaciones, etc. 

(3) Ainsi noraïuée parce qu'il y arriva le jour delafûle de celle 




(5) La Sanlèe Je la Caroliae méridionale, 
(4) Delà Vega, lib. 1, cap. 5. - Hcrr 
»p. 6, 
1^) Ciicoria, scion de la Vcga. 
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s'engageait k faire In conquête. Celle charge lui ayant été ac- 
cor(fee avec le titre de chevalier de Saint-Jacques , il retourna 
à Santo-DomÎDgo , y équipa trois navires et sortit du port 
Santiago, acronipagit^ du pilote Mirvelo. Celui-ci chercha ■ 
inutilement le ridie pays qu'il aviiit viijité , et mourut de 
chagrin de ne pouvoir le retrouver. De Ayllon , après avoir 
eu le inalhenr de perdre son vaisseau amiral dans le Jour* 
dain , n'en continua pas moins sa route avec les deux au- 
tres , et arriva entin sur les côtes de la province de Cicorie. 
11 ne fui reçu par les habitants qu'avec de fausses démon^tra' 
lions d'amitié ; car, trois ou quatre jours après , ils surpri- 
rent de nait deux cents hommes qu'il avait envoyas pour 
reconnaître le pays, et les titillèrent en pièces. Ils attaquèrent 
ensuite avec iiireur ceus qui étaient restés sur la côte pour 
garder les vaisseaux , en tuèrent et en blessèrent le plus grand 
nombre , et foreèrent le reste a se reUnbarquer. De Ayllon , 
et Hernaado Mogollon , gentilhomme de Badajoz , furent 
da nombre de ceux qui parvinrent à s'écliapper (i). 

Cet ^chec n'empêcha pas la cour d'Espagne d'envoyer une 
nouvelle expédition à la Floride , sous Is conduite àe Panfilo 
de J^nriJaez. C* dernier, ayant obtenu, en 1626, le gouverne- 
ment de toutes les teries qu'il pourrait dérouvrir , depais ta 
rivière des Palmes jusqu'aux confins de la Floride , fit voila 
de Cuba, au mois de mars i538, avec quatre bâtiments et 
une barque qui portaient quatre cents soldats et quatie- vingts 
chevaux, et n'arriva sur la càte que le la avril suivant. Sa 
flotte ayant touché les barres de Camaiico , par l'i m prudence 
du pilote, et ayant ensuite ét^ pous^ice par une tempête vers 
Gnanieuatiigo et le cap Corrientrs , il ordonna aux capi- 
taines des Vaisseaux de côtoyer et de chercher le fleuve des 
Palmes; et le 1"'. mai , il partit avec trois cents hommes, 
dont quarante cavaliers , pour le pays d'Apalache , que les 
Indiens disaient ^e riche en or. Après une marche pénible, 
à travers un pays entrecoupé de rivières, et inhabité, où 
ses soldats n'avaient pour toute nourriture que des dalles ^ 
ils arrivèrent , le 27 juin , à la ville à'Apaladie , qui se 



U) De I; 



lih. r,cnp. 5. Cet auteur 
récit de cette expëdilion. 
Herrera, decad. III, lib. VOI, cap. 8, L's 
accompagna l'expédilion de Sola, nvance , s 
' '■ ' de Ayllr 



prétend tenir de Mo- 



5'j5. (FtoriJa, elc, trad. de ffaklujrt, cap, 14} 
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com^saït de quarante cabanes. Les guerriers imlieiis se 
retirèreot à leur approclie ; m^U ayant ensuile altaqué lea 
Espagnols, iU furent mis en Tuite. Narvaez resta ringl-cia<{ 
jours en cel emlroit; mais, n'y trouvant pas d'or, il r»i 
so)uI de regagner le rivage de la mer. Après avoir mar- 
ché pcndiiiit neuf jours, il arriva à y/iiit', où il perdit dii _ 
de ses geus dans un combatcontre les haiiitants. Lrs autres "H 
V .seraient mmts de faim, slls n'eussent tiouré du ma'ts, 
des citraniHeK et d'autres légumes.' Suivant leur calcul ,- 
ils avaient fiît deux cent quatre-vingts liene^ depuis Igi J 
baie de Sanla-Cruz . "bn ils e'taient débarqués , jusqu à l'en- 3 
droit où ils construisirent cinq grands bateaux , sur lesquels '( 
ils s'embarquèrent dans une rivtèie qu'ils nommèrent hii 
JHûgdalena. IU avaient mangé tous leurs cbevaux 1 1 ) et pei- i 
du quarante hommes par des maladies , outre ceux qiûSL 
avaient été tués par les Indiens. Après avoir navigué pendant! 
sept jours dans une espèce de golfe, ils en sottirent par ur.V 
étroit passage, entre une île et la terre ferme , auquel îlsv 
donnèrent le noni de San-MigiieL Ayant abordé au moisi 
de novembre à un cap, près de la i-ivière des Palmes , ils 
furent attaqués par les Indiens , qui leur tuèrent quelque 
liommes; d autres, tourmentés parla soif, burent de lea 
de mer, et succombèrent à la maladie , à la fatigue et a 
froid. Enfin, la flottille fut dispersée par une tempête, ( 
Narvaez périt avec le pluï grand nombre des siens. Quatre- 
vingts hommes seulement , qui se trouvaient dans la demi ' 
barque, furent jetés sur une île qu'ils nommèrent Malha< 
ou Maliieureuse, Là, réduits à la dernière misère, ils 
mangèrent les uns les antres jusqu'à ce qu'il n'en l'esta plnibl 
que quinze vivants. De ce nonibre étaient le trésorier AlvaF ■ 
Sunez , Ctiliecaile f*aca, Castillo, Orantez, EsteuanieO'l 
et un noir (3) . qui , après six ans de voyages et de faiigues^< 

(l) Cabeca de Vaça « laissé une relalion de ceric expédilîi 
dans laquelle il dit que tout ie pays qu'ils avaient pum> 

tïSo lieues selon leur calcul ) , prësenUil un lercaîii plat cl 
lonneui:. rempli de marais, et una^pet:t rrisleei sunilire. i'a 
amoe fuod iacUaks laslraeeronl(secaBdam i^iorum calcalam ^8ri 
caram ) plaaam tral olqae anaosum, muUii siagais ngaam. Tris 
tt tgaalidaia regieais fecieia nnimeiBrH. 

(a) Les autres personnes uarquantes qui tirent partie de cell 
trpéAiùtmsaai: jtgoiiao, grand- pré vùt, Alonzo Earii/aez, atx^ 



leur, Alonio de Selit, 1 
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d'Apalache , y établit des magnsins . et expédi. 
trente lanciers , pour la province {l'Hirriliiagu 
alors à cent cinquante lieues de distance. En 
il chercha à gagner par la douceur et par des piésents, 
Capafî, qui s'diait reErauché dans une i^paisse forêt , située 
n nuit lieues de sor quartier-général, et dont on ne pouvait 
approcher que p;ir une chaussée étroite, longue d'une demi- 
lieue, etdéfeniiue par de fortes palissades. Soto. voyant <[ue 
ce cacique ne céderait au'à la force , l'attaqua et le fit prison- 
nier, après avoir taillé en pièces tous ceux (]ui le déién- 
daient (i^. 

Le 20 octobre i53f), Anasco était parti avec ses trente lan- 
ciers pour ~la province d'Hlrrihiagua ; il passa par te marais 
d'Apalache , la ville d'OssacUilé et le pays de Vitacuclio j tra- 
' versa à la nage le fleuve d'Ocali, et parcouraul la province 
d'Acuera, arriva après onze jours de marche à Hirrihiagua , 
où il trouva la garnison de Cald^on , forte de soixante - dix 
lances et de cinquante fantas.^ins , qui se mirent aussitôt en 
route pour Apalache. Anasco se rendit ensuite h la baie du 
Saint-Esprit , où il prit les briganlins qui s'y trouvaient, q( 
longea avec eux la côte , dans la direction de l'ouest , )aa- 
qu'an golfe d'Auté, qu'il avait lui-même découvert. Die&t 
hlaldonado , cliargé de croiser le long de la côte occidentale 
avec deux bi'igantins , jusqu'à la distance de cent lieues , dé- 
couvrit à soixante lieues du golfe le beau port ôîAchusi, qui 
est k l'abri de tous les veuts. 

L'importance de ce port , oii les navires pouvaient facile- 
ment aborder avec toutes les choses nécessaires à la formation 
d'un établissement, détermina Soto à eu communiquer la 
nouvelle à Bovadilla et à tous les habitants de Cuba. Maldo- 
nado, choisi pour cette mission , partitavecles deux brigau- 
Ûns pour la Havane, vers la fin de février iS^o, avec ordre 
de se rendre, au mois d'octobre \b^i , au port d'Acbusî , 
avec les brigantins, la caravelle d'Arias et quelques navires 
chargés de munitions de toute espèce. Durant cet intervalle, 
le général espéiait pouvoir explorer l'intérieur du pays , 
et ^ire les dispositions nécessaires pour s'y établir. Muldo- 
nado fut bien accueilli à la Havane , et plusieurs <les riches 
habitants offrirent de contribuer à l'occupation de la Floride. 

Le pays d'Apalache, où les Espagnols passèrent cinq mois 



(i) Delà Vega.lib.lJ.parl. II , cap. 4, 5, 6 et 7. 



r (le leui'S quartiers de plus <l'un4 < 
quinze cents bommes, non comprit j 
s cent cinquante ] 
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â'hiver, était si fertile en millet . citrouilles et au 
mes , en prunes et en noin , qu'ils trouvèrent des 
abondance, sans s'écai 
lieue, bien qu'ils fusseï 
les Indiens de service , 
cbevaux (i). 

Pendant l'hiver, Soto avait appris d'un Indien prisonnief 
qu'il existait vers l'occident un pays riche en or, appelé Co~ 
fachiqui. Il partit de ta ville d'Apàlaclie pour s'y rendre y 
vers fa Hn de mars i54o, en prenant la direction du nordf.' 
11 arriva, trois jours api-ès, à un endroit fortifie situé piéft 
d'oâ marais , ou quelque>r-uns de ses soldats furent tués pa^ 
les Indiens. DeuK jours après, il entra dans la province A' AU 
tapa/ut; de U il suivit, pendant dix jours j le cours d'une ni 
vière dont les bords étaient habite» par un peuple paisible ^, 
«t il pénétra dans VAchalaijui, province pauvre et stéiile, 
où il ne trouva que des vieillards, dont quelques-uns étaient 
privés de la vue. Solo ne s'y arrêta pas. Au bout de quatre* 
]ours, il arriva à la première ville de la province de 
Cùfa, et y fut bien accueilli par le chef du même nom. Lé, 
territoire, couvert de plantations de gros millet et de va-*-*' 
forêts , était arrosé par de belles rivières. Le général y ri 
cinq joars. En parlant , il donna à garder au cacique la si 
pièce de canon qu'il eût, et marcha six jours avant d'arri 
a la province de CofaclU, où il fut également bien reçu pat ^ 
le seigneur, qui lui donna quatre mille de ses sujets poatT 
transporter son bagage, et quatre mille guerriers, coinman- j 
dés par son lieutenant-général Patofa, pour le conduire k J 
travers un désert, qu'ils mirent sept jours à parcourir avant^ 
d'arriver à la province de Cofachiqui. Ea passant dans i 
village de ce pays, dont les habiCantsetaieDtennemisdecc 
de Cofacbi , l'escorte de Soto , profitant de sa supét-iorité , 
jeta sur ces derniers et les massacra tOu4. Le général, inc 

rié, renvoya cette troupe, et passant le fleuve de Cofachiqni, . 
fut bien accueilli par la reine de cette province. De )A ilT 
ïe rendit à Tolomeco, ville de cinq cents maisons, où ÎM 
vit un temple de cent pas de long sur quarante de large, qui I 
servait à la sépulture des caciques. 

Soto, s'éianl de nouveau mis en marche, rencontra dans V 
plusieurs villages des esclaves indiens qui travaillaient à ^Il9 




opiniâtreté r ^M 
leux grandes f^ 
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, en défendirent le passage avec tanL d'opi 
que les Espagnol» furent obligés de construire deuM g 
barques pour l'eiFectiiËr, ce qui relarda leur marche de douze 
jours. Enfin, ils arrivèrent, au commencement de décembre 
1S40 , à la capitale de Chitoça , après avoir traversé pendant 
quatre jours une belle plaine parsemée de villages. Cette 
ville, composée de deux cents maisons, était située sur une 
coUine) la trouvant abandonnée, ils y passèrent une partie j 
de l'hiver très-paisiblement jusqu'à la fin de janvier 1541 
les Indiens revinrent alors avec toutes leurs forces , mi 
rent le feu à la ville, et Jivrèreutaux Espagnols un com- 
bat qui dura deux heures , et dans lequel ceux-ci perdirent 
quarante Lonunes et cinquante clievauï. La plupart des co- 
uioQs furent brûlés (1), Dans cette aOaii-e, quarante ou'cin- 
quante fantassins , épouvantés de la fureur des Indiens , pri- 
rent la fuite, ce qui n'était pas encore arrivé depuis 1er 
lïée de Soto dans la Floride. 

On ne trouva sur le champ de bataille que cent Indiens 
taés , bi^n qu'ils eussent perdu environ cinq cents hommes. 
Trois jours après, ils revinrent à la charge , résolus de vain- 
cre ou de mourir ; mais à leur arrivée près du camp, survint 
une grosse pluie qui mouilla les cordes de leurs aies, et qui i 
les força de rebrousser chemin . • 1 

Solo se renferma dans un retranchement qu'il fit élever 
dans un endroit nommé Chicacilla, à une lieue du champ 
de bataille. U y établit une fgrge pour fnbriqu<!r des lances et 
d'autres armes , et fît les soufflets qui leur étaient nécessaires 
avec des- peaux d'ours et des canons de fusil. Les Espagnols 
étaient presque nusj ils souffraient presque autant du froid 
qfle des attaques continuelles des Indiens (2). Ils avaient 
toutefois des o-uils et du gros millet en abondance. 

Soto quitta cet endroit au commencement d'avril tS^i- 
Après avoir fait quelques lieues dans un pays couvert de vil- 
lages , il arriva devant une forteresse qu'on appelait Aliba- 
mo (3) , dont il s'empara. Les Indiens perdirent plus de deux 



i 
i 



(1) Dck Vega. lib. II, cap. 3a-38. - Firgima, -^ox Uahlayt, 



cap. 13-30. 

fa) Us n'i 
paille, dont 
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mille homine!; dans cette afTaiie; les Espagnols eurent seu- 
leineui trois soldats tucN- mais beaucoup an blessés (i)> 

Le général , voulant s'éloigner des côtes , prît la direction 
du nord , et au bout de trois jouis, orrîva à Chisca, capitale 
delà province du inf me nom. Celte ville était située sur te Aïo 
grande, ou Cltucagua, la plus grande ciue les Espagnols eus- 
sent rencontrée depuis leur entiée dans la Floride ; ils en re- 
montèrent le cours pendant quatre jours, la traversèrent 
ensuite , ei se dirigèrent sur la ville de Casquin , où jls ai ri- 
vèrent après quatre jours de marche : elle œmptait environ 
quatre cents maisons (2). Soto s'arrêta six jours dans celte 
*ille, où il trouva des vivres en abondance. A deux journées 
de là, en remontant la livière, il arriva à de petits villages, 
où le cacique de Casquin tenait sa cour; it était alors en 
guerre avec un chef nommé Capalia, et reçut très-amicale- 
ment les Espagnols , dont le secours lui était nécessaire. Six 
jours après, ceux-ci continuèrent leur roule, accompagnés de 
cinq mille Indiens; et au bout de six jours, ils se pimentè- 
rent devant Capaho, capitale de la province. Celtg ville, en- 
tourée d'un l'ossé plein deau, alimenté parunc^nalqui com- 
muniquait avec la Chucagua (S) , sa composait de cinq cents 
inaisous, A l'anivée d'un ennemi si redoutalile , Capalia se 
réfugia dans une île, où ses gens le défendirent vaillanimont. 
Le plus grand nombre desCasquins, après avoir pillé la ville 
et ravagé le temple, prit la fuite j cependant, Soto parvint à 
réconcilier entre eux tes deux peuples (4). 

Les Espagnols soulFraient beaucoup du nunque de sel (5) , 



(i) De la Vega , lib. IV, cap, i et 3— Herrern, tlee. VU, lib. H , 
cap. 4 et 5, 

(a) De la Vega, lib. IV, cap. 5. — Heirera, dec, VH, lib. H, 

(3) Ce canal avait trois lieues de long, cl était assez large pour 
que deux grands bateaux pussent y navigutir de front. Le fossé 
avait de quarante à cinquante pas de largeur, et de dix b douze 
brasses de profondeur. .Ses eaux et celles du canal étaient rem- 
plies de poissons. (Le Rio-Grnndc est le fleuve MIssissipi.) 

(ODefaVega, lib. IV, cap. 8,961 io.-Herrera, dec. VlI,Hb.II, 

(5) De la Vega dit que, danslecours d'une année, soixante Es- 
pagnols périrent faute de sel Us étaient attaqués d'und flcvra 
màligDei leurs entrailles se pntréGaicnl, et ils répandaient une 
odeur si infecte, qu'on en ciait incominodd k la distance de cin- 
quante pas. 
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lorsque Soto, informé qu'on en trouvait dans des montagnes 
i quarante lieues de Cap^lia, y envoya deux de ses soldats 
avec quelques Indiens. Ceux-ci revinrent, au bont de onze 
joui's , avec six charges de sel cristallisé et des morceaux de 
cuivre jaune. Le gouverneur retourna alors !k Casquin , y de- 
meura cinq jours; puis,prenan[sa route vers l'ouest et descen- 
dant pendant quatre jours un fleuve qui an-osaîl une contrée 
fertile et bien tiabitée,ilenlra dans la province de Çuiguafe, 
où il fut bien reçu. Cinq jours nprès, il aniva à la capitale 
du même nom ; les troupes s'y reposèrent pendant six jours , 
après quoi elles se remirent en marche, suiviient le cours du 
fleuve pendant cinq jours, et arrivèrent à la capitale de la 
province de Coliina; elles y restèrent huit jours , et y firent 
provision de sel. Quatre jours après, elles se trouvèrent sur 
les bords d'une rivière, où elles campèrent et où elles re- 
nouvelèrent leur provision de sel. Après s'être reposées pen- 
dant huit jours dans cette contrée , qui fut appelée la Sal , 
elles se i-emireut en marche et arrivèrent , au bout de deux 
jours, daiw la province de Tula,- puis elles mirent quatre 
jours à franchir un désert qui conduisait à la capitale , dont 
elles s'emparèrent à la suite d'une affaire avec les Indiens. 
Pendant la quatrième nuit, le camp fut vigoureusement at- 
taqué par les Indiens , armés de bâtons de cinq à six pieds de 
longueur; mais ils furent contraints de pi*endre la fuite et de 
se cacher dans un bois. Les Espagnols eurent quati-e hommes 
tués et un grand nombre de blessés. 

Plusieurs Indiens et Indiennes de la prorince de Tula , ne 
voulant pas suivre les Espagnols , se jetèrent à terre , en fe- 
sant signe qu'on les laissât dli qu'on leur âtiîl la vie. On tua 
les hommes en état de porter les armes, et on épargna les 
femmes et les enfents, 

Soto resta vingt jours à Tula , puis il se remit en marche, 
et arriva au bout de deux jours dans la contrée de f^iiangue, 
où il se proposait de passer l'hiver. Pendant les quatre jours 
suivants , les Espagnols furent constamment harcelés par les 
Indiens. Ils arrivèrent néanmoins, vers la mi-octobre i54i , 
à la capitale, qui avait été abandonnée par ses habitants. Sa 
situation , dans une plaine fertile et arrosée par une belle ri- 
vière, le décida à y prendre ses quartiers d'hiver. La ville, 
déjà palissadée , fut mise dans un état respectable de dé- 
fense; on y trouva des provisions en abondance; les envi- 
rons étaient peuplés de cerfs , de chevreuils , de lapins , et 
produisaient du gros millet, des prunes et des raisins. L'hi- 



DE i'ahébique. 6i 

ver fut fort rigoureux ; il tomba tant de neige, que pendant 
un mois et demi les Espagnols furent obligés de se tenir ren- 
fermes dans leurs maisons j mais ils étaient amplement poui> 
vus de bois à brûler, et ne se ressentirent guèi'e du froid. ' 

Le géae'ral séjourna cinq mois à Vitan^ue ; il eu partit an 1 
commencement d'avril i542. Après sept jours de iiiarclie à J 
travers un. pays riclie et bien peuplé , où les Indiens lui dis-^ 
putèrent régulière oient l'entrée des bois et le passage des ri* J 
vièrcs, il arriva à la ville de Nagiiatex, capitale de la pro^ 1 
TÎRce du même nom. La trouvant abandonnée , il résolut d^ | 
demeurer quinze jours. Le sixième jour , le cacique lui er 
voya sa soumissiott. L'armée reprit sa route k travers L 
contrées de Naguateic , et au bout de cinq jours , elle arriv» I 
dans celle de G-uacane, dont les habitants montrèrent des I 
dLipositions très-ho.'itiles. Soio , qui avait perdu la moitié d9 J 
ses cLevaux, pressa sa marclie pour éviter d'en venir 
mains, et traversa la province en buit jours. Ou fut étonn^ji 
de voir des ci'oix de bois dans ce pays , ou ni Cabeca de VaçÂ>.l 
ni ses compagnons n'avaient pénétré; mais il paraît qui 
rCDomuiée de leur vertu s'était communiquée de province e* * 
province, et que les habitants de Cuacaue. pour se préser- 
ver, comme ils le croyaient, de tout danger, en avaient 
planté sur leurs maisons (i). 

Le général parût par une autre route pour regagner le 
CLuca,L;ua; il se proposait d'y bâtir une ville et de construire 
deux bria.intiris, avec lesquels il devait descendre jusqu'à la 
mer et aPer informer les babîtauts du Mexique et de Cuba 
de ses découvertes. 

Apres avoir quitté Guacane, il traversa sept autres pro- 
vinces sm' une étendue de cent vingt lieues, et arriva sur la 
frontière de celle d'Anilco, Il marcha encore trente lieues 
pour ari'iver à la capitale de cette dernière, qui était située 
sur un Reiive plus grand que le Guadalquivir ; elle se com- 
posait de qudtre cents nuisons. Soto s'y arrSta quatre jours , 
puis il traversa le lleuve ; et ayant marché dans un pays dé- 
sert, il entra, le cruatrième jour, dans la contrée de Gua- 
chacqya . et peu ae temps après , dans la capitale de cette 
province , qui était située daas le Cbucagua : la ville se com- 
it de trois cents maisons. Les habitants l'abandonnèrent 
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et passèrent la rivière dans des bateaux. Les E.^pagnols' y 
trouvèrent ane grande quantité de fruits et de gros millet. 
Le cacique, ayant appris que celui d'Anilco, avec lequel il 
était en guerre . ayaii refusé de faire la paix avec les Espa- 
gnols, mit devoir ne pai laisser échapper une occasion si 
ravorable de Ne venger de son ennemi; il se rendit à leur 
camp dès le troisième jour , et leur proposa un plan d'atta- 
que qui fut aussitôt résolu. 11 fît venir plu^ de quatre-vingts 
bateaux , à bord desquels la compagnie de Guzman s'em- 
barqua avec environ quatre mille Indiens armés; ils descen- 
dirent le fleuve l'espace de sept lieues , jusqu'au confluent de 
l'Auilco, qu'ils remontèrent pen liant treize lieues pour arri- 
ver à la ville du même nom. Le général, avec le reste des Es- 
pagnols', etGuacboia, accompagné dedeux mille de set sujeU, 
s'y rendii-ent par terre. Le cacique était absent de la ville. 
Les Indiens attaquèrent Anilco , et en massacrèrent les habi- 
tants sans distinction d'âge ni de sexe. Soto , révolté de tant 
de cruauté, sonna la retraite, mais il ne put empêcher ses 
auxiliaires de mettre le feu à la ville. Le général retourna à 
Guacboia pour achever les préparaliÈ nécessaires à son éta- 
blissement au Mexique. 

On commença la coustruclioudesbrigantins. Solo, se pro- 
posant de passer le fleuve pour se rendre dans la fertile pro- 
vince de Quipialtaugui , dont la capitale comptait cinq 
cents jnaiaons, envoya des messagei-s auprès du cacique pour 
lui ofirir la paix ; mais celui -cl lui répondit qu'il avait jure par 
ses dieux , ( le soleil et la lune^ , de ne jamais former d^l- 
liance avec une nation aussi détestable que la sienne. Le gé- 
néral ne tarda pas â s'apercevoir que les Indiens conspiraient 
contre lui ; il résolut cependant àe mener ses troupes , ré- 
duites à six cents hommes . à la ville de Quigualtaugui , et 
d'y passer l'hiver, en attendant les secours qui devaient lui 
arriver du Mexique par le canal de la Ciiucagua. Comme il 
avait dépensé plus de 100,000 ducats à la conquête de la Flo- 
ride, il songeait à y former un établissement pour tirer quel- 
que fruit de cette expédition pénible, lorsqu'il succomba à 
la fièvre, le zo jnin iS^a, dans la quarante-deuxième année 
de son âge. On plaça son corps dans un chêne creux chargé 
de matières pe.ianies, et on le jeti au milieu du fleuve, qui 
avait en cet endroit neuf brasses de profondeur (i). 



(liDelaW-ga, lil., V, l" 



cap. 4, 5, 6, 7 et 8. — llerrcra, 
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Luys de Moscùso de Alvarado , son suceesseui" , résolut, 
du ronsentement de sas officiers , d'abandonner le pays. H' 
partit de Guiichoi:i . le /, ou 5 juillet , en prcnunt la direc*' 
tion de l'ouest, dans l'intention de se rendre dirertement" 
au Mexique. Après un trajet de plus de cent lieues , il arriva* 
^Aui lie, capitale de la province du même nom , où il fit r«J' 
poser ses troupes pendant deux jours. Lecacique conçut l'Jiot ' 
rible projet de faire p^rirles Eïipagnols de faim et de fatigue' 
et . pour l'exécuter . il leur donna un ^ide qui les conduisîr-' 
dans un désert qu'ils mirent quatre joui-s à parcourir. Cft' 



mena ensuite tantôt d'un cflté et tantôt de l'autre, 
travers une for^t où ils subsistèrent pendant trois jours ■ 

pçonnant . un peu lard i^M 
taclier ù uu arbre, etï^ 
chiens , lorsque VIo«j1 
oiU le pi'ojet du cacique,' 
idi^ation, l'abandonnai?^ 



e leui route s; 



d'herbes et de racines. Moscoso 

la IrahitiOn de son conducteur ^ le fit attach 

s'apprêtait à le faire decliîre 

dien, craignant pour sa vie. 

son maître Mosco-^o, dans si 

soo uialheuieux ^ort. 

Les Espagnols continuèrenl 
dans la direction de l'ouest, 
premire d'autre nourriture qi 
met d'une petite montagne, ils découvrirent une contréa/' 
Sicile et quelques cabanes. Ils y trouvèrent de ladiair de bi-^' 
son . qu'ils prireitt pour celle de vache: ce qui leur lit donner, 
au pays le nom de Provincia de lor Vaqueras , province de» 
Vaches. Des partis de cavalerie reconnurent le pays sur trois) 



uidç ■ 



Vn, lih. Vn, cap. 3. — Florida, par Hakluyt, cap. ag et 3o. ■ 
Gomara, liv. 11, chap. ^ô. 

Hbldouarlo.ijuiavait ^lë envoyé pnr Soto auxHavaties, 
de Bovadilla, vers la fin de février i54o. s'ëtant joint à AriaA,,4 
ils achetèrent trois unvires, une curavelle et deux briganlins , 1 
b bord desquels ds embarquèrent loutei les choses uëcessaircsk i 
laformalioD d'un établis9enicul. Arriiës au port d'Acbui' ' 
trouvant pas le géiiëral. ils côtoyèrent, l'un vers l'occi 
l'autre vers l'orient, jusqu'à ucommencerae ni du mauvais tenip^ J 
qti'ils retourutrent aux Havanes, Au printemps suivant 
mirent à la mer; l'un rasa la côte du Mexique, et l'autre ' „ , 
iutqu'auK terres de fiacallaos. N'ayant pu rien apprendre de âoto^-ifl 
ils revinrent aux Havanes, d'où ils tirent voile de nonv 
printemps de l'année 15^3. Ils arrivèrent ^ la Vera-Cruz 
rai-octohre ; et, j apprenant la mort du génërnl. Ils reloumirtnl^ 
en faire part â sa lemmc Isabella de Bovadilla. qui en fi 
digée qu elle mounil de ilouleui' peu de joins api^s. 
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points difti^renls , dans la direction de l'ouest; mais, m 
ti'ouvnui pendant trente lieues qu'un paya' stérile et den liai 
bilants belliqueux, ils reprirent le clieiniM de la Cliicagua, 
sur les bordirde laquelle ils arrivèrent vers la fin de novem-c 
bre )54a, après avoir parcouru plus de irois cent cinquantfr 
limes. Leur retour s euectua dans la liaison pluvieuse, lors^ 
que les rivières étaient considérablement giossies par le* 
pluies et par la fonte des neiges. Le froid et l'insomnie fireat 
périr plus de cent cinquante boiumes , de xorte qu'il 
leur restait plus que trois cents fantassins et soixante-dix 
cbevaux (i). 

Les troupes , à leur arrivée , s'empare l'ent de deux bourgs 
des Indiens /(mmoja, et travaillèrent vingt jours à les forii- 
fierj pour y passer la fin de l'hiver. Au mois de février 1 543 ,■ 
elles commentèrent à y construire des brigantins, et les 
caciques d'Anilco et de Cuachacoya leur fournirent des cot' 
dages et des voiles (a). 

Qui» }^ liai tau gui , croyant que le but do voyage de Mo<cosO 
était de faii'e la conquête du pays , et d'en cliasser les chefs , 
forma une ligue avec d'autres caciques pour e\terminer les 
Espagnols, Ils attendirent, pour exécuter leur piojet, que le 
fleuve (.^) fût débordé et couvrît une surface de plus de vingt 
lieues. Ils vinrent attaquer les Espagnols le lo mars (/,). Le 
débordement dui'a quarante jours. Les Espagnols se tïnrenf 
pendant tout ce temps surles terres hautes , où ils travaillè- 
rent k leurs barques. A la fîu de mai, le fleuve rentra dans sott 
lit. Le cacique Anilco avertit Moscoso »me les autres allaient 
exécuter leur projet contre lui, et en effet ils arrivèrent, na 
nombre de trente, avec des présents, au commeneemenï de 
juin. Interrogés sur leurs intentions k son égard , ils avoué-' 



.-I de petits fllui 
lÀirc les oordnges. 

(ri) Il est évident que ce fleuve était le Missis^ipi; ci 
L'alions de ce voyage portent qu'il avait en cet eudroi 
et demi de large, et qu'il était Ivbs-profoud et Irès-rapi' 

(4) A leur entrée dans Aminoya, une vieille Imli 
avait annoncées dëburdemeal. Elle prélenilait qu'il 
Ions les quatorze ans, et que pendaut sa durée, It^s 
^laictii obligés de se retirer sur les toits da II 
al-irs la quinorzlcinfiiiuiép. 



reut la conspiration , et on leiiv ËI couper la main droili: A 
tous. Ils n'en persistèrent pas moins dans leur projet d'at- 
Ia<]ue rontre les EspagiiaU : ce qu'ils firent lori^que ceux-ci 
descenilirent le fleuve. 

Ayant conslrnit sept grandes barques et plusieurs autres 

flus petites pour transporter trente clievaus (i), les restes de 
eupeilition s 'einba repèrent au nombre de trois cent cin- 
quante lioinmes ('^) et d'une trentaine d'indiens des deuK 
sexes. Le second jour, îl.s furent attaqués par la Oolte en- 
iieinie, forte de plas de mille bateaux, qui leii poursuivit 
en combattant pendant dix jourset dit nnits. Les Espagnols 
manquaient de poiidie depuis l'allàiie de Mavila , et n'a- 
vaient plus que des ai'balèles pour se défendre de loin (3}j 
aussi tows leurs soldats furent blesses , nonob-ilant leurs 



bouelin-i 

liuit , qui fuweni 

vinrept n manquer. 

Les Indiens . après 
quatre cents li 

Api' 






, à l'eiceplio 

ïillage où les vivres 



suivi les Espagnols l'espace de 
èrent dans leur pays (4.). 
ix'Sept jours , les Espagnols ga; 
gnèrent le golfe liu Mexique, le 13 juillet, et arrivèrent Ife 
10 se[4embr« à la rivière de Panuco , dans la Noavelle- 
Espagne, apr^s une traversée de cinquante- trois jours. Dfc 
U Us s'acheminèrent par terre jusqu'à la ville de Mexico, 
où ils arrivèrent à la Un de l'automne i543 {^). 



Et les clicvaiyc J 
X blessés paur 



(i) Ces barques ^laicnl allachées deux à dei: 
nvaienc les pk-ds di; devant dans l'utie cl ecux 
faittre. Les Espagnols sBi^ntrenlcinquante ch« 
CD conserver la chair qu'ils firent sédier au soleil. 

(3) Les plus grands nateaux avaient vingt-cinq ramos, et por* ' 
tû«nt chacun cnvii'iui trente soldais. Il pouvait y avoir en lOHt i 
sqixHQlD-quiiize au quatre-vingts liommes en dtal de combatlni 
les moindres barques avaient aîx-sepl rames. 

(3) Ils avaient fait des clous, des canons de leurs mousquets. 

(i) Les brigantins, poussés par Un veut favorable, fesaient' 
l'aide des voifes cl des rames, vingt-cinq lieues par jour. On éva- 
itte it cinq cents lieues la distance qu'ils parcoururent depuis Âmi- 
naya, où ils s'embarquèrent, jusqu'à la mer. Us avaient pduétrii 
jusqu'aux sources delà Ghucagua, à trois cen la ticues au-dessus 
d'Aminoya, en sorte qu'ils avaient suivi le cours de ce fleuve l'es- 
pace de huit cents lieues. 

(5) De la Vegajib. V, H", part. , cap, y-sa.et lib. VI, CBp.t-3!i. 
— Herrera. dcc. VU, lîb, VD. cnp. 4-i i et la. — Florida, etc. , par 
Hakiuyt , cap. ÎT-^f. ( Vo)W, 1:. note J, h la fin de l'arlicle. 1 
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Après ces quatre expéditions dan<i la Floride , qui avaient 
coûté la vie â plus de qualorie cents Espagnols , plusieurs 
capitaines, au nombre desquels se trouvaient Ju^i an de Sa^ 
mano et Pftlro d'Âhumada. demandèrent, en i544, la 
permission de conquérir ce pays. L'empereur i!tait alors ea 
Allemagne, et le conseil des Indes , qui goavemait sous son 
fils, le prince- don Philippe, croyant y parvenir plus facile- 
ment en convertissant les Indiens au christianisme , envoya 
d'Espagne, en i54!), une expédition dirige'e par quatre re- 
ligieux, LiiU Cizni^f;/ £a/£as//v et autres'l destine'e a conqué- 
rir et à convertir lesFloridiens, en learfesant entendre la 
fiarole de Dieu , et en leur portant de grandes croix , devant 
esquelles ils supposaient qu'ils se prosterneraient, Mais 
ceux-ci les attaquèrent au moment de leur débarquement , 
et assommèrent trois religieux et trois matelots à coups de 
massues. Les autres se sauvèrent à bord de leurs vaisseaux, 
emmenant avec eux un domestique de Soto , qui y était resté 
depuis la mon de sou maître. Il leur apprit que les indiens 
avaient écorché et mangé les Espagnols, et qu'ils avaient ' 
suspendu leurs peaux et leurs chevelures en signe de ti'ophée, 
aux murs de leur temple (rV Herrvra, déc. 8, L, 5, c. i4- 

Philippe II publia uneeedule, en i558, pour peupler la 
Floride (2). 

Mais l'expédition qu'on y envoya en iSSg, sous la con- 
duite àe.Trisian de Lima y ÂreUano, et qui se composait 
de 2000 Castillans et de 600 Indiens , se perdit sur la^ôte, et 
celle dirigée par Angel de ViUaJ'ana contre les Chichi uiedias, 
ne fut pas plus heureuse (.^), 
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I d'envoyer 



LORiDE. — Le peu de succès 
! le Canada, ayant été at- 
leur du climat. Coligni , 
France, qui voulait mé- 
pnys , obtint du roi 



: colo. 



: la 



(i) De la Véga raconte que Pedro Mdncndcz alla ti'ois fois 
à ta câte de la Floride, depuis i5<>3 jusqu'en i5l>6 , pour en 
chasser des corsaires français qui voulaient s'en rendre inBÎtres. 

{i)Padi'Ha, Hù/ona Je Jffexieo, hrasselas, i6a5.cap.55, S9 
58 et 67. Le même auteur dît (cap. 58) : " DeiJe el Je iSjo, çme 
Jc descuirio la llerra de la Florida , hasia el de t538 lehisieroB à 
ella qsatro pia§es en diferentes tismpos ; y lodos Con detailrados fines .' 
/ et allimo fue de armada mas graessa el mcsmo aano de 58. > 

(5) Torqucmada Monarquia Indiana, lib. V> cap, li' 
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Floride, Le capitaine Jean Ribaut , natif de Dieppe , of- 
ficier de marine , et protestant zèle , nommt; ctiinniandant 
de l'expi^dition, partit, le iSfeVrier i5G2, avec deux navires 
de r£tat, ayant à bord un bon nombre de vieux soldats et 
de marins français, dont la plupart étaient geniilsliommes. 
Après une heureuse navigation, il arriva sur la côte de la 
Floride, vers la fin du mois d'avril, environ à la hauteur 
du trentième degré de latitude, près d'une langue de terre 
basse et boise'e , qu'il appela le Cap-Français, en l'hon- 
neur de son pays. Il ne s y arrêta pas , mais il remonta dani 
la direction du nord , et reconnut une belle rivière à la- 

3uelle il donna le nom de Dauphin (i), parce qu'il y vit des 
auphins. Poursuivant sa route, il découvrit, quinie lieues 
plus loin , une autre grande et belle rivière qu'il nomma 
Alai (a) , parce qu'il y arriva le i". de ce mois. Il débarqua 
avec le capitaiue Fifuinvilie et plusieurs soldats, près de 
son embouchure , et rencontra un grand nombre d'Indiens 
armés d'arcs et de (lèdies , qui leur firent l'accueil le plus 
gracieux. Le cacique présenta à Bibaut des peaux de chamois, 
et ses sujets lui apportèrent des paniers remplis de mûres 
rouges et blanches, et de poissons de diifércnles espèces. 
Pràdelàjle capitaine aperçut une vaste prairie , entrecoupée 
de tnare'cagcs et entourée de beaux ormes, et de mûriers 
dont le feuillage était couvert de vers h soie. Après avoir pris 
possession du pays au nom du roi de France , en élevant sur 
Dn monticule de sable, une colonne sur laquelle il grava les 
armes de la monarchie, il mnrclia à la reciierche «du Jour- 
dain (3), qui avait été leconnn en i5ao, par Lucas Vasquez 
de Aylhin , et remit à la voile , en suivant toujours la direc- 
tion du nord. A quatorze lieues de la rivière de Mai , il en 
vit une troisième qu'il nomma la Seine (J,) , parce qu'elle 
paraissait de la même gv.indeur que le fleuve du même nom 
en France. Il doubla ensuite successivement les embouchures 
de la Somme (5) , de la Loire , de la Charente (6) , de la 
Garonne {j) , de la Gironde , de la Belle , et de la Grande- 



(i) Suivant Charlevoix, c'dlaîl la rivière Ae Sainl-Augaslia ^ 
qui est appelée aujourd'hui Sainl-Jean, 

M La i-iviire de SBn-Malheo des Espagnols. 
(3J La Saaiéc, dans la Caroline niëridionale. 

(4) UAIIamaha, dans la Gëoreie. 

(5) Ulracana ou Halimafaai des Indiens. 

(6) VOgeecAec. 

(7) La Sapannah. 
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Rivière, et entra enfin veis le trente-deuxième degie de lali- 
tuife nord, dd[ia un fleuve qu'il prit pour le Jourdain (i), 
apiès «voir reconnu les emboucliuTes de neuf rivières, sur 
une étendue de côtes de soixante lieues [2) ; il y inouilb 
par dix brasses, d'eau et donna à l'endroit le nom de PorU 
Royal, parce que l'entrée en était accessible aux grands. 
vaUiieaux de France , et tnéue aux caraqoes de Venise. Le* 
«nvirons étaient plantés de chênes et de cèdres, le terroir 
était fertile , les eaux y abondaient en pois.iOBS , les bois 
etk gibier, et les naturels témoignaient aux Français bcaut- 
coup de bienvtàlUnce. Entre les deux brasdufleuïcse trouvait 
une île charmante , peuplée d'une foule d'animaux. Eibaut la 
dioisil pour y biriner un établissement Après y avoir érigé 
une colonne en pierre, sur laquelle il plaça les armes de 
France, il y bâtit un petit fort qu'il nomma Sa ial- Charles , 
y laissa vingt-cinq boouaes avec qjiatre pièces d'artitleric , 
confia le commandement au capitaine Albert, un de ses 

Principaux officiers , et partit pour 1a Ftance . en promettant . 
ses camarades de revenir bientôt avec du renfort , des œu- ( 
nilions de guerre et des vivres. Ribaut fut de retour à Dieppe 
le ao juillet de la même année , apràs un voyage de cinq mois 
et dix joui-s. 

Le commandant Albert ne pensant qu'.i chercher des mi- 
nes , avait négligé de semer des grains et de cultiver des lê- 
gumesj aussi la disette se Et bientôt sentir dans la colonie, 
et le mécontentement devint géne'ral. Au lieu d'employer la 
douceur pour ramener tes esprits, il établit une oiscipline 
si sôvëre qu'il souleva sa troupe contre lui , et qu'elle forma 
le projet d^abandonner le pays. Pour l'exécuter plus facile- 
ment, IcE mutins commencèrent par tuer le commandant , 
Boniuèrent à sa place le capitaine Nicolas Barré, et cons- 
ul) Li ToaiacAire des îndieiis ou Sainte Croix, qui C5l désignée 
sur plusieurs cartes françaises anus le nom de CAooaanon, que les 
Anglais ont chance en celui d'EiUscom ou Eilislo , lorsqu'ils hâ- 
tJrcnr sur ses Lords la ville de Saint-Georgei ou de in Nou9tlle~ 
Londres. Basanier dît que ce fleuve, qui avait trois lieues de Wge 
le son embouchure, se partageait en deuv grands bras, dont 
'étendait vers le nord et l'autre vers l'ouest, et que ces bras, 
trouvait lîle , avaient deuï grandes lieues de tai'ge 



f: 



(j) On s'est assurddi 
:s emboucb 
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il avait pris plusieurs anses pour 
s, (V9jez la carie des cites de laFlo- 
premièri.'s découvertes, dvessde par 
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it un brigantin (t), à bortl duquel ik s'embarquèrent 
|>oar la France; mais ayant éprouve un talme de vingt juurs, 
pendéint lesquels iLi consommèrent leurs vivres et Teau qu'iû 
avaieni embarqués, ils furent plongés dans toutes les Lorreo^ 
de U plus aflieuse nécessité. EnSn, ils prirent l'honible i-é-> 
<H>lution de sacrifier un homme pour sauver les autres, et 
tii-èient au sort pour savoir lequel d'entre eux serait dévoré 
le premier ; dé|à ils s'étaient partagé le sang et la cliaïr d'un 
de leurs camarades, nommé /<ac/K:r« , quand ils furent ren- 
contrés, près des côtes de Bretagne, par une barque angbise, 
qui mit à teri-e les plus faibles et emmena le leste en An- 
gleterre, on ils furent présentés à la reiae ËlLsabetb. Cette 
princesse fut frappée du récit qu'ils lui tirent de la douceur 
du climat et delà fertilitéde ce pays , qui, disaient-il^, était 
couvert d'arbres d'une espèce toute paiticulièie , abondait ea 
gibier et en poissons , était favorable à l'agriculture , et ha« 
bité par de nombreuses ivibus indiennes (ïV 

La guerre civile de France avait empêché Ribaut d'envoyer 
le* secours qu'il avait promis; mais aussitôt que la tranquil- 
lité parut rétablie, l'amiral de Coli^ui, qui était rentré dans 
les bonnes grâces du roi , prépara une nouvelle expédition , 
etcotisacra t5o,ooo livres tournois (3) à b paie des soldats 
et aux frais de l'armement. Le commandement en fut donné 
au capitaine Aené i^au^onnit^re, gentilhomme poitevin et 
bon ol&cier de marine, qui avait fait partie de la dernière 
expédition. Un grand nombre d'ouvriers et plusieurs gen- 
tilshommes , la plupart protestants , voulurent faire partie 
de l'expédition , et s'embarquèrent sur trois petits bâti- 
ments (4) q^i avaient été équipés k Fraociscopole (^àvre di 
Grâce); ils firent voile de ceport, lesaavril 1 564:^1 'bi arri- 
vèrent , le 32 juin , au-dessus du Cap-Franyais , dans la rivière 




(i) Les Indiens leur fournirent des cordages faits d'écoi-ces 
d'arbres, lin se servirent d'une espèce de mousse nommée iarir 
tspagaolt (Tillandsia Usneoides, Lin.), pour calfeutrer lenayire, et 
de chemises et de draps de lit en guise de voiles. 

(a) Basanier, Premier i'oyage des Français en la Floride , Paris , 
i5»G.- yoxages de ChampUin^ liv. I, cliap- lU. Lescarbol, liv. 
chap. 5, tî et 7. — Ensayo cronolagico , dec. Vi, fol. ^J et 44- 

(j) Jacques le Mayne de Moi'guet:, qui était de l'expédition, 
cent mille écus. 

-. '(4) Cn de soixante , un autre de cent, st le troisièroe de c 
iiieaux. Lcscarbot, pagef)^. (l■.m%^^ • ., .l>. 
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des Dauphim, où le capitaine apprit des naturels ledépartdes 
colons, il entra en.'îuiie dans la rivière de Mai , et mit ses 
liommesA terre, à l'endroit où se tiouvait !a colonne élevée 
par Ribaut. Alors îl remoya ses navires en Frame, sous le 
, commandement du capitaine Rourdet , et bâtit .sur cette ri- 
vière un fort qu'il nomma Caroline., en l'honneur du roi 
Charles; il fut aidé dans ses travaux par quatre-vingts In- 
diens de Saturiova, cacique de la province de Paraeoussi., 
qui témoigna auï Français beaucoup d'amitié. 

Mais la colonie éprouva bientôt une extrême disette de vi- 
vres, que les troupes ne manquèrent pas d'attribuer h la 
négligence du commandant. Trente de *.es compagnons ( i) 
formèrent un coinptol contre lui , se saisirent des clefs des 
magasins, lui miient les fers aux pieds, et l'ayant conduit 
à bord d'un bitimeul , le forcèrent designer une commission 

ET laquelle il leur permettait de se i-endre à la Nouvelle- 
pagne. Ils partirent du fort, le 8 di^cembre, sur deux 
grandes Itarques , et Laudonnicre recouvra sa liberté. Privé 
du secottrs des Indiens , qui étiient devenus ses ennemis, et 
n'ayant aucun espoir d'en recevoir de Fiante , il était résoln 
de relournei- dans son pays sur la seule barque qui lui res- 
tait , lorsque le chevalier ^a<M'A/nf , Anglais, qui revenait 
de son second voyage en Amérique, toucha k cette rôle , le 
3 août ifi6S , et lui vendit un de s-es quatre navires (a), avec 
des provisions suffisantes pour elfectuer son voyage (3). Il se 
disposait en conséquence A faire sauter le fort, quand il vit 
arriver, à l'emboucliure de la rivière, sept voiles françaises 
aux ordres de Ribaut , que le gouvernement envoyait pour 
le remplacer. Les Français que Laudonnière avait été obligé 
de renvoyer de la colonie, avaient dit de lui qu'U regai-dail 
tout le pays comme son domaine , et qu'd y ROuvèinait si 
tyranniquement , que personne ne voulait ^ervi^ sous ses ON 



(i) Les deux principaux chefs dtnient Dcsfamcauicet un Ge- 
nevois nomme Btienne. lis prirent la route de l'Ile de Ciilia , où 
ils s'enricliircut par le pillaeej mais, s'^lanl snisi du gouver- 
neur de la Havan<^ et de ses deux tils , celui-ci parvint a aver- 
tir sa femme qui en iilaii-éler un grand nombre; viuel-dJK d'enfre 
eux retoumÈrenC ^ la rivitre deMaioiJ l'on pendilles plus ma- 






(a) C'ëteil une barnuc de cinquante tonneaux, 
(5) Hakhiyl, vol. lu, page 5oi-5:io.— Bnsani 
fVyagedci Fraa§ait en in Floride. 



dres; mais Ribaut reconnut aTuc ul.iiiîr que ces plainlej) 
u'iivaient aucun fondement , et que la conduite du comiuaiii>'- 
dunt était sans reprociie. 

Celle eKpMtiou de Ribaut était partie du Havre Je 22' 
mai, et était airiviie le 27 aoi'ic dans la riviéie de M^ii. Elle 
•te composait de son Gis et d'envii'on quatre cents pcrsonoeit 
des deux sexes, destinées i fomier tin étabtis^emL'nt. Laiï- 
donuitTe ayant fait ses préparatifs de départ, serendît , avec 
ti-oi!i petits itavires, au fort de la Caroline, elles quatre 
autres restèrent A l'einboucliure de la rivière , sous ie coin-' 
inandemeut de Ribaut. Le 3 septembre, oa vit s'approcher 
de la côte cinq vaisseaux espagnols ans oidres de don Pedro. 
Menendez de Aviles, qui vinrent mouiller dans la rade k 
côté des navires français. Ceux-ci, apercevant une flotte sî 
considérable, coupèrent leurs câbles et gagnèrent le Large.' 
Le commandant espagnol, ne pouvant les suivre, se retira ! 
l'embouchure de la rivière des Dauphins , à environ huîtj 
lieues de là , et s'y fortifia ; les navires Irançais revinrent ali 
port de la rivière de Mai, Laudonnière et ses officiers pro- 
posèrent de melire le fort de la Caroline en e'iat de défense ; 
mais Ribaut rejeta cette offre et aima miens marcher droit'] 
à l'ennemi. Il ni embarquer ses meilleures troupes, et mitT 
à la mer 4e 10 sejrteuibi-e. Le jour même, il s'éleva une iem-4 
péte qui dura pi-csque sans interruption jusqu'à la fin d^l 
mois, et les navires allèrent se briser sur des rochers i, 



k plus de cinquante li 
était resté dans Le tort 
liommes , femmes ou 
s'occupait k en réparer 
et sa troU|)e, conduits pt 
' ic) septembre 



du fort. Laudontiiè 
c quatre-vingt-cinq personneï'.7 
ifanis , la plupart malades ;'' 
i remparts, quand Menendeè 
1 Français à travers les bois, y 
point du jour, et s'en empara 
après une légère résistance : les Espagnols égorgèrent tous 
ceux qui tombèrent entre leurs mains. 

Laudonnière et quelques-uns des siens se snuvèrent dans 
les bois , et gagnèrent la rivière de Mai, où ils se réfugiè- 
rent sut un navire qui s'y trouvait aux ordres du neveu de 
Kibaut ; les autres vaiiîseaux avaient été perdus sur la côte. 
Le capitaine Ribaut , ignorant ce qui était arrivé au fort , en 
prit le chemiu avec se» compagnons; ayant reconnu qu'il 
ëlait tombé au pouvoir des Espagnols , il prît le parti , dans 
détresse, de se fier aux promesses qui lui furent faites de 
rt, et (le se mettre entre leurs mains ; mais aussitôt qu'il 
dans leurs quartiers, il fut massacré avec tous ceux 
IX. 10 
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CHJIOWOIOGIE HISTORTQUE 

qui raccompagnaient. On plaça sur le dos des Fiançais qui 



iuie 



i conçue : Pendu» i 
s comme luthériens ei ennemis dt 



comme Francai 
>-(r). 

Menendez se rendit rnaîtie de la Floride française; il donna 
le nom de San-Jgoslino à la livièi-e des Dnuphius , parce 
qu'il était arnve' à ^on embouchure le 28 août, jour de la 
lete de ce saint, et il appela le i'ort Caroline, S'an-Maieo, 
parce qu'il s'en t'iait emparé le 21 scpteinbie, jour de la fête 

Laudonnière, qui avait mis à la voile le 1 r septembre, se 
rendit d'abord en Angleterre , et passa ensuite en France. 
Le roi Charles IX, importuné par les plaintes des veuves et 
des orphelins de ceux qui avaient péri , eu demanda raison 
et justice au roi d'Espagne, qui dé&aFoua le fait. La requête 
adressée au roi à ce sujet, fesait monter -\ liuit cents ou neuf 
cents le nombre des personnes qui furent alors égorgées dans 
la Floride (a). 

Le chevalier Dominique de Goiirgues , gentilhomme gas- 
COQ , résolu de venger la mort de ses compatriotes et de re- 
lever l'honneur du nom français dans la Floride, équipa à 
ses frais trois petits navires , ayant à boid quatre-vingts ma- 
rins et cent cinquante soldats (3). 11 mit à la voile pour la 
Floride, le 32 août iSGj , toucba à la côte d'Afrique, et pas- 
sant par le déiroit de Uahama , arriva à l'embouchure de U 
rivière de Mai. Les Espagnols , ptenant son pavillon pour te 
leur, le saluent de quelques coups de canon. Gourgues, pour 
]es entretenir dans leurerreur, leur rend le salut^ et, pas- 
sant outre, il va aborder, pendant la nuit, à l'emboucLiure 



(1) Don Pedro Menendei, alors adelantada de la Floride, 



lippe 11. Ce priuce a 

' ingereux ci 



l'd avait r 
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■soin de déloger du ISi 

a religion ri^fainiëi; proteslanle- 

conin fur in Floridà Àmericn ptopiiieia 

acciierunt , etc. Fraacafarli , iSpi. 

Basanier. Troisième teyage fait par h capilaiae Jean Rièaull^ea 

ta Floride. — Voyages de CAamplaia, liv, I , cliap. 3. — Dernier 

voyage de Jean Jliùauf d'après la pelîte histoire de le Clial- 

Icure , etc. — Eruaro cieaologice, etc., dec. VI, fol. ^6. 

(5) Ce» trais navires eraienl commandes par de Coniques, par 
le capitaiueCazenovCjSOulic^lenauI, et parFrauçais Bourdelois, 
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de la Seine (ij, qui e'iail à dix lieues de rcmbouchure de la 
l'ivière de Mai. Voyant, au lever du jour, le rivage bordé 
d'Indiens armés , qui lui font de^ démonstiations hostile» , il 
leur envoie un truchement, qui, ayant fait partie delà pré- 
cédente expédition , était bien connu de la plupart d'entre 
eux. Aussitôt qo'ils reconnaissent ce Français , ils se mettent 
A danser, et lui demandent pourquoi 4t a tant tardé à re- 
tourner dans leur pays. Il répond qu'il n'a pas tenu à lui de 
revenir plus tôt, mais tju'il a été obligé d'attendre, pour ef- 
fectuer son retour, que les Français revinssent avec lui. « Us , 
* arriventen ce moment, " ajoute-t-il, u pour renouveler avec J 

vous leur ancienne amitié. » A ces mots, les Indiens recom- J 
mencent leurs danses, et témoignent à leurs nouveaux hôte$ ■ 
la plus grande joie de leï revoii'. Leur principal roi . nommé 4 
Saiiroua. envoie aussitôt des présents aucapitaineCourgues, ■ 
et lui propose en même temps son alliance et son amitié. I 
Celui-ci reçut avec satisfaction ses dons et ses offres ; et fît I 
.fonder la rivière, sans découvrir ses desseins aux naturels, ■ 
dans la crainte que quelque R>;pagnol ne se trouvât caché an I 
milieu d'eux. 1 

Le lendemain, le gr^nd roi Saiiroua, tes rois Tacatacotirou, 1 
Ilalimacani, Atoré, Harpaha, Helinacape,Helicopile, Mon- 1 
loua et autres, tousparentsouatliésdu roi Satiroua serassem- I 
blent au même endroit. Le capitaine Gourgues étant aussi I 
arrivé avecses compagnons , les Français elles Indiens se ren- 1 
dent au milieu d'un m\s , où les deux chefs ont une entrevus 1 
ensemble. « Et comme le capitaine Gourgues voulait parler , I 
» le roi Saiiroua, qui n'est point façonné à la civilité de par- J 
» deçà , le devança , loi disant que depuis que les Espagnole J 
« avaient pris le fort bâti par les Français , ta Floride n'avait ■ 

■ jamais eu un bon jour, et que les Espagnols leur avaient "1 
» fait la (guerre continuellement, les avaient chassés de leurs I 

■ maisons , avaient coupé leurs raili , avaient violé leurs I 

> femmes, ravi leurs (îlles, lue leurs petits enfant* ; et en- I 
» core que lui et les autres rois eussent souffert tous ces maux I 
» à cause de l'amitié qu'ils avaient contractée avec les Fran- I 

> çai<i , toutefois ils n'avaient jamais cessé de les aimer, pour J 

1 le bon uaitement qu'ils en avaient reçu lorsqu'ils y com- I 
" mandaient {i). a Et, pour prouver aussitôt au capitaino ' 

(l) Appelée Tacatacauroa par les naturels. 
Beprisedela Flar , ms». 10,537 de la bibliothèque du roi. 
[l) Rcpriiedcla Floride pat le capitaine Gaarsuts, niSS, 10,53j 
■lelabibliothèiuetlu r.)i. / J 
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qu'il avait toujânrs nourri un grand attaclicmcnE pour ceux 
, Saiiroua lui fait remMtt-e un jeune Français qui 
était Tes\é à Ifi Floride, et dont il avait pri^ le plus grand 
après le départ cleses compatriotes. 
Le capilainclui répondît = b Que si les rois et leurs sojets 
1 avaient été malt|^tés en iiainedes Français, qu'aussi se- 
-ils vengés"ar les Français eux - mêmes. — Com- 
B ment.» dit Satiroua tressaillant d'aise, ovoudriez-vous bleo 
V faite la guerre aux Espagnols? — Et que vous en semble, d 

dit le capitaine Gourgues dissimulant — "Htlas!» dit 

Satiroua , a le grand bien que vous nous Feriez ! Hé que ttook 
» serions lieureux ! ■ — Tous les auti-es s'écrient de même. 
Ils eouvinrent alors entre eux de se trouver, dans trois jours, 
prêts pour l'attaque. Gourgues fit des présents à tousles chefs 
indiens , et aprè^ leur avoir donné ce qu'il jugeait le plus 
propre à flatter leurs goûts grossiers, il les engagea à lui de- 
uider encore les objets qui pourraient lui faire plaisir. Ils 
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mdirent a qu'ils voudraient bien avoir diacun une de 
1 ses chemises.... pour, après leur trépas, les faire enterrer 
» avec eux , comme ausïi ils le font de toutes les plus belles 
» choses qu'ils ont pu aniasser dans leur vie. a Après avoir 
silisfaltles Indiens et s'être séparé d'eux, Gourgues ne fut 
plus occupé que des moyens de faire répssir son audacieuse 
entreprise. Il apprît , du jeune Français qui lui avait été re- 
mis par Satiroua , que les Espagnols étaient au nombi'e de 
quatre cents, qu'ils avalent élev^ deuK petits forts à l'entrée 
lie la rivière de Mai , et qu'ils possédaient en outre relui de 
ia Caroline , que les Français avaient bâti deux lieuos plus 
haut $ur la même rivière. 

Au jour indiqué, le vendredi 33 avril i5GS, les Français 
et les Indiens s'étant réunis ea armes, le capitaine Gourgues 
rangea ceux-ci à l'embouchure de la rivière Halimaeani 
(nommée la Somme par les Français), fît amener des bar- 
ques, et en ayant pris deux pour lui et ses compagnons , il 
ordonna aux naturels de les suivre, mais ils en furent empé' 
elles par les vents contraires, «Les Français passèrent la ri- 
vière, et arrivèrent seuls au rendez-vous qui avait été a«sî 
gné, à deux lieues plus loin , sur les bords de la rivière de 
Sarabay ; ils y trouvèrent une troupe dlndiens ■ dont le chef 
leur servit de guide pour aller reconnaître le premier fort, 
l« lendemain, ai avril, veille de laQuasimodo, le capitaine 
Gourgues passe , à la pointe du jour, une rivière qui n'ét.iit 
si'p.nrée du fort que par un petit bois , met sa troupe en ba- 
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Cl t, el lui inontrnnC le fort A travers 
.'il, les voleurs qui ont 



irbres: «Voilà, 
» à notre roi 1 Voilà les ineuriiiersquioutinassacrénosFratt- i 
" cais ! Allons, allons , revengeons notre roi , revengeons U. J 
M france, tnonlrons-nousFrançaîs(iy ■L'attaque commence ' 
aussitôt , le fort est enleva , et tous les BipagnoU , au nom- 
bre de soixante, sont tu^s ou faits prisonniers. On tourne 
contre le second fort (a) les batteries du premier j le capi- 
taine, à la télé de quatre-vingts arqucbnsiers , pas«e la ri- 
vière de Mai d^ns une barque : }es Indiens , qui l'avaient , 
rejoint , la passent à la nage , le fort eçt aussitôt pris qu'atta- 
qué, et eeu\ qui le défendaient , cernés de toutes parts, sont' 
tués ou tombent au pouvoir des Français. 

Gourgues employa le dimanche et le lundi à faire ses pré- 1 
pnratifs pour l'attaque du grand fort f celui de la Caroline , 1 
bàli parles Français) , situé sur la rivière de Mai , du m^mo 4 
côté que le second fort, et deux lieues au-dessus, et se fi 
instruire par un prisonnier de l'état de la garnison espagnole. 1 
Elle était forte de deux cent soixante hommes , mais elle i 
croyait les Français très-nombreux , et n'avait pu envoyer des 1 
éclaireurs ponr s'aMuicr de leurs véritables forces, tout le 7 
pays s'étant soulevi' et ayant pris les armes contre elle. Le i 
capital ne Gourgues, ayant pourvu à la défense du premier fort J 
et à celle de l'embouckure de la rivière, fait enibusquer le^J 
lodiensdans les bois, et s'approcbedu grand fort en suivantumfa 
montagne couverte de bois, au pied de laquelle il était situai 
Cependant, soixante arquebusiers espagnols font une sortie; 
mais le capitaine Gourgues, qui les a découverts, ordonne 

»gt arquebusiers français de les tourner et de se placer 
eux et le fort; et aussitôt qu'il ^«ft cette manauvre 
exécutéfï , il marche en avant , culbute les Espagnols , qui , 
coupés dans leur retraite, sont tous massacrés aux yeux de 
lenrs compatriotes qui gardaient le fort. Ceux-ci , frappés 
d'épouvante et désespérant de pouvoir se défendre, abandon- 
nent les retranchements et cherchent leur salut dans la fuite, 
en se dirigeant vers les bois qui se trouvaient de l'autre c 
du fort; mais les sauvages, qui s'y tenaient en embuscade , ! 
les repoussent à coups de Sèches. Gourgues les atteint, et la 
plupart d'entre eux péri.ssent sous les coups réunis des na- 
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turels et des Français ; le lesti 

les prtsDanliirs iléjiLfails auuar , 

les Espagnols avaient jadis fait subir le même «upplice au^ 
Français de l'expédition de nîbaut. On détruisit l'inscrip- 
tion qu'ils avaient gravée sur une pierre, et l'on écrivit avec 
un fer rouge , Kur une plancbe attaclie'e au même endroit , 
cette autre inscription : JVous ne Ifs pendons pas comme Es- 
pagnols , ni comme maranes , mais comme traîtres , voleurs 
et meurtriers. 

On trouva dans le fort cinq doubles conleuvrines et quatre 
moyennes, et plusieurs petites pièces de fer on de fonte, avec 
dix-huit grosses caques de poudre et des armes de toute espèce. 
L'artillerie fut chargée sur les vaisseaux ; la poudre prit feu 
par l'imprévoyance d'un Indien, et incendia toutes les mai- 
sons du tort. 

Le capitaine Courgues . n'ayant pas assez de troupes pour 
laisser des garnisons dans l'île, engageâtes naturels à détruire 
les instruments de leur esclavage , et en peu de temps, tous 
les forts furent renversés. Enfin , après avoir remercié le ciel 
du succès de leur périlleuse entreprise , les Français se rem- 
barquèrent, un lundi 3 mai i568, au milieu des larmes et 
des béuédiclions du peuple tloridien . qui les regardait comme 
leui's libérateurs , et qui leur fit promettre de revenir bientôt 
auprès d'eux ; ils arrivèrent à La Rochelle le dimanche G juin, 
jour de la Pentecôte. Dominique de Gourgues, qui , à son 
arrivée, reçut de ses concitoyens let plus vifi témoignages de 
leur admiration et de leur reconnaissance, n'éprouva, tle la 
part de la cour qu'ingratitude et pei-sécution ; il fut même 
obligé de se tenir caché i Rouen , pendant quelqi 
pour éviter la mort, le seul prin qu'on réservât à 
leté, Â son courage et à ses succès. Il mourut à Touis 
"593(0. 
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(0 Les Espagnols ti'ailaient les Français d'usurpateurs de la 
Floride et de toutes les cdtes des Indes, où ils avaient arboré Ici 
armes de France. « Bous les avons, disaisut-ils, découvertes et 
i> occupées tes premiers i sa sainlelé le pape en a fait donation 
<i perpéluelle et irrévocable aux rois catholiqi 



11 d'ailleurs, la plupart des Français qui s'y sont établi* 
» Ihdricni et huguenols, et il est' de notre devoir de déf 
» foi catholique, ut de réduire les Indiens h l'obdissi 
» Jêsus-Christ. n 

Les Français leur répondaient : " Yos droits sont le i 
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DE lAMEBIQL'E. JfJ 

Depuis qu'il eut e'vacué la Floride, les Français, en proie 
îh toutes les lioireuis de la guérie civile, per(lH«nt de vue le 
Nouveau-Monde. L.i càte de la Floride sepientrionale (au- 
jourd'hui la Caroline) était déserte loi'ï(]ue les Anglais sj 
établirent; mais dans la partie mùridionale, qui regarde le 
golfe du Mexique, ies Espagnols jetèrent les fondements de 
San-Marcos , San Maleo , San-Joseph et Pensacola (^i); 



déjà. 



i665, ils s'élaient établis à Sai 



-Agostino, 

— Des négociants 



VOYACE DES AMGLAIS DAKS LA FLOBri) 

anglais équipèrent une flolie de vingt-trois 
pinasses, sur laquelle ils embarquèreat deux mille trois 
cents marins et soldats. Ils en nommèrent le chevalier 
Francis Drahe , amiral en clief, et lui donnèrent pour 
vice-amiral A/artin i^roiijAerj pour contre-amiral Francù 
Kiiolles, et pour commandant des forces de terre, le lieute- 
nant-général Christophe Carliste. Cette flotte mit à la voile ! 
au mois de septembre i585 , avec ordre de faire une croi- 
sière contre les Espagnols , et une descente dans leurs coIo-> 
nies des Indes occidentales. Après avoir pris et rançonné les ' 
villes de Saint-Domingue et de Cartiiagene, Drake fit voile \ 
pour le Cap-Florida; et l'ayant doublé, il côtoya jusqu'ai 
Dentième degié de latitude, où il arriva le 38 mai i586. 

La garnison du fort de Saint-Jean , composée de cent cin 
quante hommes, se retira à l'approche des Anglais, et leiir J 
abandonna quatorze pièces de canon d'airain et la caisse mi- 
litaire, contenant environ 2,000 livres sterling en argent. 
Drake entra dans la ville de Saint-Augustin, qu'il trouvk I 
abandonnée. Ayant appris quil y avait, à douze lieues an \ 
nord de cette ville , un autre fort défendu par cent ci 
résolut de l'aller attaquer : mais, ne trou 



I non ; le pape Alexandi-e VI vous a donad u _ _ _ 
' uppnrteiiiiil puî el qu'il ne pouvait aliéner contre In volonté d« '\ 
I ceux qui le possédai es t. iJacts toute l'c tendue des Indes, 
I trouve pas un suul ludien converli pur lus Espagnols. . _ . 
I rëclamez le pays parce que VQUjavei na.viguëlelongdes câtei;-J 
I comme si Dieu n'avait fait lu mer et la terre que pour vouâ!4 
I et les Portugais. Voua voulez occuper mille fois plus de pays'T 
' que vous ne pouvez en peupler ; apprenez que 
I le partage des hrsvea. n 
(1) Nom d'une tribu ii 



e d'autres peuplades. 
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CaBOHULOUIE RISTOnïQl'E 

de pilote, cl s'apercevant que lu côte était ilangereuse^ i 
abandonna celtu euti'cpme, et fit voile pour ia Virgini 

Kn il3Gii , le capitaine Jean Uavi.'' , Ixiucaiiier delaji 
maïque, nomiiiij comiiiandunt de sept ou liuit navires £ 
pesdam celle île, pour ci oiseriuntie les Espagnols, fit v 
pour s'emparer dune Hotte qui devait levenirde la F 
velle-Espagne par le nord de l'île de Cuba^ mais, tiOl 
daus son attente , il débarqua sui- la c6le de la FloriHe, jj 
Saint-Augustin et le pilla , sans éprouver la moindre n 
tance delà part d'une garnison de deux cenls hommes q 
se trouvait dans le fort. 

En 1696 , la ville de Pensacoln fut fondée par les Espa^ 
gnols , sur le golfe du Mexique , dans h Floride occidentale 
li.ile devint ensuite le chef'lleu de cette contrée. On depensill^ 
l'an 1 700 , plus d'un million de piastres pour empécber qM 
tette ville ue tonibût entre les mains des autres nations (: 

Lecolonelil/oore,gou.ver(iem'dela Caroline, entreprit,! 
moisdcseplembre 17OÏ, une expédition contre St.-Augu«j».'™ 
11 embarqua sur quelques navires niarcliands six cenls liom- 
nies de milice et le même nombre d'Indiens de la Caroline , 
avec les armes etlcs munitions uécessaii'es. S' étant avance ju»- 
qu'à la rivière de Flint , il rencontra et défit les Indiex 
Espagnols , dont six ceuis furent pris ou tués. Les Espagi 
se retirèrent dans le fort qui avait des provisions pour ^atld 
mois. Le colonel Daniel fut envoyé à la Jamaïque pom'chd 
clier de l'aitillerie; mais, avant son retour, qm eut ])« 
[I ois mois après, deux vaisseaux espagnols ai'rivèreut n' 
im renfort, et la garnison se défendant avec courage, 
gouverneur lit sa retiaîte en si bon orJre . qu'd ne perd 
que deux iioinraes; mais il abandonna à l'enneiu' 
seaux et ses munitions. Cette expédition coût.t G. 
sterling. 

Moore fil une seconde incursion dans la Floride avec U 
Caioliniens. Il pénétra dans la province à'Apalacke , où J 
rencontra le gouverneur Juan, Mexia , qu'il lit pri; 
après lui avoir tué ou pris huit cents Espagnols et Indiens-I 
emu^ena ensuite avec lui quatorze ccuts de ces derideHr 
qu'il força de s'établir dans la ville de Savaunah sous l'aùn 
rite des Anglais. 
, le poste de San-Marcos d'Apalache, établi à l'emboucbu 



I (l) fasegai^nolicia de la Californie, P^rl. II!, acct j. 



de la rivière des Apalaches , à l'eDti'ée du golfe du Mexiqae , 
fat détruit , en 1 704 , pai les Anglais de la Caioliuc. Ils firent 
GQsuîte, en lyoti , une incursion dans le pays des Indiens 
Atimaco, et saccadèrent tous leurs établissemeats (1). 

Des négociants des Indes ocridentales équipèrent à la Ja-' 
maïque, en 1716, deux na^'i^es et quatre goélettes , pour ' 
croiser coutre les Espagnols. Henri Jenning^ , nommé au 
commande ment de cette flotte , fit voile pour les Martyrs , à 
l'eiïet d'y chercher ua trésor qui y avait été englouti deux 
an» aupararanl. Il y débarqua trois cents hommes , et attaqua ' I 
la garde ; elle s'cnluit eu lui laissant le trésor retrouvé , qui | 
se composait de trois cent cinquante mille pistolesdehuit. Il 
retourna ensuite à la Jamaïque, 

Les Indiens jipalachicola se transportèrent, la même 
année, avec leur chef Cherchée Leechee, de lem 
résidence , sur les bords de la lîvii're de Flint , 01 
bhreut. 

De Otaleague Sat envoyé, vers la fin de mai 1718 , par âe>l 
Serigui , gouverneur de la Louisiane, avec huit cents In-. , 
dieDS , pour investir le fort de Pensacola , qui n'est éloigné j 
que de qualorie lieues de l'île Dauphine. Il Ut voile vers cet ■ 
endroit avec trois navires montés par quatre cents hommes, . 
Le fort capitula ; mais deux navires qui devaient débarquer'^ 
la garnison à la Havane , furent pris par une Uotte espagnoLefI 
qui était en charge pour la Caroline, et qui partit aussitât'l 
pour reprendre Peusacola. Cette flotte y arriva au mois d'août J 
avec mille huit cents hommes . dont six cents àe troupesîl 
réglées. La garnison, forte de deux cent quatre- v iugts •) 
hommes, se rendit à discrétion. Toutefois, les Espagnols <> 
n'en restèrent pas long - temps en possession ; car M. de'' 
Cliampmeslin sy étant présenté, vers la fin de septembre,, 
avec sis vaisseaux , emporta le fort de l'île de Sauta-Rosa^M 
et attaqua la flotte espagnole , composée de onze vaisseaiuc,J 
qu'il défit après un combat de deux heures. La garnisoa,i 
cernée par les Indiens auï ordres de Bienville , 
prisonnière de gueri-e , le 17 septembre 1719. Ce fort 
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; trois fois e 



de quatre mois (a). 
Enfin il fut (ft'moli ainsi que celui de Pensacola. On laissa 
pedt nombre de soldats pour garder le poste ; le reste fut 



(1) Roicri'i Florida, pages 89 et 90. 
(■il Laval , Voyage tie ta LouJiiùae, 

IX. 
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transporté à l'île Dauphine ^i). Pensacola fut ensuite resti- 
tuée aux Espagiiab , qui y <:oii9truisii'ent un fort itoavean 

1 J34. Le gouverneur de la Floride ayant insiste sans succès 
sur ,1a démolition ilu fort de Tuinaya, qui avait évé bâti 
par les Anglais sur un terrain réclamé par l'Espa^^e, il en- 
voy;i un officier et vingl-cinq liomuies pour le raser; mais 
s-ci furent désarmés, lenfermés dans le ton et conduits 
i jours après dans la Caroline, où ils furent retenus 
prisonniers. 

Les limites entre la Floride et la Caroline n'étant pas en- 
core futées définitivement, les Indiens alliés de l'Espagne, 
irliculièrement les Yamassees, continuèrent, en lyab, 
ire des incursions dans les établissements britanniques. 
Le colonel Palmer se vil donc dans la nécessité d'entrei- sur 
le territoire de la Floride avec trois cents hommes de mi- 
lices cl des Indiens amis , ravagea toute la colonie , et obli- 
gea \ti habitants de se retirer dans le fort de Saint-Aa- 
gustin (2). 

Le général Oglcihorpe, gouverneur df la Géorgie, ayant 
conclu, en 17/1O, on traité avec les Indiens C/'ceA^ , dirigea 
une expédition contre le fort de Saint -Augustin , qui était 
délendu par mille Espagnols. Les forces anglaises se coiti- 
posaient de (quatre cents soldats, de trois cents Indiens 
Cherokees, et de deux, cents marins munis de plusieurs 
pièces de canon appartenant auj vaisseaux. 11 partit de 
Charlestan , avec des bâtiments de tran.-port , souf l'es- 
corte de quatre vaisseaux de guerre , et arriva à l'embouchure 
de la rivière de Saint-Jean , où il fut joint par les Indiens 
Cherokees. Le 9 mai, il se mit en marche avec ses troupes, 
s'empara du foi-t Dtrgo, situé à vingt milles au-dessus, et du 
fort tVIusa, ou des Ai-gre* , qui était abandonné; mats, le 
4 juillet, il fut obligé de se retirer avec une pi-rtc considé- 
rable (3), Delà il se rendit 3\'t]eiie Santa Anasiasia , et 
assiégea le fiirt de Saint -Augustin. Un détacliement, qu'il 
avait laissé dans celui des Nègre.*, fut f.iit prisonnier, et le 
luveaux renforts étant arrivés de- 



;ulouel Palmer tué. De r 



(l) Duiiionl, Mémoir. Aiil. lui 
3.14- 
(3) Hewatt, t. II, pages 77-S'2 



l'cal accoant of ioalA Corolma and Geotgîa. I 
•uisiaae, voi. II , cliaii. 
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Culia aux Espagnols, par !a tW'\ère Ae Maianzaf , 0(^]etfac»rpe 
crut devoir reinrtire a la voile. 

Ce général ayant (orme, ta Btéme année, le projet de 
rcnilre maître du fort Saint -Augustin , parlîl avec un déla- 
cbemeotile Géorgiens et de Carolini^ns , et une petits e 
cadre de vaisseaux du roi. Après avoir réduit quelques foils j 
dans le voisinage, les Caroliniens retournèrent dans leur 
pays; des disseutions s'élevèrent parmi les ofScters de ma- 
rine; U saison des ouragans étaut commencée , et les Es- 
pagnols ayant reçu des provisions et un renfort de troupes , 
le général abandonna l'enlreprise et retourna en Géorgie. 

En 17/1.3, un armement, qu! consistait en trcute-sî\ na- 
vïres portant quatre mille hommes , commandé par doa 
Manuel de Montcano, gouverneur du fort Saint-Au^s 
fut dirigé contre la nouvelle colonie de Géorgie. Ces troupes, 
débarqnées à SaintSimons , marchèrent conli« Frederica; 
mais, harcelées dans leur marche par un petit corps de a 
troupes aux ordres d'Oglethorpe , el ayant eu deux, de leurs ] 
détachements défaits , le reste se retira sur les vaisseaux . 
l'entreprise échoua complètement. Le général anglais, ayaat A 
appris que les Espagnols réunissaient de nouvelles forces à | 
Samt-Augustin pour l'invasion de la Géorgie , partit an I 
printemps, avec des troupes réglées et des Indiens, et alla J 
camper dans le voisinage de Saint- Augustin. Les Espagnole J 
ne voulurent pas risquer d'engagement, et OgIeUiorpe , f 
n'ayant pas de forces suffisantes pour assiéger la ville, 
tourna en Géorgie. 

En 17^7, les Anglais attaquèrent Saint- Augustin, sans ] 
pouvoir le prendre, elles montagnards écossais qui voa- J 
lurent couvrir la retraite des assiégeants , furent taillés en 1 

La Louisiane fut cédée aux Espagnols par une clause se- 
crète du ttailé du 3 novembre 176a, conclu entre les cabi- 
nets de Versailles et de Madrid. Celte cession avait poui 
motif de dédommager l'Espagne de la perte'de la Floride , 
qu'elle avait abandonnée a l'Angleterre par un traité dontj 
les prébminaires avaient été signés à Paiis le même jour(i)^ j 

Par l'article 20 du traité de Paris', du 10 février ty6i,^ 
S. M. C. céda à l'Angtetene , en échange de l'île de Cuba , 
la Floride, avec le fort Saint-Augustin et la baie de Pen- 
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sacola , ainsi que toutes les possessions espagnoles siii' le con- 
linent de l'Amérique septentrionale , à l'est et au sud-est du 
Mississipi. Les habitants eurent dix-liuît mois, k dater du 
jour de, l'i^cliange des ratifications , pour se transporter, avec 
leurs meubles, où bon leur semblerait, et on lenr accorda 
le libre exercice de leur religion , en tant qu'il ne serait pas 
contraire aux lois d'Angleterre. La Floride fut divise'e en <Uus 
parties, la Floride orientale et occidentale, séparées l'une de 
l'autre parla rivière d'Apalacbicola (i). 



(i) Li'jle dis goiifcrnn 
Diecienaiio géofraficB'ki. 
ricat arliclcflorïda. 

10. Jaaa Poxce Je LéoB, qui mourut k Cuba d'uiie blessure 
reçue dans la Floride en i53i. 

V. Le liccntîë Lacas Vas^ati de Àyllon, qui fut mis il mort 
par les Indiens en l534' 

3°. Henaaio JeSola, qui mourut dans la Floride en 154^. 

4". Dan Tristan de Luna y Arellano, nommé par le vice-roi de 
la Nouvelle-Espace Don Louis de felasco, que l'ampereur avait 
chargé de la conquSle de la Floride. Il pariil de Mexico en iSSg, 
et abandonna l'entreprise en i56i. 

5°. Pedro Menendei de Miles, qui l'elouma en Espagne en iSja, 
et fut ensuite nomme adelantado perpélucl . 

6°. Pedro Meaeadez Marques , nomm^ par son oocle, fut tuë 
par les Indiens en i574- . 

7°. Uentanda de Miraada, gendre de Pedro Mencndcï de Avilcs, 

8". Le capitaine Jaan de Salinas, nomme par le roi, qui avait 
révoque les pouvoirs de l'adelanlado perpétuel ; il gouTema 
jusqu'en ;6i(). , , , 

Q". Dùn Diego Je Reùolleda, qui, avecl approbation oeson con- 
seil, proposa d'ériger Saint-Augusiiti en évéché. Ce qui louteiiNt 
n'eut pas lieu. 

la". Don Patio de IlitaSalatnr. 

1 1". Don Juan Marquez Cabrera , qui prit le gouvernement 
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■ Don Laareaaa de Torresy Arala, qui cnira en roncltoi 

; ce fut lui qui bâiil le murde Saiul-Auguslin. 

. Doa Joseph de Zm'u'ga y la Cerda, qoi gouveraa jus- 

170g. Il rétablit les forliHcalions du chJtteau de Sainl-Au- 



ij". Doa Joan de Àyala, sergenl-inajor de la plac 
Augustin, 
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pnoGRËs DES sTABiissEMESTS AiTGLAis. — Jacquss Grani , 
gouverneur, capital De-gpnéral et vice-amir.il de la Floride 
orientale, publia une proclainalion , le 7 octobre 1763, pour 
y appeler de pouvexux colous. Il proitiettait cent acres de 
terre à chaque père ou mère de famille, et cinquante à chaque 
individu, blanc ou noir, dont elle se composerait: il leur 
était aussi permis d'en acque'rir jusqu'à concurrence de mille 
acres, moyennant une ratribution de 5 schelling^ sterling, 
par cinquante acres. Les terres payaient au roi une rede- 
vance d'un kalf penny (un sou) par acre, le jour de saint 
Micliel. 

Le ^ octobre de la même année, le roi d',\nglclerre pu- 
blia une prorlamatiou pour autoriser la convocation d'une 
assemblée provinciale dans la Floride orientale , afin d'éta- 
blir une constitution , faii-e des lois , statuts et ordonnances, 
conformément aux lois de la Grande-Bretagne , et ans r^ 
glements et restrictions en vigueur dans les autres colonies; 

Le 21 novembre 1763, les lords commissaires du com-' 
mtrce et des plantations , décidèrent qneles deux Florides 
seraient divisées en districts ou lots , qui n'excéderaient paA 
vingt milleacrescharun, et qu'on y enverrait descalons pour 
cultiver la soie, le colon, la vigne, l'olivier, Hndigo, laco- 
cbenille, etc. 

Dennis Rotle, ayant obtenu du gouvernement anglais une 
concession de quarante mille acres de terre, partit d'Angle- 
terre, en 17G5, avec une centaine de familles j il s'établit à 
Saint-Jean et sur les bords du lac de Dunn , où il fonda le 
village de Clmrlotla, ou Holleslown. 

Les Anglais s'occiipèi-ent , la même année, de l'améliora- ■ 
tion des Florides. Le gouverneur Brown y conduisit soixante- 
neuf protestants français pour cultiver la vigne et la soie , 
et cent quarante artisans et jeunes lilles instniils dans 



, /}on jlutaaio de Benafides, noinmd goi 
en fondions iiisqu'pn x'fbo. 
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lutldt Monliano, colonel, qui se couvrit de gloire 
à la défense de ccllcville en ijio. 

ao". Don Latas Firaando Palacior. chevalier de l'ordre d' A 1- 
câniara, nommé gouverneur en 1758. Il fut tué par les Indiens 
en 176a. 

Palacios fut le dcruipr gouverneur etpagnni de la Floride quB 
l'Espagne cdda à l'AnElelerre l'unniio qui suivit sa mort ; l'ayant 
recouvrée en 1783, elln en confia le gouvernement au comman- 
dant-général àt la Louisiane. 




canosoLOGiE BtsTORi'^ve 
Bouge, aux otàiea du licutenant-colooiel Dickson, à rendre' 
celte place. 

Soîiante-un des habibnis les plus recommanda blés det 
CaiolÎDCS furent embarqués, en 1780,^ Cbarle^ion, et tran»- 
portés à Sainl-ÂugiLsiin pour y être gardés prtsonaû 

Le gouverneur de la Louiaiaue, don BemarJo de Galve»^ 
dcbari)ua le 20 février 1781, avec Im corps de troupes, i> 
troix lieues de Mobile. Le 1 2 mars , il dri-ssa une batterie- 
contre le fort, dont la gacnison se rendit prisonnière dft 
guerre, le ilf, au moment où onze cents hommes de ifoupdV 
r^tilières , et quelques Indiens Talapooses aux ordres di| 
major^néral Campbell , venant de Pensacola , ariivaienli 
en vue du camp espagnol. . . 

Le g mai suivant, le fort de Pensacola fut aussi oblige di(' 
se rendre, par capitulation , à une escadre espagnole de. 
(jUiDze vaisseaux, de ligne, ayant à bord sept à huit millt^ 
Itomme^ comuianilés par GalveE. Le feu ayanr pris k un 
i^asin à poudre et ayant fait sauter le principal ouvrage avapt 
ce, cet accident déterniînu lu garniâon à capituler, La Floride 
rentra alors sous la doiiiinaliou espagnole. 

En Tertu de l'article 5 du traité de paix signé à Ver-saîlla _ 
le 3 septembre 1 783 » TEspagne rentra en possession de tout% 
la Floride , et l'Angleterre acquit les îles liahama. . 

l'railé conclu à Pensacola , entre les Espagnols et ^xsk 
Indiens , le 3 1 mai 1 784 1 ^*- ^i> ^erlu duquel les Talapoosef 
et les Seinin(4es de la Floride orientale et occidentale furent; 
déclarés sujets de l'Espagne et investis des mêmes droits qm^ 
les blancs. 

Au mois de juin 1784., le gouverneur Zespedez, à la tête 
de quelques troupes , prît possession de Saint -Augustin , au 
nom de S. M. catholique. Les Labilauls anglais s'embarquè- 
rent .i Amdia et a Saint-Jean, pour aller s'établir dans Im 
Indes occidentales ou â. la ?joiivelle-Ecnsse. 

Le 10 octobre i8o3, don Bnrit/ui IVIùte, colonel et gott-t J 
veraeur de la Floride orientale, publia une proclanialioa,! 
coriceiiiant la concession et la division des terres. 

Le 4 juillet 1810, il se tint une asscnibk'e à l'effet d'éla- ' 
bttr le gouvernement lépublicain dans la Floride occiden-r^ 
laie, et «le demander son admission au nombre des i 
l'unian américaine. Des agents fui-ent envoyés dans ce but (^ 
Washington. 

Le gouvernement des Etati-Unis, dans la crainte que l'E^_ J 
pagne 11e cédât cette colonie à quelqife puissance européenne, " 



fît une loi, en i8ti , qui autarisaît le pouvoii* extcuiif , ea 
c;iN de be^ioin , de s'emparer de lu Flçtide , en entier on en 
partie, et de lu retenir jn^iqu'ù ce qu'il en filt décidé aiitre- 
mant par ua Iraité, Par un second acte de mênie date, il al- 
lons êoo.ooo dollars pour l'ejtéeutîon de ce décret ; et L'île 
d'Amélie ayant été chobic. vers celte époque, par les négo- 
ciants ^ngUiïi pour diiburquer leurs ni^i cliandises , aiia 
d'éluder ainsi là loi prouiulguée par le f^ouverneineot des 
EtatS'Unis, qui délèndjît toute co m muni cuti on avec les na- 
tions d'Enrope ennemies , le général MaiLews en prit posses- 
sion , ainsi que de plusieurs autres p.irties de la Floride 
orientale, qui ruri;nt aussitôt rendues a l'Ëa'pagne. 

En 1812, les Et^ts-Unis, réclamant, en vertu du traité de 
cession de la Louisiane , signé en i8o3, le pays situé à l'ouest 
delà rivîèie de Pfn/i(fe, s'emparèrent de -Bii/o^t-flo/i^, ville , 
de la Floride occidentale, et prirent possession du district ' 
de la Mobile , comme fesant partie de la Louis* 

En 18 1^ , une expédition anglaise est dirigée de PensacoU ' 
contre les El.its-Onis, CeuiL-ci prennent alors possession l 
de la Floride. Le géuéiial Andréa- Jathson. , avec un coi-p». 1 
de iroiipps réglées et de volontaires , part de la Mobile e* , 
s'empare de Pen.vacola. Le i\ novembre , le fort de Barancas 
est détruit pjr les Anglais. 

En i8r8, le congrès américain auiorîsa le président des ( 
Etats-Unis à s'emp.iier de la Floride occideniiile, on de telles J 
autre partie de la péninsule qu'il jugeraità propos d'occoper, • 
pour garinlir les citoyens di "' ' 
des Indiens du voisinage; et le s8 mai , le général Jackson 
entra dans Pensacola, Il se rendit maître de Saint -Marc 
presque d'ins le même temps, battit buii ou neuf cents ij 
guerriers Séniinoles , et lit la cnnqutée du la Floride 
dentslé. 

Les Anglais se plaignirent de la prise de Pensacola et de-*] 
l'occupation de la Floride par les troupes des Etats-Unis, 

3ui, disaient-ils, voulaient leur fermer le passage du c^ 
e Baliama , dont la navigation leur était si nécessaire 
Don Luis de Onis, ambassadeur espagnol à Wajbiugioo, pro- Â 
testa contre l'occupation de ce pays par les Am ' * * 
flotte espagnole , envoyée de Cqdii: pour en reprendre poN.ses">| 
sion BU nom de Ferdinand VII, rencontra des corsaires et " 
foi'cee de rebrousser clieinin. Enfin , le 8 juin 1818 , le co 
nel américain King, que le général JacLfon avait laissé a 
hiiit cents h ommes . reçut ordre de remettre aux Espagn 



."I 
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le fort lie Pensacola ; mais le gouvernement des Etats-Ui^ 
ganta relui de Saiul-Marc. attendu que let Espagnols n^ 
avaient j'aiî une force smfSKjnle pour einpiîclier li ' 
des Indiens ennemis. Le 2 du même mois, deu 
anglai'i, nomnie's Ambruster eX. Arbulknot , furent arrêta à 
Saini-Marc, condamni^ à mort par un conseil de guerre , A 
exécutés, pour avoir entretenu des intelligences avec le goii^ 
verneur d<* ta Nouvelle- Providence . et avec \es Indiens â 
les noirs librei des F'orides, dans le dessein de les exciter 4i 
la guerre contre tes Etatf«-Unis. La conduite dugéuéral JacM 
son , désap|irouv^e d'abord par le gouvernement , recul plia 
tard l'approbation du présîaeiit Monroe et du ronE>res. 

Le 2g aoât 1818, Don Joiepk Pùarro, ministre des aSàirei 
étrangères d'Espagne , remit au ministre plénipotentiaire dek 
Etali-Unis à Madrii), une protestation contre l'occupation 
d'une partie de la Floiide par les troupes du géni^r»! Jackton, 
11 y est dit: -Que, d'apràs la nature des griefs et des liostill^ 
H tés ci-dessus indiqués . le cours des négociations entre les 
K deux paissances est et demeure suspendu , in^qu'à ce qu'A 
9 plaiseau [(ouvemement des Etats-Unis, 1°. de réprouver b 
■ conduite du général Jacluon d'une manière conformeâ l'boii- 
M neur de S. M. , ce qui tte peut se faire autrement qu'en d^ 
u sapprouvant les excès commis ; 2°. de donner des ordrrt 
M pour que 1rs dioses soient remises sur le pied où elles étaient;, 
•> avant l'invasion; 3° d'infliger une punition convenable' 
» l'auteur de tous ces désordres. « 

cession nEs fiorides ivx états-un/s- — La vente des c 
P1oride« , que le roi d'Espagne fit aux Etats-Unis, le 2& 
révrier 1819 , et qu'il refusa de ratifier le i3 avril de l'atf' 
née suivante, fut enfin consentie par ce prince et autorïsA 
par les corlès, le :i4 nelobie 1830. Cette vente fut conGrinSk 
parle sénat des Elato-Unis, le aa février iSx]. S.M. sEedéqtf 



a faveur des Etati-Unii de toute domination et souverainei 
sur le territoire qui lui appartenait à l'est du Mississi|>î , tlt 
qui est connu sous le nom de Floride orientale et occidentale;, 
elle leur ahandonneen même temps les îles adjacenieg, t^ 
leur cède les arcbives des deux provinces. Il est convenu, pat 
le mfine traité, qoe la liftne de démarcation entre les Elatl- 
Unis et le royaume de Mexico, sérail formée par la riviëri 
de Sabine, depuis son embouchure jusqu'au ^-i' delatiiudèj 
ensuite par une ligne tirée vers le noidjusqu'A la rivière Rougi 
lie Natuiitoclies , parle ioa« a5' de long, occid.de Londres, 



DE l'iMÉFIQUe. 

Suis par une secAnde ligne droite qui suit le cours supérie 
e la rivière de l'Arkansas j et en6n . par une ligne jia rai lêla 
à l'equateur, tirée de la source de l'Âikansas , p^r le ^a" dff 
latitude , jusqu'à la mer tlu sud. Les Etats-Unis s'obligent, 
par ce traité, à prendre à leur charge toutes les i-éclamutions 
élevées par des citoyenii de l'union conti'e l'Espagne ,]usqu*4 
eoncurrenre de 5 millions de dollars, payables auv négociants 
dont les propriétés auraient été séquestrées ihas les uorts 
d'Espagne. Enfin, les EtaU-Unis abandonnent toutes Icun 
prétentions an pays du Texas, beaucoup plus vaste, plus 
riche et plus fertile que les Florides. Ces dernières, toutelois, 
leur sont plus importantes à cause de leur position géogra- 
pfaique. • 

Pai' l'article V de ce traité , le gouvernement des États-Unis 
garantit aux habitons de la Floride , le libre exerciee de leur 
culte, et ceux d'entre eux , qui désireront, dans ta suite, ^ 
rendre aux possessions de l'EKpagne , pourront vendre et ex- 
porter leurs effets sans payer de droits. 

Art. VUI. Toutes les cessions de terres faites par S. M. C, 
ou par les autorités compétentes à cet effet, antérieure ment 
au a4. janvier iSi8 , sont confirmée^} mais celles dont la» 
cessioanaiies n'auront pas rempli les conditions voulues p«r 
l'acte de cession, à l'époquede la ratification du présent traita, 
sont déclarées nulles et de nul effet. Il en est de même 
de toutes celles qui auront été faites postérieurement aa 
24- janvier iSi8, époque à laquelle le gouvernement de 
S. M. C. a proposé pour la première fois , aux Etats-Unis , I4 
cession des Florides, 

Art. XV. Les Etats-Unis , voulant favoriser le commerce - 
des sujets de S. M, C. , sont convenus d'admettre les navirot < 
espagnols chargés de productions ou de marcliandisen de 
l'Espagne dans les ports de Pensacola et de Saînl-.\uguvtin . 
durant l'espace de douze ans, en payatil les mêmes droits que 
les navires des États Unis. 

Leg mars i8ïo, rapportdu comité de» relations extérieu- 
res , qui avait été cliargé de rédiger un bill pour autoriser Iç 
président des Etats-Unis à prendre possession des deuiFlo- 
rides, et à y établir un gouvernement pi-ovîsoire. 

Le 10 mars tSai , José Cai/ava, comnàs^airedu gouver- 
nenienl espagnol , fit la remise de la Floride otcident.ile an 
général André Jackson , comniissaiie des Etats-Unis. 

Le 1". juillet de la même année, le mdjor-général André 
j^QQ , gouverneur des provinces de Floride , exerçant te» 
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fonctions de cApitainç-i^éniîral et d'intendant de Vtle de 
Cuba, publia une àTOclàmalion pour annoncer aux ha- 
bUants que rduinrité de l'Espagne avait cessé dans ces pro- 
Tince-t, pour rairepUcéà celle des Elalï-Uiiis, et qu'ils étaient 
apjMlp's à jouir des mêmes droits ei privilèges que les auties 
citoyeni des Etats-Unis, 

I,e3 juillet suivant. Don Joseph Coppinger, gouverneur 
de la Floiide oi ientale. annonça aux liabilants que la remise 
de ce pays serait faiie. le m du niêine mois, au coloneL* 
Robrrt Butler, coimiiissaire des Ëuts-Unis. 



Le 1 5 juillet i t^a i , M. Panières, ancien sous-agent des afi&ire> 
indiennes dans la Floride, écrit an ^uverneur-généralJack' 
son une lettre dans laquelle il dit, que re pays n'a jamais ren- 
fermé plus de dix mille blancs , et qu'ils sont réduits au- 
jourd'liui à la moitié de <:e nombre. I) évalue la popula- 
tion indienne à cinq mille , et celle des noirs maions à trois 

Dans une lettre écrite par Ceort;e J, F. Clailte au rapi- 
taine J. H. Bell, commandant de lu Floride orientale, el 
datée deSatnt-Marys, le i5 août 1821 , il est dit que, depuis, 
que leur roi Payne trouva la mort , en 1 8 1 a , en déCenOant 
vaillamment ses'établLssemeats df Aiaclma , et depuis leur» d& 
failesen 1S18, ies Indiens rouges n'ont plus formé un coipa 
de nation. Le^ ans vivent de l'agriculture et de la pteiie sub ' 
le bord des riviéies, à l'est de Pensacola . et les autres por-> 
tent du bois h Suint'Augustin et vont eutièrement nus : leur 
noiubie n'excède pas liuit cents. 

Par l'extrait d'une conférence qui eut lieu à Pensacota , 
le ttt septembre i8ai, entre le i-éneraijackson et trois cliefs 
indiens, on voit que les Indiens rouges résidant daaslit' 
Florides'élevaient à environ deux mille individu». 
' ' LeSom, rS 1822, le congrès américain rend un décret pour 
l't'tiiblissemeul d'un );ouvernement provisoire dans la Flo- 
ride. Il se compose d'un gouverneur élu pour trois ans , el 
d'un conseil législatif de treize citoyens des Etats-Unis, nom- 
més tous les' .TUS par le président et le sénat. Le pouvoir ju-" 
diciaire ré-'ide dans' deux cours supérieures, et dans autant^ 
de cours inférieures qu'il plaît au conseil législatif d'en éla-' 
Wir. Les juges, qui sont aussi nommés par le président et W 
sénat, conservent leurs emplois pendant quatre ans. Ces 
deux cours sTipi'rieures ont leur sièpe A Saint- Augustin et « 
Pensacola. Les citoyens du territoire ont le droit d'envoyer 
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un rcpre'senlant au congiÈs des États-Unis. L'iutroiluctiou 
iIp.s pscliviîs est pçoliibée. ^ 

Le 3 février i8a3, inémoii'e adressé par le conseil U'gi»^ ■ 
lalir de la Floride au congrès des Etats-Unis, pourluï*! 
l'efom mander la construction d'une route entre Pi-nsacola et' 1 
Saint-Au^usEia, et l'établissement dans le port de Pensacoli' 1 
d'un dépât naval. Pour démontrer l'utilité de cette route ;' I 
entre les capitales des deux Florides , le conseil dit , que la' « 
communication la plus praticable parterre est de plus dff J 
sept cent cinquanle milles , par le territoire de l'Alabama et' | 
de la Geor{îie; et cjue le voyage par mer autour du cafi I 
est aussi difficile et aussi long que celui de Liverpool on de. J 
Bordeaux. Il ajoute, pour prouver la supërioiiti^ du port dsl 1 
Pensacola sur tous les autres situés sur le golfe du Mexique,' I 
au sud de la Nouvelle-Orléans, que des vaisseaux tirant vinut^J 
nn pied>; et demi d'eau , peuvent en tout temps frandiir la^ 
barre et entrer sans danger dans le port; que le climat y e^Cj 
très-salubre, qu'on pourrait y stationner une force navalrfj 
pour empûcher l'invasion de la Floride occidentale, et que IffS 
port offre une retraite sûre où l'on pourrait préparer toute» J 
sortes d'expéditions (i). Ll 

Le gouvernement des États-Unis, voulant cliasser les pî'*' J 
rates qui infestaient le golfe de la Floride , avait slalioun^J 
«ne escadre dans la petite île de liiiesso on PFest-K<y, qinl 
est appela actuellement T/iomp.ron , en l'iionneur du soKj 
rrétaire d'état de la guerre de ce nom. Mais au moi'i de sep>Q 
tembre iSaS, il s'y déclara une fièvre épidémique qui et^^ 
leva la plusgrande partie des équipages. J 

iNpte /i. — Roide de Solo. Il débarqua à la baie de Sain^J 
Esprit , sur la cote occidentale <le la presqu'île de l.i Floride i^ 
prit la direction du nord-est jusqu'à la source delariviért; 
de Matanças , qui va se jeter dans la baie de Saint- Augustin^ 
tourna vers le nord , passa près des sources des livîères de 
Saint-Martin et dé Saint-Pierre , et , sedirigeant vers Te nord- 
ouest , francliil: celles de Vasisa et de Touseaclié. Solo lii- 
vern'a chez les Apalacltes , qui babitaient entre le Touscacbe 
Cl la Talacaicliina. Au printemps de i&^o . il reprit sa route 
vers le N,-E. , traversa les rivières de Caiouilas ou de Mji, 
de Taeatacourou ou de Seine , des Cliaouanons on d'Ediscou, 
et le Jourdain ou Santé , assez loin de leurs embouclmres. 




^ CHBOKOLOGIB UISTOBIQUIi 

A l'est de ce dernier , ayant temoiilé une clinîae <ie mtfnta' 

gnes qui sYtendait vei» le iiord , il la suivit jusqu'à une 

ratlaclie. U franchit cette durnière , marcha 

e pendant long-temps vers l'O. S. 0. , traversa près 

rie sa source la rivière des Âlibaiiious , qu'il descendit jus- 

aii'à son coniluent .-ivec lj Mobile, passa celle-ci, ei se 
it'igeant d'abord k l'ouest , et ensuite au nord-ouest , il 
franchit !a Pascagoulii et l'Vafioiis , et atteignit le Mîs- 
slssipi , piés de Cappa. Ayant traversé ce lleuve, il s'a- 
vança jusqu'au lac Mitchigainia , inaiï ne chercha pas à 
pénéli-er plus avant vers le nord. 11 reprit la direction du 
' ' ji des; 



i "nord-oiie« par les 
l^alieoaf 



ieli-er plus avant v 
, passa la rivière des Akansas , 
jonclion avec le Mis.sissipi . pénelia 

sources de deux aFlluens de la rivière Rouge jusqu'.i v.<ii>K<»>f 
descendit au pays des 'IViaicas près de la rivière des Oua- 
rliitas , et se dirigeant vers l'est . repassa les mêmes affluens 
delà rivière Rouge; et e'tant arrivé S Guacliacoya . sur le» 
bords du Mississipi , non loin du confluent de cette dernière * 
ily mourut(i). 

Moscaso , son surcesseur, prit la route de l'O. et du N.-E. , 
jusqu'au bourg de Nac/jnnr , qui est situé près de la rivière 
des Cenis ou de la Trinité . et gagna le Mexique. 

Herrrea . dans sa Deicripcion de. las Indiat occidentale» , 
p. i5j parle d'un autre voyage eii^culé vers la même épo- 
que , eu moins de deux ans , de la Floride à la Nouvelle Es- 
pagne , par Juan l'ardo, habitant de Cuença , mais n'in- 
dique pas la route qu'il a suivie. 

Nous avons suivi , pour l'orthographe des noms propres 
de la Floride, l'édition des Diicades de Herrc'ra. publiée 
à Madrid en \-j2b et 1736, en cinq volumes in-folio (iinpri- 
uierie royale). Plusieurs de ces noms se trouvent écrits 
difFéremment dans ■ la Florida del Ynca, » édition de Lis- 
bonne , i6o5, pelit in-^". Par exemple; on y voit écrit 
Hirriltipia, au lieu de Hirrihiagiia ; t^iiackuro , pour 
fitacucho ; Allapaha, pour Alnlpaha ; Guachoya , pour 
Ouai-kocoya i Çitiguallaii'jiti , pour {Jtûgualtangiii ; etc. 

(1) La ruule de Soto est Iracés sur la carie de Honian, publiée 
en 171a. — Âmfliisina ngionii Mitiiiiifi jtu frùriatim Luiofi^ 
eian» à H. P. Luiioeico tieaaipia Francise, mils. in America iiflrm- 
irionali, amao iSgy. delecla , noue galloi-um colam'is et aeliaaam 
negaliii loto ùrAeeeleierrima nota Tabula tilt» à Jo Bapl- He memO, 
6. c. III., giagrap/la Aoriialergir. 
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MEXIQUE, 

ou NOUVELLE ESPAGNE. 



NOTIONS PRELIMINAIRES. 



ion et étendue. Le Mexique est situé entre les lô' 
V et ^a" àe latitude septentrionale , et les 96° 5â' et 1 26* 
35' j et , y compris le Yutncau, enli-e les Sy° et 136° :i5' de 
longit. ocridenl.de Paris. H est borné au nord et au nord-est 
par les Elats-Unts; à l'est par la rivière Sabine et le golfe 
du Mexique ; au sud-est par le royaume de Guatemala et 
l'Océan Pacifîque, et à l'ouest par le mfme Océan et le golfe 
de Californie. Il est baigné p.ir l'Océan Pacifique depuis le 
43° de latitude septentrionale jusqu'à Tonaloa , ou la baie 
(le Telmanlepec. La ligne de démarcation orieotaledu Mexi' 

S je , qui le sépare du Guatemala , coniuience à la baie de 
onduras , embrasse la presqu'île de ïucatan, traverse le 
lac de Terininos , et va directement au sud aboutir à Tona- 
loa. Le golfe du Mexique en foiine la limite orientale depuis 
le lac Termines jus.]u'au Bio-Mexicana. Les limites entre 
le Mexique et les États-Unis sont la ririère Sabine , depui.s 
son emnouchure jusqu'au 33° de latitude nord; une ligne 
droite , tracée de re point par g6° 35' de longitude ouest, 

Jusqu'au Rio Roxo de Nalcliitoches. ou rivière Rouge , qui 
ait la se'paration jusqu'au loa" 20' (a3° de Wasliingtou) do 
lon^lude, ei 33" 3u de latitude nordj de là, une seconde 
ligne droite qui est dirigée au nord jusqu'à la rivière Ar- 
Itansas, et suit le cours de celte rivière jusqu'à sa source, 
par latitude nord ^2° , et enfin ce parallèle jasqu'à la mer 

ou au BLid de ce parallèle, on ti-acui-n de la souice de l'Arkan- 
siis une ligne qui ira joindi'e le 43° de latitude , lequel for- 



CURO-NOLOSIE mSTOilIQL'E 

mera la liiniie septeiitiûonale entre le.s deuï t-tats. Toutes 
les île.-i de lu Sabine , de )a rivière Kou^e et de J'Aïkansas 
appartiennent aux ËlHb-Unisj mais la navigation de ces 
rivières, juNquà la iner^ e:it commune aux liabîtants des deux 
nalioDs (i^- 

Avant ta dernière réfolutioa , la nouvelle Espagne com- 
prenait le Mexique proprement dit (el Reyno de Mexico)tt 
las Provùu.ias internas {lai Provincias internas orienialea 
et ocriden ta/es). Elle occupait, suivant M. de Humboldt, 
une étendue territoriale de cent dix-liuit mille quatre cent 4 
soLXante-dix-[-.uit lieues carrées, de vingt-cinq au degré, sa- 
voir: leMexique, cinquante-un mille deux cent qua tre- vingt- 
neuf lieues carrées, el las Fi'ovincias, soixante-sept mille cent 
qualre-viogt-neiitlieues.carréeB. «Deux tiers sont si tuéssou» la 
zone tempérée : le tiers , renfermé dans la zone ton ide . jouit 
en grande partie , à cause de l'exlri^me élévation de ses pla- 
teaux , d'une leinp<îrature analogue à celle qu'on trouve au 
printemps dans l« midi de l'Italie et de l'Espagne, u La sur- 
face actuelle du Mexique, selon le mûme auteur, est de 
soixante-quinze mille liuit cent trente lieues carrées, de 
vingt au degré équiuoxial (i). 

Le platenii . on plaine , qui traverse le Mexique dans toute 
son étendue . est élevé de sept mille pieds environ au-dessus 
du niveau de la mer, et les montagnes les plus hautss qui 
s'; trouvent, ont plus du doubk< de cette élévation. Le Po- 
piicntepel . par exemple , est à dix -sept mille sept cent seize 
piefis au-dessus de l'Océan, Cette immense plaine e«t en gé- 
néral très-fertile. Le long des côtes, le terrain est bas, jus- 
3u'à cinq ou six lieues dans l'intérieur, depuis l'emboucha re 
e la Sabine jusqu'à celle de la Guadalupe , sur une étendue 
de deux cent quatre-viligt>dix lieues, excepté en deux en- 
droits ■ savoir : A MaMgorda , à l'embouctiure de cette der- 
nière rivière , et à Calvestou , à l'emboucliure de la rivièie 
de la Trinité. 



(i) Trra/j of amilf, sclllemenl and Umits belfeia lie Daitcd Slalet 
0/ America and bis CatlielU Slojesly, ligncdal Washiaglon , thc iid. 
day ol Febraarf, iSig, Slale-pnpcrs, isl. ieuiao, of 16/iJ. coagresi. 

(3) Relaiion liisloriquc du voyngc aux régions équiiioxialcs du 
Nouveau-Monde, lom. Ht. par ftl. de llumWdt. 

Voir aussi sa grande et bulle carte de lu Nouvelle-Espagne , et 
de» pays liinitiroplies , silutb au noi*d ut a l'est. ^ 




àttlQVE. 

Climat. Le climat y varie suivant les siluatlom. Celui 
des parties basses (te la réj^jon rat! nd ion aie est chaud durant 
toute l'aniiËe; dans le:» plaines élevées, au contraire, on 
jouit d'us printemps éternel , la température y variant raro- 
ment de plus de neaf ou iJix degrés , tandis que les sommets 
des Cordillères sont toujours couverts de neige. On en tran»- - 
porte annuellement une quantité pn^dig)euse, dcsinçntagiies 
dePopocatepetletd'Iztaiiiliuritl, ou Sierra Nevada, à Mexico^ I 

3 ut est à treiïc lieues , et à Gilonoli et Ciiolula pour rel'roî- ' 
iret gl^tcer l(:s liqiie'ir.>i. Les habitants des côtes orienta lei 
et occidentales sont sujets à des flux de sang et aux fièvreSj 
particulièrement «ntre Tabasco et la rivière Mexicaine, Les 
deux grands ports de rommeree, Véra-Cruz, à l'est, et 



Acapulro 



fort insal'dires. La température 



loyenne du littoral, d'ajïrèsH. de Humboldl, « estile vingt 
cinq à vini;t sopi degrés centigrades; celle du plateau cen- 
tral , célèbre yar la grande salubrité de l'air qu'on y respira, 
est de seiie A ilix-sept degrés. Les pluies sont peu ittiondantes 
dam l'intérieur . et la partie du pays la plus peuplée manque 
de rivières navigables •>. 

RivièrFj. La nouvelle Espagne est arrosée par un grand 
nombre de rivières , dont lej plus considérables sont le Rio 
Srth'O del Norte et le Rh Colorado. La premit-re prend sa 
soui'ce dans la partie septentrionale , appelée Sierra Verde, 
et va porter ses e.iux à l'Ooéan Atlantique, après un cours 
d'envii-on cinq cent cinquante lieues , dont deiiv cents à deux 
eent cinquante sont nat-igables. — Le Rio Colorado sort du 
revers opposé des mêmes montagnes, et se jette 'ans le golfe 
de Californie , à son exti-émité supérieure. Le Giia . qui en 
est l'atiluenl orieutil , s'y décharge pi-ès de son embouchure, 
après un cours décent soixante liCues. 

Le Guailaiatara, ou grande rivii-re , appelée Taloto- 
tlan pnr les uaturels du pays , se rend à l'Océau Pacifique 
par vmgt-deiix degrés de latitude nord , après un cours de 
plus de cent-soiïa nie- quinze lipDes. 

Lacs. Le lac de C/iapala, situé à soixante -cinci lieues 
de Mexico ■ a environ trente cinq lieues de long sur buil de 
large. Les lacs de Tezcuco et de Chaîna, situés dans la val- 
lée du Mexique, ont trente-cinq lieues de circonférence. 
TrembLments de lerre. En i liSo, il y fini un violent trem- 
blement lie terre à Mexico, qi.i fii fuir tous les habii.-mls dans 
la campagne. En i6i i , il y en eut un second qui renversa 
l grand nombre de maisons. Il en arriva encore d'autres 
i3 
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EndanE la nuit du ï4 ^oût i0(]5 , le jour de la'fèle de SunU 
rtbélemy de l'année suivante, le i6 août 1711 , et, eR> 
17^3, un cinquième qui détruisit les muiK de la Véra-Cru*; 
Le ti^niblement de lerre du /, avril 1 ^68 se fit sentir dan», 
toute l'étendue du nouveau continent. 11 y en eut un autr^C 
le 12 avril 1787 (i). 

Volcans. Pendant le séjour que Corten fit à Tlascala , 
septembre lOi^, U envoya Diego de Ordai: visiter le volcan, 
de Popocatepetl , qui est situé au sommet d'une colline, in 
huit lieues de cette ville. Au rappoil des Espagnols , il jetait^ 
alors lies flammes et de la fumée , pour la première fois, Ae-'- 
pois plusieurs années. Diai l'appela le volcan de Guaxo- 
cingo. En i5as, les Espagnols en avaient extrait du soufre 
pour faire de ta noudie à canon (3). Il se trouve dans l'iii-, 
tendance de Puebla, à ilouze ou treize lieues de Mexico,: 
et au sommet de la plus tiaute montague de ce pays, qui es^ 
à dix-sept mille sept cent seize pieds au-dessus du nîveaB' 
de l'Océan. En i54o, il y eut une nouvelle éruption qui 
inonda de cendres les campagnes voisines de Guaxocingo, 
de Quitlaxopan , Tépéaca , Cbolula et de Tlascala , et dé- 
truisit les liei'bages et les arbres fiuitiers. 

Le Pofauhlecaii , ou volcan d'Orizaba, est situé à la 
hauteur île dix-sept mille trois cents pieds au-dessus du 
niveau de la inei' , au sommet d'une montagne éternellement 
couverte de neige ; il se forma en i5/,5 , et continua à vomit 
de la fumée pi'ndant vingt ans. L'éruption du petit volcan, 
de Tuxtla , arrivée le 3 mars 1 792 , couvrit de cendres les 
toits des maisons d'Oaxaca, de Véra-Crus, et mûme de 
Perole, qui en est éloigné de cinquante-sept lieues, et où 
le bruit souterrain ressemblait à des détonations de grosse 
artillerie. — Le volcan de Xarullo ou de Juruyo , dans fin- 
tendance de Valladolid, se forma dans la nuit du 2r) sep- 
tembre 1769 , et resta en éruption jusqu'au mois de février 
Buïvanl. Il lança des cendres jusqu'à la distance de qua- 
rante-huit lieues. M. de Uumboldt descendit dans le cra- 
tère , en i8o3 ,par une température de iSt)" de Faiirenbeil. 
(69° 4 '^'^'"'S-)'-*'^^'^"'^''^*' ^ ''*'"* cent soixante-trois toises 



(l)Herrérad!t,dcc.m, lîb. I, -..r- ,,.,„. .. .„ . 

sacB, qui ëtait sujette aux irembleinenls de? Icrre, a cessé d'e 
«prouver depuis qu'on b coinmencë à y prêcher l'Evangile. 
. (a)Herrëra,d«c.DI, lib,jn^Cilit.Ltia. 
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i-detsus des plaines adjnœnles. — Le volcan de Oo/i'rnn, ânns 
itendânce de Cuadalaxara , qui vomit fréquemment des 



rendrez et de la fumée, se trouve à œuf mille deux cents 
pieds au-dessus du niveau de la mer. iM. de Humboldt re^' J 
marque , ■ que le repos des liabitants du Mexique est moins. T 
troublé par des tremblements de terre et par des eïplo-» j 
sions volcaniques , que celui des habitauls du royaume de. à 
Quito et des provinces de Guatemala et de Cumaua. Dans. , 
toute la nouvelle Espagne, il n'y a que cinq Yolrans 
flammés, l'Orizaba , le Popocatepetl , les montagnes de. j 
Tustla, de Jorullo et de Colima (:). " 

Règne minéral. Les mines d'argent de Zacatecas et d» J 
Sain t-Mar tin ont éti; découvertes en i5,n4, par Franeisco' 
Ybarra , sous la vice-royauté de Luis de Velasco. Les riches | 
liions de Calorce le furent par don Se'bastien Coronado «t' < 
don Beruabo Antonio de Lepeda. M, de Rumboldt évalue le 
nombre des mineurs du Mexique à environ trente mille, 
qui donne un sur deux cents babitants. Toutes les mines d 
gent, dont le nombre excède trois mille , se trouvent dans 1 
les plateaux élevés. Il estime le produit de celles-ci à cinq 4 
cent trente-sept mille kilogrammes , et celui des mines d'or ' 
Aseîzecents kilogrammes : ce qui fait en tout vingt-trois mil- 
lions de piastres. Les mines de l'Amérique espagnole rappor-- 
tent annuellement quarante-trois millions cinq cent mille ( 
dollars. La nouvelle Espagne en fournit seule les deux tiers. 
Trois districts de mines , Guanaxuaio , Zacatecas et Catorce, 
qui forment un groupe central pkwé eirtre tes rïngt-un et 
vingt-quatre degrés de latitude, donnent presque la moitié* 
de tout l'or et de tout l'argent qui sont retirés annuellc- 
iiient des mines de la nouvelle Espagne. 

/irmée. M, de'Humboldt dit que l'armée mexicaine était, J 
forte de trente mille hommes en 1 8o3 ; mais que les troupes 
de ligue en formaient à peine le tiers. Au commencement 
de lit dernière révolution , le Mexique entretenait sur pied 
environ dix mille hommes. La milice présentait, à la même 
époque , un effectif de vingt mille hommes. Pendant l'hiver 
de 182a,' toutes les forces du Mexique ne montaient qu'à 

Suarante mille sept cent soixante-quatre hommes, savoir: 
ix mille sept cent soixante-quatre de troupes de ligue. 



AMiiai turla ^oufell^-Espûgne, lili. I, cap. '. 



dont quatre mille cinq i 



[ quatre n 



de ravalerie, 



nillcr 



de 

Population. M. de Hiimbnldt a évalué la popnlatioD de 
la nouvelle Espagne, en i8<i3, à cinq millions huit cent 

■ trente-sept mille cent liabiiants , y compris celli* dcsPio- 
vinces-IniérieureK, qui éiait de quatie cent vingl-lioi-i mille. 

.Suivant cette eiimation, la population du Mexique pro- 
prement dit, était de cent cinq hahiianls par lieae cariée ; 
celle des Pi-ovinces-Intétieiires, de six seulement, et celle 
du pays en ^néral, de quarante-neuf ( V M.Navarrol'a 
estimée, en 1 810, six millions centvin<>t-i!puKii>)ne habitants, 
parmi lesquels il y avait un million qiiatre-vinsl-diK-huît 
mille blancs , et troi'' millioos six cent soixante-^eize mille 
Indiens. M. «le Humboldt porte la population du Mexique, 
en 1823, à siK millions buit cent mille, savoir: 






000 de laee pure. 
000 bl.u.cs. 

000 de race mtlée. 



Toute cette population est concentre'» principalement 
dans les parties méridionales sur le plateau central, au- 
dessouv du vingt cinquième degré de latitude. 

La partie septentrionale de l.i province de Durango , est 
bordr'e, .sqr une étendue de deux cents lieues, de tribus 
indépendantes et fort belliqueuses. 

Les Indiens jjpadie.r , qni occupent dans l'InlendanFe 
de San-Luis-Poiosi , une grande l'iendue de pays , appelée 
Bolson-di-Miipimi , et qui est située entre ,les rivières Con- 
chos et Itravo del Piorte , l'ont de fréquentes incursions dans 
les éiablisvempnl^ que tes Esp^ignols ont formés dans les pro- 
vinces <le Tanlialiuila el de la nouvelle Bi.sraye. Les deux 
nations (guerrières des Lipanes et des C-amanrliex habitent 
sur les frontières de la piemiêre ; les Appelles et les Mes- 
salcros résident dans la partie orcideulale. 



(t) Notes on Meiico ( liy M. Poinsett), page 114. Philadel- 
phie, i8'ji. 

(a) Vie\\\im\m\àl, Ettaifioliliçae lar la Neaftlle-Espagiif, toni. Il, 



Langues. Oa compte a 
doDt quatorze ont leur i 
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u Mexique vingt dialectes diflerenis, 
;ratninaii'C et leur dictionnaire. 
Population mexicaine à Parrii^ée des Espagnols. Les 
troupes alljées de Tlascala, Cholula, Tepeyacac et de Huexo- 
tzînco , qui furent passées en revue à Tiascala , par le capi- 
taine Ojeda, avanl de partir ponr le sie'ge de Mexico, s é- 
levèrem à cent cinquante mille habitants. Cortez dit lui- 
même que le nombi'e des guerriei-s alliés qui l'accompa- 
gnèrent dans la guerre contre QuauquecboUaa , excédait 
cent mille ; et que le nombre de ceux qui le suivirent au 
sie'ee de Mexico ne pouvait êtie moinare de deux cent 
mille. D'un autre côi^ , les assiégés étaient si nombreux, 
que bien qu'il en périt cent cinquante raille durant le siège, 
ceux qui se trouvaient dans la ville après sa prise , rem- 
plirent les rues et les glandes routes pendant trois jours et 
trois nuits , suivant le récit de B. Diaz. 

D'après le dénombrement des Indiens envoyés par le vice- 
roi du Mexique à l'historien Herréra , ils comptaient vers 
la fin du seizième siècle , dans les diocèses de Mexico , d'An- 
gelopolé , de Micimacan et de Guaxaca , et dans les pro- 
vinces du diocèse du Mexique , voisines de sa capitale , six 
cent cinquante-cinq principaux établissements, outre un 
grand nombre d'autres moins considérables qui en dépen- 
daient et qui renfermaient quatre-vingl-dix mille familles 
indiennes tributaires. Le même historien ajoute que i'évê- 
cbé de Tlascala contenait deux cents bourgades principales, 
plus de mille petits vdiages, et cent cinquante mille Indiens 
tributaiies. Clavigéro avertit que les nobles , les Tlasca-, 
Lins et les autres tribus , qui assistèrent les Espagnols dans 
ta conquête, ne sont pas compris dans ce dénonibrement(i). 
Herrei'a dit que Mexico reniermait, à cette époque, trente 
mille maisons Indiennes et quatre mille familles Espagnoles. 
Depuis 1324. jusqu'en i54o. les moines franci>'cains bapti- 
sèrent plus de six millions d'Indiens, enfants et adultes , 
^^^^Ntaient pour la plupart dans la vallée de 



,qui 
;t les 



H) Barthélémy de Las-Cnsas dit , en parlant du la Nouvelle-^ 
Ipagne, que, .sur un Irrriloirc qui s'étend à qualii! conl 

3Usalc lieues Hulour de Mexico, les Espagnols ont fait pdrirplu! 
c quatre millions de naturels, hommes, femmes, enfmtls cl 
viaillards. les unspnr le feu, les autres par l'épée , ou dons 1« 
is insuppartajjlc servitude. 
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movinces voisines. Juan de Zumarraga, piemiev évéque 
ou Mexique dit que, dans l'espace de moins de liuit ans, 
]es religieux de l'ouservance régulière ont dooné le baptême 
à plus de dix millions d'Indiens (i). Le missionnaire Àloto^ 
Hnia ea baptisa à lui seul plus de quatre cent mille. Clavi- 
géro pense ( Diss. Vil ) qu'on y trouve à peine actuellement 
la dixième pai'tie de sou ancienne population. 

Antiquités. Elles sont diîcrites dans l'excellent ouvrage 
de M. de Humboldt, auquel nous renvoyons le lecteur. 

ASaladies. Le climat tempéré de )a vallée de Mexico est 
très -favorable à la santé. Les fièvres inlermittenles , les 
spasmes, et les affections pulmonaires sont fréquents dans 
les endroits cliauds 5 et dans les autres parties , on est ex- 
posé aux Gèvi-es aiguës et catarrhales, aux (luxions et aux 
pleurésies. Les maladies épidémiques y font aussi de grands 
ravages. L'épidémie de i545 enleva quatre-vingt mille In- 
diens; celle de 1576. plus de deux millions dans les dio- 
cèses de Mexico, d'Angélopoli , de Michuacan et de Gua- 
xaca (2). La même maladie se Hianifesla de nouveau en 
1730, 1761 et 176a. 

La peiile vérole, qui fut apportée au Mexique p.ir les 
Espagnols en iSao, enleva plus de vingt-cinq mille per- 
sonnes. En 17791 iiâul' mille succombèrent à cette dernière 
maladie dans la capitale; et ce ne fut qn'en iâo4, qu'un 
Irlandais, nommé Thomas Murpby, qui était venu des Etals- 
Unis s'établir à la Véra-Crux , y. apporta le vaccin. Le vomis- 
Bernent noir était inconnu au Mexique avant l'année 1726. 
(Cl,vig<iro.) 

//w/rucf/onuKi/i'^Ke. Quoique la théologie ait été de tout 
temps l'étude favorite des habitants du Mexique, celle des 
sciences et de U littérature n'a pas été négligée. On enseigne 
dans l'université de Mexico les mathématiques, la chimie, 
la minéralogie et la botanique. Cet établissement, fondé en 
i55i,estricliementdoté et compte deux cent cinquante doc- 



(1) Dans sa lettre du 12 juin i53i, 
'généra! des religieux de saint François, 

va i53a. 

(2) Suivant le relevé des listes de mortaUlê, cnvnyëes par le 
curd au vice-roi , le nombre des décès s'clrv» h plus de deux mil- 
lions. — l'ndilla, Hisloria de Meiiea, cap, 3:>. — Clavigcto,- 

jfitiM. ru. 
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leurs. Il y a aussi un jardin botanique, une ^coIë des mines et 
une académie des beaux-arts. Le collège de Santa Maria 
de Todos los Saniox , instiiué en i68a, par l'archevêque 
de Mexico , a treize professeurs. Deux autres beaux collèges , 
établis par les jésuites, existent encore. Il s'y trouve aiissi 
un grand nombre dëcoles publiques dirigées par des ecclé- 
siastiques. 

Biens du Clergé. Avant la dernière révolution, on les y 
évaluait à environ dix millions de livres sterling. Le capital , 
«u était placé en l'entes foncières. 

Evcchés et leurs revenus. 

Archevêché de Mexico i3o,ooo piastreit. 

Évêché de la Puébla 110,000 

de Valladolid 100,000 

Ide Cuadalasara <)0,Ooo 
de Durango 35, 000 
de Monterey Ko, 000 
de Yucatan 20,000 
, de Oaxaca 18,000 >J 

de Sonora 6,000 ^È 

ff-iculture. M. de Humboldt fait observer que la b 
nane , le manioc , le maïs , les carottes et les pommes d 
terre, font la base de la nourriture du peuple. 

Le maïs , cultivé dans les région.'j chaudes à neuf tiitllejl 
pieds au-dessus du nive.iu de )a mer, est la nourr 
ordinaire des liaDÎtant^. Son rapport habituel est de ceitt^ 
quarante pour ua- mais dans les sois les plus fertiles, \ 
s'élève fréquemment de Uois à quatre cents. 

Le froment, dont la culture a été introduite vers l'ai 
I S3o , croit dans les provinces méridionales , à la hantevô*^ 
de deux mille six cent cinquante à quatre mille deux ceot.l 
cinquante pieds au-dessus du niveau de la mer. Les pommei^ m 
de terre qui ont été importées du Pérou au Mexique peu de | 
temps après la conquête , y sont généralement cultivées. 
Les bananes, dont le produit comparé à celui du 
dans le rapport de cent trente-trois à un , et à celui des) 
pommes de terre dans la proportion de quarante-quatre à 
un , est d'une culture si facile et procure une nourri 
abondante , qu'un homme travaillant deux jours par si 
peut nourrir une famille eulière. Cetlte plante vient à la ' 
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hauteur de plus rie qimti-e ttûlle piedïi au-dessus du niveau 
de la mer. On y cuUive auKsi )e manioc ou cassava, et una 
grande variété de plantes culisaireti. Le sol en favorable 4 
preiqne toutes les espèces d'arbres fruitiers; mais la vignes < 
l'olivier et le mûrier n'y ont jamais éle cultivés, par umi 
défense expresse de la cour d'Espagne. Le Mucre, 1« coton, 
le cacao et l'indigo réussissent entre lès dix- neuf et viaet*! 
deux degrés de latitude nord , à une élévalion de deux mille' 
six cents pieds. Le jus fermenté du magiiey, (agave) nom-' 
nié pulque, était la boisson ordinaire des Mexicains Indi-' 
gènes. 

La vanille des forâts de Qiùlate offre une récolte annuelle 
de neuf cents milliers. Le tabac est cultivé avec soin daosi 
les districts d'Orizabs et de Cordova (t); la cire abonde danf^ 
le ïucatan; la récolte de cochenille dCasaca est de quatre; 
cent mille kilogrammes par an, Les bËtfs à coi-nes se sontf 
e:itrèmement multipliées dans les Provincias^n tentas , eO 
sur les côtes orientales entre Panuco et Huasacualco. '* 

Commerce. Les expoitations du Mexique consistent prin- 
cipalement en métaux précieux , cocliemlle et indigo ; et les 
importations en draps fins , vins, caux-de-vie , piipiers et 
fers. Ces dernières ont été évaluées dernièrement à Cinq 
millions de livi-es sterling, et les exportations à six millions 
huit cent quarante-six mille. En i8o3, M. dcHumlJOldta 
évalué l'importation des productions et marcliamlises i^tran' 
gères à vingt millions de piastres ; et l'exportation de» pro- 
ductions agricoles et manufacturières de la nouvelle Espagne, 
à six millions de piastres. La Véra-Cruz était le grand en^ 
trepôt du commerce de ce pays. Il y arrivait annuellement 
environ deux cent cinquante bâtiments. lie commerce ËlitM 
Acapulco, sur l'Océan Pacifique , etM^nilIa, se fesait par im 
navire ou gai 1 ion , de douze cents à quinze cents ton- 
neaux. 11 allait prendre dans cette île les plus riclie^ produc- 
tions des Indes et de l'Orient, qu'on transportait ensuite 
ù travers les montagnes à la Véra-Cruz, d'où on les expédiait 
pour la Havane et l'Euiope. 



(i) M. Poinectt porte à dtUK millions de livres pesant la quan- 
ti tii moyenne de tabac rifcollë bu Meiiquii. Il s'en vend annuelle- 
ment pour sept a huit millions du dollars , dont la moitié envi- 
ron est prélevai: par le lise. 
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Iîi;i'enus. Les revenus du Mexique furent évalués, en i^ja, M 

à iG, 000,000 francs. I 

Et en i8oï, à 101,000,000 1 

Eswdant 85,000,000' I 

En i8o3, M. àe Humboldt évalua le revenu brut à vingt I 
millions de piastres , dont cinq millioDS cinq cent mille du I 
produit des mines dW et d'argent , quatre million» de la I 
ierme du tabac , trois millions des Alcavalas , un millidni 1 
trois cent mille de la catiitalion des Indiens, et Luit cenis J 
raille de l'impôt sur le puique, ou suc fermenté de l'Agave. 1 
Division T>B li KÔiivi;i.LE Espàgse, suivant M. de Hum- J 
boldt (1). La nouvelle Espagne est divisée en douze inten- 1 
dances , et trois districls ou provinces : la région situéft I 
sous la zone tempérée , et qui occupe une superficie de I 

311a tre-vingt' deux mille lieues carrées , et une population. J 
e six cent soixante-dix -sept mille habitants, oa huit par I 
lieue carrée; la région du nord , et celle de l'ialérieur. 1 
i", Provincia de Nuevo Mexico. Elle, s'éteod lelong du j 
Rio del Norte, au nord du Sz" dû latitude. ■ 

2". InCendencia de Durango [Naeva Bixcaya) ^ au sud- j 
ouest du Rio del INorte. Elle occupe le plateau central quîll 
s'abaî>ise par une penie i;apidc de Durango à Cliiliu'ahua, 1 

Région du Jiord-oiuit , voisine du grand Obéan. ■■?■ 

3". Proiincîu de la JVueva California , où Câ'ie no'i'tf^ 
ouest de t'Amt'rique sepienirionale, occupée par" -les eJ^^ " 
gnbls. ; ' ' ; 

4°. Provincia de la Antigua Cal/fornia isavi-^xlt^êipHi^ 
méridionale pénètre sous la zone torride (3). ' 

5". Intendencia de la Sanora. La partiç la pli^ aus^'fle 
de Cinaloa, où se Uouvent les riches mines .de Copa^ et 
de Rosacjo , dépasse également le tropique, du cancer. 
Région du nord-est , voisine du goiji du MfXitjue. 

6°. Intendencia de San Luis Potosi. Ellecompiend les 
provinces de Texas,, la colonie de Nuevo Sanlander et 
Colialmila , le Nuevo Reyno de Léon , et les districls de 
Cliarcas , d'Altamira , de Catorce et de Ramos, Ces derniers 

f 1) Estai paliliquc , liv. III , cliap- S. 
. l'article Ca/i/ùruie- 



-ia; Voyez l'ur 



106 OUtONOLUGIE UISl'OBIQtr'E 

forment l'intenJaBce ilc San Luis [u'oprcmcnt àiin. La par- 
tie nuslrale qui s'c'ten'l au sud de la Barra de SaïUaiiJer i 
du Kéa\ de Catorce, est située s 
Superficie. Trenie-sîx mille cir 
Population. Cinq millions cent 
ou cent quarante-un par lieue carrée. 




5 la zone toiridi.'. 



Lilte mille Iiabilants, 



Rrsi 



i centrale. 



y". InCcndencia de Zacalecas , A l'exception de la partie 
«■pli s'fîlend au nord des mines dés Fresiiillo. 
8°. Inlendencia de Giiadalaxara, 
()". In'tertdencia de Guanaxiiato. 
lo". Inlendeacla de VattadoUd. 
11°. Inlendencia de Mexico. 
13", Inlendencia de la Puebla. 
i3^, Inlendencia de la yéra-Cruz. 
i/f". Imeildencia de Oaxaca. 
i5". ■Jntendeneia de Mérida. 

IrUendanee de Mexico. 

' Xeïle "inle'nilance, située sous la zonp torridt 
prisse éïitrè les t6'''34'ct ai° 57' de latitude nord. Elle a 
centtreotcvsîs lieue* dans sa {ilus 'grande langueur , quatre- 
vjç^t-'lfpuie jjans sa plus grande largeur , et cinq mille neuf 
ténJ^vinpt-sepl 'licites carrées de supcificie. Elle est baigna 
paf rOccan Pacifique depuis Acnpulco jusqu'à Zacatala sur 
une étendue île cent dix lieues. Elle coinptail , en iS(i3,un 
niilïïJ)^''i'iH(f cent pijze mille hnil cejil.s l.abitants, ou deux 
cpnt cinqu^nie-cinq' par litne cariée. Les plaines de celle 
ifftïbdàTiiiJé isohl élcti-eés de plus de six mille pieds au-dessus 
«ki'^Wtoi^h pa^' environnant, et (le pièi de neuf nulle 
aii-desSùs'âé' celui tka la mer. La monr.igne de-ToIncâ, 
dont le soKUV^i^'^t^ternelleukent couvert de neige, a^uînie 
injlle cent cinqwiple-six pieds dV'luvaiion. Le lac de Tezcuco, 
qiii' eouvie' lin espace de dix lieues rtarrccs, «st à sept niUle 
ïoixàote-Uuit pieds au-dessus de iVjcean, 

failles remarqualilcs de l'intendance de Mexico. 



Mexico , appelée auciennenient Trnocklillan, capitale de 
la nouvelle Espagne , est sttaëe ânlce les lacs diC Tèicuca et 

M 
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de Xocliimilco (i). Elle fut rebâtie en iSaa, par feinand 
Cortei , qui en exempta les liiibi[ants de tout impôt, Anlooio 
(le Hendoia y fonda une DniTersîlë, et fil venir des pro- 
fesseurs d'Espagne. Au mois d'octobre r62(), les eaux des 
lacs se deliordèrent , et engloutirent plus de quarante mille 
peisonnes. Mexico renTerinait, dit-oi), autrefois cent qua- 
rante mille maisons. On y voit une centaine d'églises, et 
un grand nombre de couvents d'hommes et de femmes. Sa 
population, évaluée, en i8o3, à cent trente-sept mille âmes, 
s'élève actuellement l\ plus de cent cinquante raille (i), 
dont une moitié se compose de blancs , et l'autre de noirs , 



d'Indiens et de ti 

Tezciico a une population de einq cents liabitants. 

Cuyoacan possède un couvent de femmes fondé par Fer- 
nand Cortez , et dans lequel il avait témoigné le désir d'être 



située A l'ouest de la capitale. 

'nt TlavOfian , est la capitale 



Taciiôaya 

Tacuha, : 
petit royaume de Tepaneques. 

Cnernavacca . autrefois Qunulinafittac , s'élève 
pente méridionale de la Cordillère de Cuchilaque. 

Chilpantziiico ; population, sc;pt mille habitants. 

Tasco {Tlachco). 

jicapidco [Àr-afiolco). port de inSr sur l'Océnn Paeiiique^S 
.-luqitcl abordaient les galions venant de Manille. La p"p4«f 
l.ition , qui n'avait été que de quatre mille âmes , s'élevaît.f 
alors à près de douze mille, Laiilude nord, itî" 55'. lonf» T 
gitudeoue^t. gg" i5'. C'est !\ proprement parler le seul poM. 1 
de mer qu'il y ait sur reite cûie. Il consiste en un beaR. ] 
Wfsîn de dÎK milles de long sur trois de large. Il i 
touré de, montagnes volcaniques , et paraît avoir été foriqié j 
par quelque tremblement de terre. Une île qui se trou 
à l'entiée le partage en deux canaux. Cette vilfe, si impo 
tiinte autrefois , lorsque le eommeice se fcsait par le moy 
de galions, est réduite aujourd'hui à ia condition d'u 



(i) M. Biillock a inséré , ënns la descriplion du Mexique qu'il ' 
vient de publier, It plan de l'ancienne \ille de Mexico, lel qu'il, j 
•vaîi été dressé pour Cm-teK', parordveilc Monléiuma , et qu'o! 
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Elle a donc éproiiTi; une diminution de plus de la moltil 
tle son ancienne popolalion, trentE-huit mille sept cent quif 
ire-TÎngls liabilants. 

La population de yalendana élail réduile, en iSa 
qnalie mille âmes , de vini;t-deux mille qu'elle était quel- 
(|iie temps aujiaiavant (i). 

Salamanca , jolie petiie ville sTluée suv les bords de 1'^ 
Grande, livièie qui se jette dans le lac de Cliapala. 

Celaya. 

Villa de Léon, dans une pl.iine. 

San Miguel el Gi-àndc 

Salvaiiera. 

Intendance de Fatiadolid, ou de MechotKan, qui^ait 
.incieniiemenE partie du l'Ojaume de Mecboncau . a envirop 
^oiïanle-dix-liuil lieues de longueur el trois mille quatre 
cent auaranle-sîx lieues Carices de superficie, L'Ot^an Paci- 
Uque la baigpe l'espace de trente-liuîl lieues. Population ea 
r8o3, trois cent soiicanle-seize mille quatre cenLt habitants, 
ou rent neuf par lieue carrée. 

Villes LES pttTs iiEMAFQrABLES. falladolid , o\i Mechoatan, 
appelée par les Indiens Guyangarço, est située à six mille 
trois cent quatre- vin g (-seize pieds au-dessus du niveau de là 
mer , à vinci-cinq lieues ouest de Mexico. Elle est le àé^ 
d'un e'vfché depuis t^lt. Populalion en i8o3, dix-liiiitmine' 
liabïtanL*. 

Puscuaro , sur le bord d'un lac du même nom , est nstf) 
ville de six raille babitants. la plupart Indiens. Cest k Pas- 
cuaro que reposent les cendres de Vasco de Quiroga , pre- 
mier évêtiue de Méclioacan , mort en i55(). Bienfaiteur des 
Indiens, dont il encouragea l'industrie en attribuante cliamte' 
village une brandie de commerce particulière, sa memou'B 
y est vénérée par eux depuis deux siècles et demi. 

Tsinizonzan , ou Hiiitzitziila . ancienne capitale éa. 
roy.iuine de Mi'clioacan , ne renferme aujourd'hui que deux 
mille L-iiKj cents bnbitants, 

Intrndanre de Ciindalaxara. Cette province, qoi (ait 

far. c dp rofaume de Nueoa Galicia , s'étend le long de 
Océan Variiiqiie l'espace de cent vingt-trois lieues, el 
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mille huit cents habitants , est actuellement de quatre-vingt- 
dix (i), doiit la plupart sont Indiens. Latitude nord, ig* 
15"; longitude ouest de Paris, loo" a3'. 

Tlascala , qui comptait , à l'époque de la conquête du 
Mexique , une population de trois cent mille liabitaiils, n'en % 
renferme aujouraliui que trois mille cinq cents , dont neiif - 
cents Indiens. 

Choiula , appele'e Cliiirultecal par Cortez , était aussi une i 
des grandes villes du Mexique. Population, en iâi3, de 
cinq à six mille habitants, la plupart Espagnols ou métis. 

Atlixco. 

Tehuacan de las Granadas , nommée autrefois Teoti- 
kuacan de la Mizteca, était un lieu de pèlerinage trèi- 
fruquenté par les Mexicains , avant l'arrivée des Espagnols. 

Tepeaca , ou Tepeyacac. Cette ville fesait partie du mar- 
quisat de Cortez. Il la nomma Segura de. là Frontera. 

Huacachula ( QiiauliquechaUan) joli village indien , situé j 
dans une riche vallée du district de Tepeac 

Huojocingo . aa Hitetxocingo , était autrefois la capitale i 
d'une petite république du même nom, ennemie de celles ' 
de TIascala et de Cholufa. ' 

Intendance de Guanaxualo. Elle est située si 
de la haute Cordillère d'Anahuac . et occupe u 



de neuf cent 
cent dix-sept i 
vingt-six p-ir 
Vn-LEs LES 1 
Fé de Goanajoat 



■ le versant 1 
; superâde ■ 
lieues carrées. Population en iSo3, cinq i 
trois cents habitants, ou cinq cent quatre- | 



s BEHARQUABLES- Guatioxuato , ou SantOr- \ 
s'élève à six mille huit cent treute-six j 
pieds au-dessus de la mer , à environ soixante lieues 3s i 
Mexico. Cette ville fut fondée par les Espagnols en i5i 
et reçut le privilège de FiUa en ttîig, et celui de Ciudad \ 
le 8 décembre 1741. On y comptait, en t8o3 , soixante-dix 
raille six cents habitants , dont quarante-un mille dans l'en- ' 
ceinte de la ville , et vingt-neuf mille six cents mineurs qiâ j 
habitent dans le voisinage. En iBia, sa population n'était I 
que de quinze mille trois cent soixante-dix -neuf âmes, et 
celle du voisinage de seize mille quatre cent quarante-un. 



(t) Bullockf Mexico, p. 8j. 



■ Il canonoLOGiE histobique 

Villes i ES PLLS démarqua ble.:. Zacatecas est situéà quatre- 
vingt-dix-sept lieues nord-nord-est de Mexico. C'est, aprèi 
Guanaxuato, l'endroit qui renferme les plus riches mines 
de la nouvelle Espagne. Population en 1822, environ trente- 
cinq mille haliilants. 

Les villes de Fresnillo et de Sombrerete sont aussi situt^es 
dans le voisinage des mines. 

Inlendancp. dOaxaca , ou de Guaxaca, Elle est baignée 
par l'Océan Pacifique sur une longueur de cent ooze lieues; 
renferme une superficie de quatie mille quatre cent qua- 
rante-sept lieues carrées, ei cinq cent trente-quatre mille 
huit cents habitants, ou cent vingt par lieue carrée. 

Villes les vixs bemauquables. Oaxaca, on Gnaxaca, 
{Hiiaxyacac) appelé jdnteijuera lois de la conquête , s'élève 
il l'entrée de iiois grandes plaines, sur les bords du Rio 
Verde , qui va se jeter dans la mer près de Véra-Cruz. Elle 
contenait, en 1792, vingtqigatre mille <^nali'e cent" habi- 
tants, la plupart Indiens oa mulâtres. Latitude nord, 1 j" 3o'. 
Tehuanlepec, ou Teguanteptqiw , port tle mer, situé 
au fond d'une anse du même nom , p:ir lalïtude nord i6* 
30', long. 0. de Paris, 97" 18'. Elle est habitée par deux' mille 
six cents familles Indiennes et cinquante Espagnoles. 

San Antonio de los Ciies , ville très-peuplée , sur la route 
d'Orizaba à Oaxaca , et ou l'on remarque' des i-estes d'an- 
ciennes fortifications mexicaines. .11 .. 

Agualulc.o , ou Guatulco, ville et port de mer , situÀ 

par latitude nord, 15" 44'- Elle a été prise et rédaite C&l 

cendres par François Drake, en 1678 , et une seconde foi,« v 

en iS^7 , par le capitaine Thomas Caridish, qui ydétruisit 

cent mille charges de cacao, provenant de Guatem^bi.^i). 

San Pedro , port de mer situé à trenif lieue$. ^a sud 

de Guaxaca. ' , . 1 

Einbarcadero , autre petit port sur l'Oce'an Pacifiqfie. 

Intendance de Mfrida. Elle comprend la nraAd«^[«s- 

qu'île de Yucatan, qui s'avance entreln baiede-Camp^M 

et celle de Honduras. Elle confine au sud aui royaume de 

Cualemala, et A l'est, à l'intendance de V^éra-Crns',' doM 

elle est séparée par le Itio Baraderas, qui est austï appelé ri- 



I 



(1) Acoslai Jlis/. nal,et mor. dei Indts , lïb. IV ■ cap- 'Vi,. 
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ïièiedes Crocodiles {Lagarlo.'). Elle occupe une superlicie 
(le cinq mille neuf cent soixaiile-dix-&ept lieues carrées, et 
renl'ei'iite une population de quatre cent soiiante-tinq mille - 
huit cents liabitants , ou soixaute-dix-liuit pur lieue carrée. 
On y recueille une grande quaulilé de bow de Camp^che, 
( Hœmatoxylon Campechianutn LS) 

VILLES LES PLUS REMiRQUABLES. Merida de Yucatan, ca- 
pitale , est située dans une plaine aride à dix lieues de la 
iner. Population en i8o3, dix mille habitants. Le port 
de cette ville, nommé Sizal, est situe' par latitude nord 



Campéche (i), sur le Rio de San Fiancisco, fut pris par 
le capitaine anglais Parker, en rSgG; par le clievalier Chris- 
toplieMims, Anglais, en i05gj par des boucaniers français 
et anglais, en 1678; et par ceux de Saint-Domingue, qui 
ravagèrent le pays sur une étendue de six lieues. L'endioit 
où cette ville est bâtie, appelé Çi/mpecA par les naturels, 
fut découvert pai- Francisco Hernandez de Cordova, en ihi-j. 
Population de sept à liuit mille hablcanls. Latitude nord 
19" 5o', longitude ouest de Paris ga" 5o'. 

FalladoUd. Population , deux mille cinq cents habitants. 

Les Anglais ont des établisseinens sur la côte orientale de 
la presqu'île deïucatan, vis-à-vis de la Caye d'Ainbregris, A 
l'ouest ils s'étendent jusqu'à l'embaucbare du Rio Hondo, 
au nord de la baie de Hanovre. 

Inlendance de yéraCruz. Elle s'étend le long du golfe 
de Mexique, depuis le Rio Baradenu ou de Los LugarCos, 

Iiisqu'à la granae rivière de Panuco. Elle a deux cent dix 
ieues de longueur sur vingt-cinq à vingt-huit seulement 
de largeur , et occupe une surface de quatre mille cent qua- 
rante-une lieues carrées. Sa population était, en i8o3, de 
cent cinquante-six mille habitants , ou ti'Cnte-liuit par lieue 
carrée. Celle inlendance cotnprerrd l'ancienne province de 
Tabajco , qui avait cent lieues de long et soixante de 
large. 

VILLES LES PLUS REMARQUABLES. féro-Cruz est la résidence 
de l'intendant et le centre du commerce avec l'Europe et les 



(0 En langue msp. C^«. ^ 
Kdle {Maras), appeld par la 

IX. 



giiifie serpent, el/î^c^*, le petit 
iùspu^nois s'iv/"'^1 1 dont la pi- 
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Antilles. 1^ plage sur laquelle eUe s'élève s'appelait autrefois 
■Ckalckiuhcuecan. On noiiiine souvent cette ville Véra Crus 
A'tieca pour Ta distinguer de f^éraCntz Vifja, qui est située 
près de Temboucliure du Rio Antigua. Villa Rica , ou Villa 
Rica de la Véra-Cna, qui fut commencée en iSig, ^tail 
situe'e h trois lieues de Compoalla , chef-lieu des Totonaques , 
et pi'ès du petit port de Chialiuitzla, Trois ans après , les 
Espagnols t'abandonnèrent pour aller fonder au sud de celle- 
ci une autre ville qui a conservé le nom d' Antigua. L'eni- 
filacement en était d'ailleurs fort insalubre. Ce fut le vice- 
roi , comte de Monterey, qui jeta les fondements de la ville 
actuelle , vers la fin du seizième siècle , à l'endroit même où 
Cortez avait débarqué, le :ii avril de l'année i5ig. Le roi 
Philippe m lui accorda des privilèges en i6i5. La rade de 
Yéra-Crux , qui a de quatre à dix brasses de profondeur, 

Eeut contenir environ cent navires. Elle est protégée par 
; fort de Sainl-Jcan de Vlua , qnï s'élève dans vme petite 
*te k Ventrée du canal. Les remparts sont garnis de trois 
cents pièces de canon. Population , seize mille liabltanls en 
i8o3; en kSïS, sept mille selon M. BuUockfi). Elle est 
située à soi sa nie- quinze lieues est-sud-est de Mexico, Lati- 
tude nord, ir)" II'. Longitude ouest, de Paris, gS'ag'. 

Xalapa f.Vrt/n/)iin) , ville située au pied de la montagne 
basaltique ae Macultépec, à quatre mille deux cent soixante, 
quatre pieds au-dessus de l'emplacement de Véra-Cruî , sur 
la grande roule qui va de cette dernière ht Mexico. C'est'la 
résidenceliabituelle des négociants deVéra-Cruz. On y voit un 
couvent de Saint-François , qui a été fondé par Cortez. Po- 
pulation en i8o3, treize mille habilantsi et aujou^bui, 
quatorze mille, presque tous blancs. Selon M. Bullock, treize 
mille seulement en iSaS. Voyez l'ouvrage déjàcifé, p. 48. 

Pirate [Pinàhuizcipan) , ville située dans une plaine arîde 
ù huit mille pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Corduba, sur la pente orientale de Pic d'Orizaba , ren- 
ferme une population de six mille habitants. 

Orizaiia , ville h l'est de la précédente , un peu au nord 
du Rio Bbnqo. Population., six mille habitants. 

ÏYfli:of;a//i.a«, cher-lieu de l'ancienne pi ovince de Tabasco. 



I 



O) Sii manUti' Heiidencmnd Trnrth in Mexico , p.i5. Loadon, 
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Intendance de San. Luis Polosi. Cette intendance, qui 
comprend toute lu partie noi'd-est du royaume de la nou- 
velle Espagne , a près de deux cent trente lieues de côtes 
le long du golfe du Mexique , et couvre une surface de vingt- 
sept mille huit cent ' " , ^ . . 
i8o3, trois cent trc 
ou douze par lieue c 

Cette intend'ance : 






ingt-uce lieues carri^. Population e: 
te-quatre mille neuf cents liabitants , 

; compOKe, i". de la piorince de San 
proprement dite, qui s'étend du Rio de Panuco au 
Rio de Santander , et qui rcaliirme les riclies mines de Char- 
cas, de Poiosi, de Bantos et de Calorce; 2°.. le uouveaa 
l'Oyaume de Léon , et la colonie du nouveau Sautander , dan» 
les provincias Internas del P'irreùiato ; 3°. la province de 
Colialiuila, et 4°. -celle du Texas dans les Provincias Internas, 
de la Comandancia général oriental. 

Suivant le me'moire présente par Don Miguel Ramas de 
Arispe , délégué de cetle intendance aux coriez de Cadix ,, 
CCS quatre provinces occupent une étendue de côtes de deux 
cent vingt lieues le long au golfe du Mexique , et elles son6 
séparées du reste de la nouvelle. Espagne par des chaînes 
de montagnes dont le passage est presque partout impra- 
ticable pour des chevaux,, et où il n'y a de roule sûre pour 
les voitures qu'à l'endroit ouest située la ville de Saltillo. 

grande et la plus méridionale de 

nts lieues de longueur sur cent ds 
en i8ii. de soi^anle-dix àquatre- 

,a ville de Saîtillo est le siège de 
l'administration fiscale des quatre provinces. On y compte 
six mille habitants. Celle de Afonc/ofa , chef-lieu du gou- 
vernement militaire, est aussi regardée comme la capitale 
du Cuabttila; mais le gouverneur général réside à Chepe- 
cahu», dans la nouvelle Biscaye. Il était autrefois indépen^', 
(lant du vice-roi du Mexique , et son autorité s'étendait awt,-* 
quatre provinces. Mais il ne connaissait pas des matière^. | 
unancièies et judiriaircs. 

La. province du Texflî fut peuplée, vers l'année i66o, par .4 
des habitants du Coahuila, Elle est située entre les 26" et | 
38' de latitude nord, et est bornée par le Rio dellVoite. 
la rivière Rouge, la Louisiane et le golfe du Mexique. L^.l 
forme en est iiiangulaire ; elle a , dit-on , quatre cent douze- f 
lieues de longueur sur deux cent quarante-cinq de largeur. 
On y compte environ vinjt-cinq mille Indiens, dont cinq 



Le Coahuila ^ la plu: 
ces provinces a deux o 
largeur. Elle renfermait 
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royaume de Léon, 
iquanle de largeur. Elle 
:inqiiante ans , et 
à quatre-vingt mille 
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mille^giierrieis , et quatre mille blancs. Ses principales villes 
sont ; i». San Antonio de Bé/ar , qui en est le chef-lteu 
«t qui est situé entre le Riu Nogaleo et le Kio San Antonio ; 
a". Espiritu Santo; et 3°. le préside de Nacodoches , le 
fort le plus oriental de la province et qui est situé à soisanls- 
huit lieues de celui de Clayborne , dans les États-Unis. 

La province de Léon , ou le 
a cent lieues Je longueur sur 
commença à se peupler il y a 
renferme actuellement de soisa 

liabitants. Ses villes principales sont : i"'. Monte-^el-Rey, 
siège épiscopal, dont la juridiction s'étend aux quatt« pro- 
vinces , et qui renferme une cathédrale, un hôpital, un 
couvent et neuf mille habitants; a." Linares ^ et plusieurs 
autres. 

La province de Santander , qui commença â être peuplée 
i la miîme époque que celle de Léon , contient une popu- 
lation de soixante i soixante-dix mille âmes. Horcasiia» 
ta est la capitale. 

San Luit Poto»i , résidence de l'intendant , est situe dans 
la province Je San Luis, proprement dite, et s'élève sur 
la pente orientale du plateau d'Analiuac, à l'ouest des sources 
du Rio de Panuco. Population, douze cents habitants. 

El bravo de Santiago , le seul bon port de cette inten- 
dance , se trouve à l'embouchure du Rio Bravo del Norte, 
c[ui n'y a jamais moins de treize pieds d'eau , et qui est 
abrité par l'tle de Malahuitas, 

' Intendance de Durango. Elle occupe l'eitiémilé septen- 
trionale du grand plaieau d'Anahuac , et a une superficie 
de seize mille huit l'ent soîxante-treiie lieues carrée». Sa 
population s'élevait, en iSo3,^ cent cinqitanle-ncuf mille 
sept cents babitanti , ou dix par lieue carrée. Cette in- 
tendance, plus connue sous le nom de nouvelle Bitcaye, 
dépend des Provincias Internas occidentales. 

VILLES LES PLUS BEMAfiQtiABi.Gs, Duron^o , OU Guodiana, 
située sur la rivière du même nom, a cent soi\ante-diï 
lieues de Mexico, et deux cent quatre -vingt-dix-liuit de 
Santa'Fé. Celle ville est la résidence d'un inienJant et d'un 
évêque. Elle fut fondée en i5.Sr], t^ous l'administration de 
Vélasco-el'Primero , second vice-roi de la nouvelle li^pague , 
pour réprimer les incursions des Indiens Chichi mèches. 
Population en iSo3, douze mille habitants. 



Chiknaga , résidence du capitaine gênerai Ae^ Provincial 
iternas , est environnée de iiiinea coasidcrable.s. Sa popU:- 
lion acmelle est d'environ dix mille habitanls. 
Stin Jiian del Rio s'élève sur le Iwrd sud-ouesl du lac ■< 



. Populal 



Nombre de Dios ; populatio 
Papasqui 



i8o3, dix mille trois c 
mille huit c 



s habi- ' 
s habi- I 



, petiti 



sud du Rio de Nasas. Popu- 
8o3 , cinq mille six cents habitants. , 

Sallillo, ville sur les confins de la province de Coliahuila^l 
et du petit royaume de Lean. Population en i8o3 , six millf \ 
liabitanls. 

Alapiniis , pi'èa d'un désert du même nom. Populatio^H 
en i8o3, deux mille quatre cents habitants. 

Pan-as, près d'un lac du même nom. 

San Pedro lîe Jiatopilas , à l'ouest du Rio de ConcIioft><J 
Population en i8o3, huit mille habitants. 

San José dcl Parral , dont la population , qui s'élevait, 
en i8o3, à cinq mille habitants, est actuellement de dii 1 
mille. 

Santa Rosa de Cosiguiriachi, ville entourée de minet,] 
d'argent. Population en i8o3, dix mille sept cents habitants; 

Guarisamey, .lutre , près desquelles se trouvent des mines ^ 
très-antiennes , sur le chemin de Dilrango à Copala. Popà' 
lation en i8o3, trois mille huit cents habitants. 

Intendance de la Sonora. Elle s'étend le lon^; du golfe de 1 
Californie , l'espace de plus de deux cent quatre-vingt lieues , 
depuis la grande baie de Bayona , ou le Rio del Rosario , 
jusque prés de l'embouchure du Colorado , appelé autrefois I 
Rio de bsizas. On en évalue la superficie à dix-neuf mill« 1 
cent quarante- trois lieues carrées , et hi population à cent J 
vingl'Un mille quatre cents habitants , ou six par lieue ] 

VILLES LES PLUS HEMAB()ii*BLEa. Arispe, situé près de l'Hiar ! 
qui, par latitude nord, 3o° 36', et longitude ouest, dfrl 
Paris, I 1 1° 18' , est la résidence de l'intendant. Population jT 
en i8o3 , sept mille six cents habttauts, 

Sonora, au sud d'Aiispe. Population en i8o3 , six mille \ 
quatre cents habitanls. 
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CuUacan , ville rélèbre dan*; l'histoire mexicaine sous le 
1 de Hueicolhuacan. Population en i8o3, dix mille 

«i la Villa de San Felipe y San~ 
t du port de Sainie-Marie-d'Aome,' 
ière de Cinaloa ; par latitude nord, 
nte lieues nord-ouest de Mexico, Po- 
mille cinq cents habitants. 
£1 Ro-^ario, près des riches mines de Copnla. Popula- 
tion en i8o3, cinq mille six cents habitants. 

Villa del Fiierie , ou Montesctaroi , au nord de Cinaloa, 
Population en i8o3, sept mille neuf cents habitants. 

Los Alainos , entre le Rio del Norle et le Rio Mayo. 
Population en i8o3, sept mille neuf cents habitants; populor- 
ictuelle, dix mille. 
Division militaire. En vertu d'un acte rendu par la jante 
de janvier iSaa, l'empire fut divijrf 
_^înérales {capilaniof-gmeral). La prC^ 
niière comprend les provinces de Mexico , de Queretaro , de 
Cuanaxuato et de Vulladolid ; la deuxième, celles de PueJiIa, 
V^ra-Cruz , Oaïaca et de Tabasco ; la troisième, celles de 
la Nuéva Galicia , île Zacatécas et de San Luis Potosi; la 
quatrième, qui porte le nom de capitainerie geWrale du 
sud, se compose des departemeuts de Tlapa, deChilapa, 
de Tixtla , d'Axucliillan , d'Ometepec , de Téchan , de Ta- 
mitlépec et de TeposcoUila| la cmquième, des provinces 
inti'rieures de l'est et de l'ouest; et la sixième, de la province 
de Mérida de Yucatan , qui ^tait gouvernée par un capitaine 
général sous le gouvernement espagnol. Il fut aussi cpiestion 
d'en former une septième des provinces de Guatemala , mais 
celles-ci, aimant mieux conserver leur indépendance, s'y 
refusèrent (i). 

La Fallée de Mexico fut connue originairement sous le 
nom A'Anakuac (2); mais on a depuis étendu cette déno- 
ininatiou à tout le territoire, uaguèie appelé la nouvelle 



(1) Neiet on JSexîea, etc. Appendîx, p. a58. 

(j) Anahuac signifiant près deteau; d'où est diirivë le non 
i}î ÀaaliBtlaca, oa MBàiUlaca, t\a'oQ iJoduc aux nations policée 
«yii. habitaient sur les borda des taci de Mexique (Clavigéro). 
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Espagne. Ceue immense conti'c-e ic composait alot'S des 
royaumes de Mexico, d'Acolliuacn», de TIacopan et de 
Micbuacan ,des républiques de Tlascida , de Cholula et de 
Uuesotzinco, et de plusieurs autres États independaulN, Ls 
plus occidental de ces royaumes dtaît celui de MicLuacan. 

L'empire mexicain él.iit comprisentie les i4° et 21" ia 
latitude nord, et les 2-j 1° et 383" de longitude est de l'jle de 
Fer. Il s'étendait au nord jusqu'au pays de Huaxiécas; an 
nord- ouest à celui des CliichiDin'chas; à l'est aux Etats de 






a sud-t 
i l'Oce'an 



Quauhtéiuallan ; 
Pacifique. 
du royaume du Mexique, Ce sont i*. 
nordj 2". les Mutlatzîncas , et des ' 
j 4°., des Tlaltuicas etàes Cohuix- ^ 
près les ^tats d'Itzocan , de 



Tlacopan et de Michu 
et au sud-ouest et : 

Anciennes provint. 
celles des Otomies , 
CtUllatécas, au sud-( 
cas, au sud ; 4°- au sud' 

Jauhtépec, de Quauhquéchollan , A'Atlixo, de Téhuacan et 
autres, venaient les grandes provinces des Mix/ecas , des 
Zapotécas , et enfin celle des Chîapanécas-; 5". vers l'est se 
trouvaient les provinces de Tépeyacas , des Popolacas , et 
des Tolonacas; 6°, les provinces maritimes, sur le golle 
du Mexique, étaient Coatzacualco et Cuetlachtlan , que 
les Espagnols appellent Cotasta. Les provinces baignées par 
l'Océan. Pacifique, étaient celles des Coliinan, de Zaca- 
tollan, Toiotépec, Tccuantépec et de Xoconochco. 

Les possessions de l'empire du Mexique ne s'étendaient 
pas vers le midi, au-delà de Xoconochco, au nord plus loin 
que Tiuapan ; à l'est au-delà delà rivière de Coatzacualco; 
vers le nord, le pays des Huaxticas leur servait de lin 



l'ouest, à celle Tlasimaloian, 
l'Océan jusqu'à l'exlrémité r 



, elles confinaient à la province de Tulùa; à 
"" ■ " ' lu royaume de Michuacan , à 
cidenlale de la province de 
au sud, elles s'étendaient jusqu'à la mer Pacifique, 
et le long de la côte de Xoconoclico à Coliman. 

Aucune des provinces comprise» actuellement dans le dio- 
rèse de Gualém.ila, de Nicaragua et de Honduras , non plus 
que la Californie , ne dépendaient de l'empire mexicain. 

Solis , Touron, et plusieurs autres lûstoriens français et 
espagnols donnent au royaume de Mexique une plus vaste 
étendue. Ils pensent qu'il embrassait tout le pays situé entre 
J'isthme de Panama e( la Californie ; qu'il avait cinq cents 
lieues de long sur deux cents de large en plusieurs endroits» 



r du Nord et celle du Sud. Ce 



qui 



1 ijidui 
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écnvams en erreur , c'est d'avoir supposé qu'il n'j avait 
d'autre souverain daus l'Analiuac que celui àe Mexico; que 
les rois d'Acolhuacan et de Tlacopan étaient ses vassaux , et 
que les Étals de Michuâcan et d'Acolbuacau reconjQaissaient 
son autorité. D'ailleurs, cet empire se fût étendu depuij 
l'istbme de Pan.ima jusqu'au golfe ou détroit d'Anian j 
il eût occupé au inoios 50" , et sa longueur eût élé de mille, 
au lieu de cinq cents lieues. 

Suivant M. de Humboldt , cet empire ne comprenait que 
les intendances de Véra-Cniz , d'Oaxaca , de la Puébta , de 
Mexico et de Valladolid , dont la suiface est évaluée de dii* 
liuil à vingt mille lieues carrées. 

Le docteur Robertson dit, que les états des chefs de Tei- 
cuco et de Tacuba ne le cédaient pas en étendue à ceux du 
souverain de Mexico ; mais ii diffère sous ce rapport avec touj 
les bîsiorieqs de ce pays. Le royaume de Tcicuco ou d'Acol- 
liuacan était borné à l'ouest en partie par le lac du même 
nom, et en partie par le Tzompanco et autres provinces 
mexicaines , et ;\ l'est par le territoire de Tlascala j de sorte 
pouvait avoir plus de soixante milles d'étendue de 
sud à l'Étal de Chalco, qui 
nord à la souveraineté de 
Hoaxtécas , depuis la frontière de ce pavs jusqu'à celle de 
Clialco , l'espace d'environ deux cents milles : ce qui coDstï' 
tuait la plus grande longueur du royaume d'Acol huacan , 
et ne formait pas un huitième de l'étendue des possessions 
mexicaines. 

Les États du roi de Tlacopan ou de Tacuba étaient si res- 
serrés, qu'ils méritaient à peine le nom de royaume; en elTet, 
depuis le lac du Mexique a l'est jusqu'au Michuacan à l'ouest , 
ils n'avaient pas plus de quatre-vmgts milles d'étendue , et 
leur largeur , entre la vallée de Tolaca au sud et le pays 
des Otomies au nord , n'était que de cinquante milles. 

Suivant Cortez , la république de Tlascala avait quatre- 
vingt-dix lieues de circonférence. Mais il y a évidemment 
erreur dans celle eKlimalion , car elle était tellement res- 
serrée entre les possessions mexicaines et Teicucanes et leï 
Etats de Cliolida et de Huexolzinco , qu'elle pouvait à peine 
avoir cinquante milles de long de l'est à l'ouest , et trente 
du nord au sud. 

L'étendue du royaume de Michuacan , d'après Boturini , 
depuis la vallée d Ixtiahuacan , près de Toloccan , jusqu'i 
l'Océan Pacifique , était de cinq cents lieues ; il comprenait 



l'est à l'ouest; il confinai 
lépendait du Mexique , • 
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les provinces de ZacatoUdn , de Coliman , et le pays situé au 
nord-ouest de Coliman , que les Espagnols nomment PrO" 
vincia dlAvalos, On sait cependant que ce royaume ne con- 
"finait pas à Tlxtlahuacan, mais au Tlaximalojan , où abou- 
tissaient les possessions mexicaines. On voit aussi , par la 
liste des tribus, que les provinces maritimes de Zacatollan 
et de Coliman appartenaient au Mexique. Les habitants du 
Michuacan ne pouvaient avoir étendu leurs possessions jus- 
qu'à Xichu , sans avoir préalablement subjugué les barbares 
Chéchamécas. Le-Micbuacan ne comprenait donc pas au-delà 
de 3^ de longitude, ni plus de 2" de latitude (i). 



<i) aat'igéro^ lib. I, et Dissertacion VU. 
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MEXIQUE. 

ClIROîSOLOGIE IIISTORIQCE DU MEXIQUE, 

AVANT LA CONQUÊTE DES ESPAGNOLS. 



N CLAVrciao (t). 



Les Toliicas, banni 
royaume de ïb//an , sil 
gi-erent continuellement vers le midi, pendant l'espace de cent 



Huehuetapallan , province Jii 
nord-ouest du Mexique, <' ' 



quatre ans. 



Ils s'an-étèrent enlîn dans un endi 



1 einquanlc. 



I 



!S à l'est de celui où fut fondée , quelques siècles apr^s, 
la ville de Mexico , et auquel ils donnèrent le nom de Tal-. 
iantzinco. Environ vingt ans ajtrès, ce peuple, qui avait fait 
de grande progrès dans la civilisation , alla s'établir à la 
distance de quarante milles pins à l'ouest, sur les bords 
d'une rivière , où il bâtit la ville de Tol/an ou Tulla. Celte 
ville si célèbre dans l'iiistoire du Mexique , devint la capitale 
du royaume de Tollâcan , et la résidence de sus lois. Le com- 
mencement de leur monaicliij: date de l'année VIII acatl 
( l'an 607 de l'ère vulgaire) , et dura trois cent quali-e- vingts 



(1) h' ahhà Clatigrro , historien 
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is et l'année où cbacu 
de r^gncr- 

^DUS en avons placé le tableau à la Tui de rnrlide. 
On peut encore consulter a ce sujet Acusl.i, f/iif. Indiaram , 
lib. Vil, cap, a-3i Tornuémada, Monar^aia InJiana , lib. li, 
edit. deSèviile, i6i5i Herrdra . dccad. 111, lih. U. cap. 10, 11. 
1-1, i3, i4i et tiarcia, OrigeaJe las laA'gi , lib. V, cap, 3, 4, 5, $• 
Madjid -— ~ 
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ans (i); mais cetlo nnlion ayant e'prûiivé une TaiTiinc cjuî 
enleva une grande pariiu de an {lopuhuioii j le l'esté se dis- 
persa j et la monarchie Cuit avec eux, l'an loba. 

Le pays d'Anakuac, appeM ensuite le Mexique, restîv | 
presqae de'peuplé pendant un siècle, jasqu'â l'anivée det ' 
CUfchéniécas , i\a\ eut lieu en 1170. Ce jKiiple, beaucoob . . 
nïoÏBs civilisa , venait nussi d'un piiys sita^ daas le nOrd de 
l'Auiérique , et appelé Amatititménan. Après avoir erré di<- l| 
huit mois , il s'amta »ux ruines des établisse»! en I s que lejr 
Toltécans avaient formé!! sur les bords du lac du Mexique j 
et son roi , Xolotl , lina sa résidence à Ténayuca. 

Environ liuit aa\s après , arrivèrent les Ifa/iuatlachi , soiù 
la conduite de six aliefs. ' 

Vers ia fin du douzième siècle, les Jcolhuas , accompa- 
gnés de plusieurs de leuia piiuces, vinrent aussi sclalîli^^ 
dans ce pays. i 

Les Aztêcas ou Mexicains, oviginnires ^Azllan, payV' 
Hitilc au nord du golJe de Calllornie, se dirigèrent ensuite vtrar^ 
le pays â'Anahuac, et arrivèrent à Tnla, eu iig6. ils y %é~i 
foui'nèreni neuf ans , et en passèrent onze nuti'es à parcourltj 
des contri'es plus éloignées. En 1216, ils se rendirent à 4 
T&onipanco , ville considérable de la vallée do Mexique 
où ils résidèrent pendant sept ans. De là, ils allèreat s él^lj 
blir sur les bords du lac Tczcuco , qu'ils quittèrenr ,Î5| 
BB 12^^, pour se transporter sur la montagne de C/tapoùM 
ti'pec , qui est située suc la riTS occïdenialt; du même lac^ 
Ils y resièi'cnt dix-sept ans. Etant ensuite ailes occuper les 
îles situées à son extrémité méridionale, ils J traînèi-enB',* 
une existence misérable pendant l'espace de cinquante-deifi;^ 



(i) Les Mexicains avaient une singolitve manière de c: 
le temps. Leur année se composait di! dix-huit mois, et c 
mois de vingt jours, ce qui fdil 56o jours. Il-vn resLaitcîni 
compléter les 365 jours. \ls ne les ajoutaient It aucun nio 
les nommaiont communs, et les passaient, en fêles et en divertiï-. 
scraents Leur année commcni'ait te :i3 février; leurs semaines. 
étRÎcnt de treize jours ; leur siècle était de cinquante-deux ans ,, , 
- qu'ils divisaient eu quaU% semaines , chacune de treize ans. Ils. 
véglaienl leurs mois sur le cours du la lune , quoiqu'ils ne fus- 
sent composés que de viugt jours. ( llerréra , decad. 11, Ijb. X. 
tap. 4. ) 

Voir eussi Lorcnzana, Hij/, de Nuepn-Espana, p, 1; Anos Meiir- 
coiios , y Diasi et Ciaiiytio, lil), 'Vl el at>pendice. 
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ans. En i3i4 . la servilude vint encore ajouler k leurs au- 
tifs maux; mais ayant pris p.irt k la guerre des Colhaai 
contre les XocJUmilcas , ils recouvrèrent leur liberté , «t je- 
tèrent les fondements de la ville de Tmochtitian ou de 
Afexico{i), en Vannée tl , aomviée Calii , correspondant 
a l'aDDee t'àzS de l'èi* vulgaire 

Les OlomUa , l'une des nations les plus anciennes et les 
plus barbares, arrivèrent dans la vallée do Mexique en l'an- 
née 1 320 , et y formèrent des dtablisseroeots (2). 

Les Olmrcas et les Xicallancas , entre lesquels il y «vaït 
toujours la plus parfaite union , occupaient le pays d'Anahuac 
'-■ers l'anivèe des Toltécas. Les Tcocliémécas ou Tlatcalan* 
les en ayant dépossédés, ils se retirèrent vers la côte du 
golfe du Mexique. 

La nation de Taratcas, qui babitait la riche contrée de 
Miclinacaii , avait fait quelques progrès dans les arts et riva- 
IJsattavecIes Mexicains. 

Les Mazahua» , peuplade des Otomies . habitaient dant ' 
les montagnes situées a l'ouest de la vallée du Mexique, 
qui formait une prorioce t' . — . 

Mozûhuacan. 

Les Stallalzineas , tiibi 
petite vallfe de Toluea, fnrei 
que par le roi Axayacall. 

LeSJUislt'caseï les Za/)o({'ci7.t peuplaient la vaste contr^- 
qiii porte leur nom , et qui est située au sud-est de Tezcuco^ 
et furent arissi soumis par les Mexicains (3). 

On ne connaît rien de positif sur l'origine des Qitapaneie 
des Cokuixcas , des Cuillalècas, des Jopas, des JUasd- 
técas, des Popolocas, des Chmanlérax et de. 
ni sur l'époque de leiu' arrivée dans le pays d'Anahuac. La 
plus célèbre de toute» ces nations fut celle des diahiuittaeM, 
qui se composait de sept tribus dilli:rentes , savoir : les So- 
chimilcas, les Ttpanécas , les Coihuas, les Chalchtse, les 
Tlaluiicas, les T/tuca/ans et les Mexicains. Les dernien J 



oyaume de Tacuba , appelé 



(t) Du mot MexiHi. 

{i) Vs ne Turent subjugués parles Espaguols qu'a 
ment du dii-scplième sii'cle. 

(3) Lors de In cnnquôlc de ce mys par les Rspngnols, c'était Ib 



n de leur divinité, T. C/««jfro, Jib.IT. 
11 commcnce- 
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liabîuientdansles petites îles (i) , et sur les bords des lacs du 
Mexique. 

Les Tlascalans , après un combat sanglant avec les autres 
tribus, se retirèrent pi'èsde la grande montagne de Matlal' 
cttye, et fondèrent la capitale de la république de Tlascala. 

CHBOBOtOGIE HISTORIQUE DU MEXllJt-E. 

Le gonvernement des Mexicains fut confié à vingt sei- 
gneurs , jusqu'en. i352, qu'ils clioisirent pour roi Àcama- 
pilzain , prince recoininandable par sa prudence et son lia- 

Les Tlalélo!cos,\euTs voisins et leurs rivaux, ayant envoya 
demander un souverain h Azcapozalco , chef Je la nation 
Tépanvca ; celui-ci leur donna son fils Quaquau/iphzaliu, 
qui fut couronné , premier roi de Tlatélolco , en i353. 

Aïcapozalco, irrité contre les Mexicains, de ce qu'ilj i 
avaient élu un roi sans sa permission , leur imposa un tribaf i 
onéreux pour les forcer à quitter le pays. Toutefois, ils 
mèrent mieux s'y soumettre que de s expatrier, et ils le pajfr 
rent pendant un demi-siècle. 

Acaraapitzain mourut en i38ç) , après un règne de trente- j 
sept ans. A la mort He ce prince, il y eut un interrègne ds ] 
quatre mois , après lequel son fils, HuitsUihuill, fut apiielé j 
â lui succéder par une assemblée des nobles de sa nation. 

Sur ces entrefaites, T^onf/j^n, prince de Xaltocan, aidé de 
plusieurs peuples voisins , attaqua Techoilala, roi des Acol- 
huacans. Celui-ci , ayant fait alliance avec les Mexicains et j 
les Tépanécas , le battit coniplèleuient. Cette guerre m 
dura que deux mois. Celle qui éclata ensuite contre les Tez-» 
curans et les Tépanécas, ne fut terminée qu'au bout de trois ~ 
an.''. Il 

Le roi lluitïililuiitl mourut en i/tOg, après un règne de 

au pouvoir de MaxClalon , tyran d'Acolbuan , qui t'unfeii 
dans une cage de bois. Ce mallieureux prince s'y peni 
«u i4a3. 

Ilzcoatt , frère des deux rois précédent-!, et fil« naturel •. 
A'Acamapilzain , et d'une esclave , fut le quatrième roi du j 
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Mexique. Il fît la gueri-e au tyrnn Maxllnfon, qui fut tnd' 
en i^aô- U subjugua les Tépant'cas , Pt ilouna la toutonne- 
(l'Acolliuacaa à la famille royale de Clie'cliem^rns. IlzcoJil 
avait servi pendant trente ans comme {général de l'arinée 
mexicaine, avant de mon tet' sur k trône. Il mourut en i^'Sù, 
après un règne de Ireiie ans. 

Monlêzuma Uhuicamina , lîls de Tluiuililiuitl , et cin- 
quième i-oi du Mexique , se rendit célèbre par des exploits. 
Pendant les neuf pi-eniières ann*^s de son règne, il réduisit 
sous SB domination les Etats de Huaxiépec , JatJtUpcc , 
Tepoztlan , Jacapichtla , Tololapan, TlalcozauhlUlan eX 
de Chilapan, situe's à plus de cent cinquante milles de Sa 
cour ; ainsi que Coixco , Ozlomantla , Tlachmallae et jju- 
sieurs autres, Marchant ensuite vers l'ouest, il conquit l^- 
pays des Cohuixcas et plusieurs autres, Après l'année d'abon- 
dance (1454), il se rendit matlre de CoaixClahuacari , Tocif 
tépec, Tzapotlan, Totatlan, Cltinanlla, Cozaiiialoapan^ 
et de Qunnklocto. En 1457, il fit une ex[)édilion contre 
Cuetlachtlan ou CoUsta , province située sur le golfe dit 
Mexique. Il s'empara du pays de Chalco, Taniazollait f. 
Piaulan, XUotêpec , Acatlnn et d'autres, Il étendit les 
borner de son empire vers l'est, Jusqu'au golfe du Mexique; 
vers le sud-est, juîiqu'an centre du pays Aen Mixtfcas , vers 
le midi au-deU de Chilapan ; vers Voue.st . jusqu'à la vallée 
de Toluea; au nord-ouest, jusqu'au centre du pays des Olo- 
mies, et dans la direction du nord jusqu'à l'extièuiiié de U 
vallée de Mexico. 

Eh 144^1 sous le règne de ce prince , les eaux dn lac S* 
débordèrent à la suite de grandes pluies, et inondèrent )ï^ 
ville de Mexico. Plusieurs maisons furent renversées , et IiL 
communication entre les différents- quartiers , se fit i l'aide 
de bateaux. Pour parer à l'afenir à cet inconvénient. Mon- . 
tézuma construisit une digue de neuf milles de longueur, et 
de onze coudées de largeur , et formée d'un double rang dft 
pilotis, dont il combla l'espace intermédiaire de pierres et 
de sable. Cet ouvrage, dontle plan lui avaii'été sn^ér^ par , 
le roi de Tezeuco , fut acbevé en peu do temps par sei Dom-> 
breux sujets, et fut d'un grand avantage à l.t ville, bien 
qui! ne la mît pas complètement à l'abri des inondations. 
Ceci n'est pas surprenant, dit Clavigéra, puisque les Espa* 
gnols qui y ont employé des ingénieurs européens , n'ont 
pu y parvenir après y avoir travaillé pendant deux siècles et 
demi, ef y avoir con!.jcré plusieurs millions de scquins- 
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1[)eux ans apris cette inondation , la çpLée détraisît la récolte 
-du maïs, et il s'ensuivit une famine en i44^ et i449- 
£n i4^Q , la récolte manqua encore fisiute d'eau, et en i45f , 
il ne restait plus de grains pour ensemencer les terres. Les 
uns allaient chercher les moyens d'existence dans les con« 
trées voisines; les autres se vendirent pour vivre , et ceax 
qui restèrent se nourrirent d'insectes et des herbes qu ils 
•recueillaient dans les marais. En 14^4^ hi récolte fut abon- 
dante, ce qui fournit à Montézuma les moyens de conti- 
nuer ses conquêtes. Il mourut en 14^9 après un r^ne de 
j>lus de vingt-huit ans (i). 

Le sixième it>i du Mexique se nommait Axayacail, A soa 
avènement au trône, il fit une expédition heureuse contre la 
province de Télmantépec , qui est située sur TOcéan Paô- 
iique , k quatre cent milles au sod-est du Mexique , et , 
en j 467, il reconquit Cotasta et Tochtépec L'année suivante, 
il remporta une victoire complète sur les Huexotzincas et les 
Atlixcas. 

En 1469 , les Mexicains eurent à regretter la mort de To" 
idMfuihuatzin , premier roi de Tacuba , qui avait été pendant 
quarante ans un<le leurs plus fidèles alliés. 

La perte du grand Nézahualcojotl , roi d'Acolhnacan , 
arrivée en 1470, leur fiit encore {dus sensible. Ce prince , 
un des hommes les plus câèbres de randenne Amérique, fiif 
le Solon du royaume d'Anahuac^ dont Tezcneo , sa ca|Htale , 
«tait l'Athènes. 

A sa mort, la guerre ayant édaté entre les'Biexicains et iei 
Tlatélokos, leurs voisins et leurs rivaux, quatre cent 
soixante de ces derniers buttai mas8acfi& avec leur roi Mo- 
^uihuix , sur la plaoe du marché de leur ville. Cette victoire 
mit fin à la petite monarchie de Tlatâdcos , qui avait duré 
cent dix-buit ans , et leur ville devint un des ijMdKwrgs de 
Alexico. 

Axayaeatl marcha ensuite contre les Madalriacas , aalMi 
puissante de U vallée de Tduca, remporu sur eux uue vie* 
%(Àre signajiée, et leur fit onae mille soixante prisonniers. Ce 
succès fut suivi de la soumission de Xu/mpilco , de Xocotiu 
lan, Atlacomalco et de toutes les autres paôlics de cette vallée 
qui jusqu'alors n'avaient pas été si^jugnées. Peu après . il 
franchit les montagnes et conquit le Tockf^m et le Tlmxima^ 



(j) Clavigéro, hb. IV , scct. XI. 



3 à'OciUUa 



i>8 eaiioi(oi.oGTS kiitokiqus 

lojan. De là , il se dirigea vers l'est, et s'e 

et de Malacatépfc. La mort l'enleva au n 

quêtes en i477i ffans la treizième année de ïon règne. 

Tizoc, son frère aîné qui lui succéda, p^rit victime d'un 
complot tramé par deux de ses sujets l'eudataires , Téclio- 
tlalla , seigneur de Iztapal.ipan . et JUaxiialon , seigneur 
de'l'lachto, en 1482, dans la cinquième année de ^on r^gne. 

11 eut pour successeur ji/iuitsotl, frère des deux rois pié- 
cédents , et général de l'armée. 

En 14.86, ce monarque voulant célébrer dignement la 
dédicace d'un temple commencé par ses prédécesseurs, sa- 
crifia tous ces prisonniers, Mazahuas , Zapolécas et autres 
qu'il avait faits pendant quatre ans de guerre. Torquémada 
porte le nombre des victimes à soixante-douze mille trois 
cent quarante-quatre, d'autres auteurs à soixante-quatre mille 
soixante. Cette horrible fête dura quatre jours ; et il y assista, 
dit-on, six millions de personnes. Ahuiiiotl porta ensuite 
ses armes contre les peuples de Cozcaquauklenanco et de 
QuapiloUan , contre les nations belliqueuses de Quetzal- 
ctdtlapUlan et de Quauhtla , qui habitaient sur la côte 
du golfe du Mexique. Son expédition contre Atlixco eut 
lieu en 1496- l*s eaux du lac étant basses, il voulut les 
augmenter en ; conduisant «relies de la source de Huïtiilo- 
pocheo, qui en fournissait aux Cojoacanèse , et s'adressa dans 
ce dessein à leur seigneur Tzotzomatzin. Celui-ci ayant re- 
présenté que cette source était fort inconstante et qu'elle 
pourrait occasioner quelque désastre , Abuitzotl s'imagi- 
nant que ce n'était qu'un prétexte pour ne pns exécuter ce 
plan, le fit mettre aus'sitôt à mort, il construisit alors un 
grand aqueduc de Cojoacan k Mexico ^ mais à peine l'eut-il 
achevé, que la ville fut inondée. Cette calamité fut suivie 
d'une disette de maïs , que les eaux surabondantes avaient 
pourî. Aliuitzotl passa le reste de ses jours dans des guerres 
continuelles avec les liabitants de Izqitixochitlan, Aniattan, 
T/acuiilolan, Xaiti'pec , Técuaniépec , HufTOtlaet /s- 
tfiiixochitlan.W porta ses armes victorieuses jusqu'au payi 
tle Qualuémallan ou Guatemala, situé à plus de neuf cents 
milles de sa corn-. 

Le règne de ce prince fut aussi marqué par un grand > 
tremblement de tecre arrivé en 1487- 

Il avait beaucoup contribué à l'embellissement de la ville 
de Mexico , en fesant bâtir les maisons d'une pierre trouvée 
dons la vallée. Celte ville était alors la première du pot 



monde. Âliuilzotl n 



1 i5o3, apios uu règne de viogt 

Montézuma Xocojolzin, fils d'Axayacall (i) , fut le neu- 
vième l'oi du Mexique. Il s'était distingué comme gc'aérqL I 
dans plusieui-s combats et avait nii s'atdrer le vespect de s^ I 
sujets dans sa qualité de gra.nd-prbtre. La dé|>uiation de ]% J 
noblesse tnii alla l'informer de son élection le Uouva occupiih I 
à balayer le pavé du temple. Il prit ausMLôt les armes poft^ I 
se procurer des victimes deiitiuées à ^tie sacriG^ea à soi^ J 
couronnement , et marclia contre les Allixclihse qui venaÎMA 1 
de secouer le joug mexicain. Les ayant réduits, à l'obéiv^ I 
sance , il retourna en iriompLe dans sa capitale arec un granA j 
nombre de prisonniers. Ce prince jeta alors le tn^^que de^^ | 
modération. Son premier acte fut de renvoya^ du. pfclai 
de la cour tous les plébéiens qui y occupaient ties.emploisi^ I 
et de les remplacer par des personnes de rang. OuÙtti MA L 
courtisans , il venait tous les matins six cent» seigneurs feibt. 1 
dalaires lui faire leur cour ; ils passaient tonte lajni^nâlij 
dans son antichambre à converser à voix baj^ti( Jeurs dckA | 
me&tîques remplissaient trois pedtes cours. I.oj femmes dA I 
roi, qui formaient un sérail assez nombreux, étaient placém J 
sous la surveillance de dames ap;<arienantes aux piemièrMtl 
familles. Il retenait celleii qid lui pluisaient, et donnait Lq(J 
autres à ses vassaux en récompense i ' 
boi-nes que nous nous sommeii imposées ne nous permettent I 
pas d'entrer dans le déinil des cérémonies et de réliquetlft| 
qu'il introduisit à sa cour ; ni de la grandeur et de la ma-* I 
gnïlicence de ses palais , de' ses maisons déplaisante, da-a 
ses parcii et de ses jardius. Persoune n'était admis danâ sog| I 
palais avant d'avoir oté à la porte ses souliers et ses bas. Ea 1 
entrant dans la salle d'audience, on ferait trois salu: 
disait au premier , seigneur ) au second , nionseigaeiir 
troisième , grand seigneur (ï). Oii était obligé de parler i ] 
voix basse, et le roi transmettait ses réponses par "' ' 

diaire d'ui 



(1)1. 



la II était iils de Monté- 

r^i'i) , car tous les historieiis 
était filsd'AïaysCBll. Mon- 



la prétend que 5 
inmn I ; maiâ it >e U'onipe , dit 

mcilcains cl espagnols assurent quii eiait nisa Aiayscaii. n. 
Idïania 1 était appelé par les Mexicains Hachai Motaiome , 

■fi) Les mois mexicains sont Tlatoani , seigneur ; Noltatoeatxif^ 

JKiseJgneiir ; elHailIataaiu , \ ' 
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(eigneur. 



t Afaiinam , sei- 
Ite conire lui, et 
ceux 



i3ô cHRONOtoGlE nisTfœiQr: 

A âosavûnemetit au tiône, il mil à ui 
gneut de T>fichquiaiJico, qui s'était ré 
nJduisit mk Etals !:ous xa doutibatiou. Il conr|uit 
Ae /fe/uotlan. l'eu de temps après il porta ses armes contre 
la Téf)ubh«)iK àé 'J'td^'fih j tnais le succès m n^pondit pas 
eiiiiéitffRetit à.soii aUeme. Le» Hueiotiincas , les Cliolulans 
et ^lltsietiM'aUttes iteupk.t voisins, qui araîenl été sutre' 
fois (eS'tftli^^ de telte ri^piiblitiHe. jaloux de sa piospérité, 
repi;é»«iTrèi'éitl au roi qu'elle Tbulail se i-eiidre maîtresse des 
prav4tlce!< iilL-vritiines baif^écs par le golfc du Mexique, et 
exa<l)^|-èfe]yt toiiihe'elle le.ii Mexicains, quoique la ptupai'l 
je» liabita'm^' àh cette eûie ftt<i!<ent oiiginaires d« Tla^cala , 
et q^ ItS-l'lUsctilans e» tiraa>^e»t leurs coro»; , leur coton ei 
leui-si^',; bât Wpi'éieBtatiofls dc< Hnexotziaean avaient pro- 
duit iUi Tel ej^elyïfiie depuis I0 règne de Monlézuuia ] , tous 
lewrofe'Ms sUCOesseiBsavaieui imité les Tlaisealaiis comme 
les |>IoS grands enn(>i»ig àb l'empire, et avaient plan! des 
goi-tA«Dh» kifths les places froniières, pour entravarleurcom- 
ineive avec iis prorinces maritimes. Quelques Clialcliése et 
des OlOilliës-ïl^XaitocftLi .qui * ... 

terrilfrii-é Ttaticalan , après la 
t-mt le plus fei'ine apimi de 
l'ûrtibaitit avce t»nt de suecès 

successives des Huëiotzincas , des CJFolulans , des Itzocaiiese 
des' Técania]l)â1ck^e et ilat autres peuples qui habitaieac 
su^ le»&outières du Mexique. 

Kontézuin.-i , ré^iolu d'abni^ser l'orgueil de cette petite 'ré- 
|}ubliqne. doona ordre de l'attaquer 'de tou.'! leo câtes à Ik 
ftris. Ues Huesotziiicax, ^prùfiivûiL' t«iious.sé lt!roi*pK d'arniée 
qu'elle énlreleiiait Sur cette fiTOiliï'fe, «'isMient avancés jUb^- 
qu'iV Xlioxochitta ^ â trois nulles de b ca|>tt:ile; tiiais re- 
poussés aveepr>rte, ils sVhfuireiit prâripitaiHnietit. et fu-ent 
obligés d'envoyer demaadw du* secours A Moaiéiiima, ipii 
ui-donna de lever une nouv^fRe antiée4hns les piuviures voi- 
sines de Tlascah pour anéantir celte république. Toutefois, 
après un combat opiuiAire. lestroupes royales fuient re- 
poussées. CUvigéro et plusieurs autres bistoricns sont d'avis 
que les rois de Mexico, dont'les immenses ressouiTC» leur 
eussent pennis d'écraser facilemcnlunpeuplequi n'était qu'i 
suixau^jE milles de leurs liital>, lui Itisscrent à dessein prendre 
de Ia force, peur aveir un ennemi conlie lequel lis pussent 
«xercer leurs troupes, et cIk; qui ils pusseut se procurer 

s peine des viciiuies pour leur couronnenienl . 



wne de leur patrie, devin— 
! jmiple qui , de sod câoé , 
'" repoussa les attaques 
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ml.mt cetlc guerre, plmieiirs 
t diîsolc'i^'i par une faïuine qu'a 



i3t 
ivincesdn Mexique fu- 
!nt caiisi?e deux aruives 
de sécljeiesse. Le roi. li l'instar de Monti^uinn !, permit 
aux liaDitanis de se rendre dans d'autrei^ p^y^i où, pour foifr- 
nirà leur subsistance, ils furent obligés de se iifcttre en ser' 
vilude. L'année suivante i5o5 , la récolte fut abondante et 
les Mexicains portèreiit la guerre dans le pays deGuatemal'i, 
province située à neuf cenis inities sud-est de leur capitale. 
Tous les prisonniers faits dans cette c/inipagne fuient immo- 
lés à la dédicace d'un temple élevé à Mexico en rbonnem- de 
la déesse Centiull. 

Los Miitécas et les* Zapotécas s'étant révoltûs contre la 
couronne, et ayant massacre les garnisons mexicaines de 
Huayjucac et de plusieurs autres villes, Monlézutna fit inar- 
clier une armée contre eux, sous* la conduite de son frère 
CuitlaLuac , liérilier présompfifdu trône. Les rebelles furent 
vaincus etleurs villes livrées au pillage. 

Peu de temps api-ès , la mésintelligence s'e'tant mise entiv 
les Hupxotzlncas et Ips Cbolulans, ces deux peuples vidèrent 
leur différend dans une bataille rangée, qui tourna à l'avan- 
tage des premiera ndeux versés que leurs ennemis dans l'art 
de la guerre. Au mois de février i Soti, Montézuuin dirigea une I 
autre expédition contre les Atlixrlisse, les battit et leur &% I 
UD grand nombre de prisonniers. ^1 

En 1S07, il envoya une arniée contre Tzollan et Mictian, I 
deux prorinces de Mixtécas , dont les habitants s'enfuirent ^ 
dans les montagnes. Cuitlahiiac, quila commandait, marelle \ 
ensuite contre Quaiilti/uéc/tolian-, triomplia des rebelle.'. ,«t ■ 
leur fit trois mille deux cent» piisonniers. Plusieurs bravsK I 
oftîciers mexicains pe'iircnt d^ins cette guerre. , I 

L'année suivante , l'armée royale , composée de Mexicains «^ I 
de Tezcucang et de Tépanécas, partit pour une provinces 
éloignée DOuimée Amaila. En Iravei-sant une montagne ^|e\ I 
T^e, elle fut assaillie par un vent impétueux du nord , accouiit 1 
pagné de neige. Il en péi it un grand nombre de froid , d'au?* \ 
très furent écrasés par tes arbres que le vent déracinait , et 1% I 
plupartdeceuxquipurentcotitinuerleur marçbç vers Aniatlj) 1 
périrent dans les combats. I 

Ces revers de fortune et l'apparition d'une comète répan— ■ 
dirent la plus grande consternation parmi les princes d'Ana- I 
buac , car, suivant le récit des historiens . un ctUèbre astr(^ fl 
logue avait annoncé les désastiçs jii;oç^\p_s. de J'^pîfg^ I 
l'arrivée d'un nouveau peuple. ^ .u-m—m »>n( nt 



l32 CBBOHOI.OCIE BliiTOllIQrE 

En i5oç) , il décltita la i^uerre à la natioD Xocliitépec qui 
venait de se rcvoller. L'année ïutvanle il cclêbia la diîdicace 
des lemples de Tbmatzinco et de Quaxicalco , et immoU, 
dit-on, douze mille deux cent dix viclimes humaines. 

En i5io, les touielles du grand temple de Meïico Tui-eot 
consumées par le feu , dnranc une nuit calme et tranr|uille, 
sans cause apparenie. L'iinnée suivante , un grand nombre 
de maisons de la ville furent renversées par les eaux du 
lac, qui s'agitèrent d'une manière extraordinaire; et l'on 
crut voir dans tes airs des Lommes armés qui combattaient 
ensemble et s'enir'égorgeaTent. 

Ces sinistres présages af[ligèrent Montézuma (i), mais ne 
purent le faii-e renonrer à ses conquêtes. En i5o8, ses ar- 
mées enlreprircnt plusieurs expéditions contre les Tlasca- 
lans, les Huexotzincas , les Atlixcbèse, les Icpuiépec , et 
les MalinaUipec , et revinrent avei: cinq mille prisonniers. 

En i5t I , il apaisa la rébellion des Jopas et en emmena 
deux cents en captivité à Mexico. 

£n t5i2, une armëe mexicaine marcha dans la direction 
du nord contre les Quilzalapanisc , ne perdit que quatre- 
vingt-quinze hommes et piit treize cents prisonniers. 

Ces conquêtes et celles qu'il fit pendant les trois anndes 
suivantes portèrent au comble la gloire des armes mexicaines. 

La révolution ipil eut lieu vers cette époque dans le 
royamne d'Âcolhuaran ne manqua p^s de hâter la ruine de 
l'empire du Mexique. Nézahualpilli qui^.ivait occupé le trône 
du premier de ces pays pendant quarante-cinq ans , conGa 
les rênes du gouvernement à deux jeunes princes de sa fa- 
mille, et se retira dans sa maison de plaisance de Teicotzinco, 
où il passa le reste de ses jours 4 étudier le cours des astres. 
Etant mort en i5i6, sans désigner son successeur j le Con- 
seil suprême nomma roi le prince Cacamatzin , alors âgé 
de vingt-deux uns , et qui était le Bis aîné de la premi^ 
femme du dernier monarque. Son (rère Jxiliixoc/till , à§,é 
de dix-buit ans, s'opposa à cette décision , sous prétexte 
que le roi vivait encore. Cet ambitieux, décidé à disputer 






ivcnl déin-its dans 1rs histoires da 
i sunt aussi rapportés par Âcosia , 
autres écrivains, et nous avens dû 
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la couronne les armes à la main , se reqdit au palais de sa 
mère Xocotzin , avec un autre frère nomme Coanocotzin , 
qui avait vingt ans. Cacainatzin partit pour Mexico, accom- 
pagné d'un grand nombre de nobles , pour implorer Tap- , 
ui de Montézuma. Ce prince lui recommanda a employer 
'abord la voie des négociations , et lui promit Taide de 
son armée, s'il ne réussissait pas. De son côté, Ixtlilxochitl 
se rendit auprès de ses tuteurs , dans les montagnes de Mez- 
titlan , y leva une armée de cent mille hommes , à la tête 
desquels il enti*a en campagne, et se rendit maître de la ville 
d'Ocompan , après avoir remporté une victoire complète sur 
les partisans de son frère. Cacamitzin , craignant qu'il ne 
vînt assiéger sa capitale, offrit de lui abandonner toutes 
les provinces qu'il possédai it dans les montagnes , et de 
partager avec Coanocotzin les revenus du royaume d'Acol- 
buacan. Ixtlilxochilt n'en resta pas moins à la tête de ses 
troupes, en vint fréquemment aux mains avec celles de 
Montézuma, et défîa ce prince en combat singulier. La 
révolte d'Ixtlilxochitl contribua puissamment aux succès des 
Espagnols. 

Tableau de t arrivée successive des différentes nations du 
pays d^Anahuac, suivant Clavigéro. [Dissert, II.) 

NATIQWS. AiraJEES. 

Les Toltécas, en 648. 

Les'Cliéchémécas, vers 11 70. 

Les premiers Nahuatlacas 1178. 

Les Âcolhuas , vers la fin du 12*. siècle. 

Les Mexicains arrivèrent à Tula en . . . 1196. 

A Tzompanco, en 1216, 

A Chapoltépcc, en . . 1245. 

Les Otomies arrivèrent dans la vallée du 

Mexique^ et y formèrent des peuplades , 1220. 

Fondation de la ville de Mexico. . . . ^ i325.v 
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Tableau des huit rois Tollé que s ^ dont la dynastie occvjui\ 
le trône depuis tan 8 acàlt [l'an 667 de tère vuigain) 
{espace de 364 ans, 

_^-c Date du commenceoMBl' 

"°*** de chaque i^gne. 

Clialchîutlanetzin 667. 

Ixtlilcuéchahuac 7^9- 

Huetzia 771^ 

ïotépeub oa3. 

Nûcaxoc 870. 

Mitl 927. 

Xiutzadzio, reine 979* 

Topiltzin io3i* 

La durée du règne d'un roi avait été fîxée à celle de la 
vie d'un Toltèque, c'est à- dire, à cinquante-deux ans, de 
sorte que le prince ne pouvait régner ni plus ni moins qiiQ 
ce nombre d années. A la mort du roi les nobles s'empa- 
raient du gouvernement. (Clavigéro , lib. II.) 



Tableau des rois de Chtchémécan. 

Date du commencement 
^"'S* de leur règne., 

Xolotl ^ au 12*. siècle. 

Nopaltzin iS'^. 

Tlotzin i4«. 

Quinatzin i/J.". 

Téchotlalla i4°. 

Ixtlilxochitl ^ dans Tannée 1406. 

(Règne, des tyrans Tézozomoc et Maxtla , 
qui occupaient le trône d'Acolliuacan. ) 

Nézahualcoyotl, dans Tannée 1426. 

Pïézahualpilii i^J^» 

Cacamatzin i5i(î. 

Cuicuitzcatzin 1620. 

Coanacotzin 1620. 

Clavigéro n'a pu déterminer Tépoque de Tavènement au 
trône des cinq premiers rois. 11 présume que la monarchie 
Chéchémécane commença , dans le pays d'Anahuac , vers 



Tome IX, p. i55. 
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Huitzj 
2*. roi dl 

C 
Matlalchihuatzin , 

mëre de Nézahualcojot|. 

roi d'Alcolhuacan. ^ 



N., femme de Nézahudj. 
roi d'Acolluiacar»'^^' 

f 
Ixtlalcuechî 

seigneur de ' 

I 1 
Miahuaxocl 

femme de soi 

le roi MoteiiJ 



Tlacahul 
ou do| 

Don Diego 
ëpousa en Esi 
la Cuéva , d< 
et de Tula, 
sont descendue 
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la fin du douzième siècle , et qu'elle dura l'espace d'environ 
trois cent trente ans jusqu'en 1621 , qu'elle finit avec le 
royaume du Mexique. 



Chronologie des rois du Mexique y selon Clavigéro, 

(Dissert. H,) 

Année du commencement 
de son rèf ne. 

Acamapilzin • . » « . iBsâ. 

Huitzîlihuitl 1389. 

Chimalpopoca i4io. 

Ilzcoatl . * 14^3. 

Hontézuma I."'^ . i4.36. 

Axajacall i464« 

Tizoc ï^ZZ» 

Ahuitzotl 14^2. 

Monte'zuma II i5o2. 

Cuitlahuatzin ib%e (Juillet), 

Quauhtémotzin . i52o.oct.ouùov. 

Pour d(?terminer cette chronologie^ Çlavîgéro a .commencé 
par le dernier roi. Le tableau suivant, que nous lui em- 
pruntons , donnera une idée de la différence d'opinions qui 
existe au sujet de l'époque du commencement du règne de 
ces princes , entre Acosta , l'interprète de la collection de 
Mendoza , et Siguenza. 

■ " : 

Acosta. L'interprète. Siguenza. 

Années. 

Acamapitzio, i384- iS.jS. Le 3 mai i36u 

?[uitzilibuitt , 1424* 1396. Le 19 avril i4o3. 
bimalpopoca , 1427- i4i7' ^^ ^4 février i4i4* 

itzcoati , 1437. 1427. i4^r 

Montezumal.^, i449* i44o- ^^ 1 3 août i44o* 

Axâjacatlf i47i- i4%* Le 21 novembre 14^^^ 

Tizoc, '477« 1482. Le 3o octobre i48ï. 

AhuitKOti> ^492. i486. Le i3 août i4^6. 

Montezumall^ i5o3. - i5o2. Le 1 5. septembre i5o2. 
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Religion | gouvernement , arts et coutumes des Mexicains^ 

La religion des Mexicains , dit Clavigéro , consistait en 
un grossier mélange d'erreurs , de superstitions et de rites 
cruels ; mais leur culte était moins superstitieux et moins 
ridicule que celui des Grecs et des Romains. Ils croyaient 
à un Être invisible qu'ils appelaient Téotl, Ipalnémoani, 
ou celui par qui nous viyons , et Tlbgue-JVa/uiàque , celui 
qui renferme tout en lui-même» Ils croyaient aussi à l'exis- 
tence d'un méchant esprit, ennemi du genre4iumain , qyTils 
nommaient Tlacatécolototl ^ ou hibou raisonnable. Toutes 
les nations policées d^Anahuac pensaient que l'âme des hom- 
mes , et celte qu'ils supposaient aux autres animaux , étaient 
immortelles 5 les barbares Otomies étaient les seuls qui crus- 
sent qu'elle périssait avec le corps. Ils distinguaient trois 
endroits où se rendaient les âmes après s'être séparées da 
corps. Le premier était réservé à celles des soldats qui pé- 
rissaient sur le champ de bataille ou en captivité, et des 
femmes qui mouraient en couches. Celles-ci allaient à I4 
maison du soleil , où elles vivaient dans les délices pendant 
quatre ans , après quoi elles revenaient sur la terre animer 
les nuages et les oiseaux au plus riche plumage et au chant 
le plus mélodieux , et retournaient ensuite au ciel. Ceux 
qui se noyaient , qui étaient frappés de la foudre j ou qui 
mouraient par suite de blessures, d'hydropisie et de quel- 
ques autres maladies , allaient avec les âmes des enfants dans 
un endroit frais et délicieux , appelé Tlalocan , où résidait 
Tlaloc , dieu des eaux. Enfin , les âmes de ceux qui sor- 
taient de cette vie de toute autre manière allaient au Mictlan^ 
ou enfer , séjour sombre où régnaient le dieu Mictlan* 
tenctli et la déesse MictlancihuatL 

Les Mexicains avaient une tradition de la création du 
monde, du déluge universel , delà confusion des langues, 
et de la dispersion des peuples , comme le prouvent les 
tableaux qui représentaient ces événemens (i). Le déluge 
couvrit la terre , et n'épargna qu'un seul homme nommé 
Coxcox y et une femme appelée Xochiquetzal ^ qui se sau- 




virent clans une petite barque. Après la reiraite des eaux, 
ils desccnifirfïDt sur une montaf^ue nonimiie CoUiuacan , et 
eurent un grand nombre d'enfants, qui furent tons mueti 
jusqu'à l'arrivLV d'une eulombe , qui leur inculqua des Un- < 
gués si dlIBirentes, qu'ils ue pouvaient se comprendre. 

Les Mexicains n'avaient pas un aussi gr.iod nombre d«< 
divinités que les Romains. Elles étaient néanmoins noi»- 
breuses , quoî<iu'ils ne reconnussent que treize dieus prin- 
cipaux. Le soleil, la lune, l'air, latene, les montagnes,' 
l'eau, le feu, la nuit, étaient diviniïi^iJ. 11 y avait aii»H 
des dieus du commerce, de la pêclie, du vin -.'t de la joie, j 
et des déesses de la citasse, du sel, de In médecine et Awf I 
fleurs. On en comptait en outre deux cent soixante, à cliacuix | 
desquels on avait consacré un jour de l'année. Le nombr*, | 
des figurer sous lesquelles on représentait ces divinités était \ 
inlïni, Zumarraga , premier évèque de Mexico , dit que let J 
religieux franciscains renversèrent plus de vingt mille idoles^ | 
dans l'espace de huit années ; et Clavigéro prétend que qe ■ 
nombreelait peu considérable auprès de celui qui se trouvait, | 
dans la capitale seulement. Le grand temple des Mexicains^ | 
s'appelait 2'éocàlli, ou Maison de Dieu (i). 

L origine de l.\ ville et du royaume de Mexico date de 
la fondation du sanctuaire de Huitzilopoclitli, ou MexitU^ 
qui lui a donné son nom. Ce n'était alors qu'une misé-, 
rable cabane. Ilzcoatl. le premier roi et le conquérant da, 1 
pays , l'agrandit considérablement .iprès la pri«e d'A);rapi>s J 
Ealco. Montézuoia I." le rebâtit, et après lui, Âlmitzotr I 
construisit l'immense temple dont Tizoc avait conçu le plin,. -J 
Cet édifice, décrit par Cortez , Bernai Ti'iaz, le conquérant^ | 
anonvme et Sagaboc , qui en mesura les dimensions , , 
d^ruit par les Espagnols. Il était presque carré, formai!'] 
cinq corps de bâtiments d'égale hauteur , mais de longueur 1 
et de largeur inégales ; le plus élevé étant le plus étroit, hé, \ 
preniiei- bâtiment avait trois rcnt huit pieds de long sac 
autant de large. L'escalier fait en pierre bien tailla, se 
composait de ii4 marches, chacune d'un pied de hauteur. 
Clavigéro Cfoit que l'élévation de l'édifice, .«ans les tours , 
a dû être de dit-neuf perches , et avec elles , de vingt-huît. 
La plale-fonne supérieure avait soixante-dix pieds de Tolèds 
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carilis , s.uivnnt Sahagun. Cortet dit que les Espagnols t 
combattirent contre cinq cenis nobles Mexicaios , et Beraal 



dans le leinplé. Le mur 
et en lAtàux ; il était fort 



! Mexicains se retrnncbèrent 
r d'enceinte était con^itruit en pierrt 
«vait Luit pieds de hauteur, 
et Cortez pense qu'une ville de cinq cenù maison:^ aurait 
pu tenir facilemeut dans son enceinte (i). 

Quelques auteurs portent à deux mille le nombre des 
temples de toute grandeur qui se trouvaient dans cette ca- 
pitale, et à trois cent soixante celui des tours. Il y avait 
aussi des temples célébresàTezcuco, CLoIulaet Te'otiliuacaVi , 
Cortez mande à CIiarles-Quint , dans sa lettre du 3o octobre 
i52o , que du fjîte d'un de ces temples, il avait distingué 
les tours de plus de quatre cents temples. , . 

On voit encore le^ i-uines de la pyramide éleve'e par les 
Tolle'cas , et qui resse:iiblent plutôt à une éminence natu- 
relle qu'a un ouvrage de l'art. Clavigero , qui monta à cbe> 
val, en t774i jusqu'à son sommet par une rampe spirale, 
pense que sa base ne peut avoir moins d'un detni'Uiille du 
circonférence et que sa linuteuf excède cinq cents pieds. 
B^ianeoiirt en avait évalué l'élévation à plus de quarajiK 
estados , ou deux cent cinq pieds de roi. C'est la fimeuse , 
colline dont parle Boturini, qui pense que ce peuple l'avait 
élevée] pour s'y réfugier en cas d'ujti nouveau déluge. 

A environ trois inillfs an sud de ce monument, dans 
la direction de Gréco , et à plus de vingt milles de Mexico , 
on voit les ruines de deux autres temples célèbres, dont 
l'un était consarré au soleil et l'autre à la lune. La base 
du premier a environ qualie-vingt-six perclie* de longueur 
sur ving;t-huit de largeur, et à peu prés la même liauteurj 
et celle du second, quatre-vingt-six perclies de longueur 
sur soixante- trois de lai'geur, 

Torquémada a évalué à plus de quarante mille le ntmibre 
des temples qui existaient dans l'empii-e Mexicain. Clavigtto 



(i) Tin des.<iin tle ce temple . fait par le conquëraiil anonyme, 
ie trouve dans lu ci'llccliau de Itiimu-io. Il y i:" " en un autre 
dan» l'ouvrage au père Kiri:lier , inlil'dc Œdipui rgxpliacat , et 
un truiïiêine dans celui de ClKvigdro , qui eu duuuc lu meilleure 
deacripliun. Gomara , T.ji^uétnadn , Acostn, llerrcrn. Solis et 
te docleiu' Hcmandez, dans l'histoire naturelle de Hurembci-gt 
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pense qu'ils dernient excéder de I>c.iucoup ce nombre (i). 

Clavige'ro est d'avis qu'on peut, sans cxase'rBtion , fu 
mouler à un million le nombre des prêtres de l'empire.. 
Mexicain. Suivant le r^cit d'iinriens historiens , celui daa l 
plâtres qui desservaient le grand temple s'élevail à cinf J 
«itlc. Le sourerain sacerdoce se couvrait par élection. Lot. 
nations sonmi-es conservèrent, long-temps après la con— 
qfléte , leur clergé particulier. Nous renvoyons ie lecteur «9 
«II,' livre de Toi-quéin.ida et au vi.' de Clavigéro , poM 1 
les noms et dwoirs des rfiffe'rens pri*lres et prétrei^ses , leur^'l 
CMlnmes , leurs fonctions, et Id manière de vivre. ^f 

IjCS xacrifices forniaienl la partie principale de la religion 1 
As Mexirflius. Ciiaque fêle en avait UD pai'liculier. ~ Z 
marraga dit . dans la leltre (ju'il adressa au diapitrc de si 
dfdre, le 13 juin i53i , que plus de vingt mille victim 
étaient ïmmuWes pur an dans la capitale seulement. CU- 
vîgrfro pense qu'il a voulu dire dans tout l'entpire. Le* j 
histeriens sont fort partagés d'opinion à cet égai-d. Suivant 
les autorités clti'es par Gomar.T , ce nombre niirnit été de'' 
nnqoanle mille. Aco-iM rapporte qu'à un certain jour de 
l'anni<e nn en immolait cinq mille, et, à un autre, vingt 
mille. D'ipiès d'autres écrivains , on en sacrifiait vingt mille 
à In d^s-e Trnantzin , sur la montagne de Tép^yarac. Tor- 
qu«mada , citant avec infidélité la Icitie de Zumariaga -pré- 
tend quu vingt mille enfans étaient annuellement onerts 
aux idoles, Suivant LasCaïas, ces sortes de sacrifices n'excé- 
daient pas cent p^tr an. 

Outre le.; >acrilicPs humains , il s'en fesait aus-î de diffié- 
rentci espèce* d'anim.iux et d'oiseaux. On offrait rliaque jour 
aa ïiileil un s:icrifice de cailles. 

Lei cérémonies nuptiales étaient accompagnées de pra- 
tique-i superstilieusi>>^, mai-' du moins la décence y présidait. 
Le manille ét^it défenihi enli'e personnes alliées au premier 
degié. Aucune union ne uouvait se faire sans le consente- 
ment des parents. L'âge ne niibilité chez les hommes était 
de vingt à \ingl-deux ans , et de seize à dÎK-huit cliez les 
femmes. La poly;4aiiiie était penni.se , et les mis et tes sei- 



(i10n tmiivcdesTUcsdecps 
mexicoilies dans l'Diivrnge lat 
eano, înlitulë : Rkeloric» chrisUana , et dédi< au pnpe (>rë- 
EOÎrc Xllr. 
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giieurs av<-iienl uu granj noitibie de reiiiinei;. Quelques fais- 
torîeus {ti étendent que cent cinquaate des reuimes île Mou- 
tézuma Xocojolzin , avaient ^lii yi o^st'S en ntênie leiofu. Le 
pape Paul 111 et le eon^eil piovinci&l de Mexico, déclarèrent 
que les l'ndic'us qui voudraient einbriisseï' le cliiisili.inisme . 
devaient répiidiei- loulei Ir-urs femmes, à rexcejilîon de U 
preinièie qu'ils auraient e'pousée. 

Les Mexicains s'avajeQt pas de dmelièi-e. Ils di-poïuienl 
les cendres de teain roi;.- et de leurs seigneurs daus les iouk 
de Leurs temples. ClaTJgéj'o dément ileui; as-seiiioiiii fausses 
qtii ^e trouTCitt dans deux auteurs |]epiilaires. La première 
est d'àcotta, qui dit (liv. v, cti. H.) qu'<iux lunérailles 
deii seignctirs^ tous les meiAbrcs de leum familles ^luienl 
sacrifiés ; ei l'auiie de Solis , qui piéleiid que les candies 
des rois <Haient déiiosees à Cli<ipotlépec, 

fies Mexicains dotm^ienl le plus grand soin à l'Mucation 
deJa jeunesse. Tons les enJanis, iii^ne ceux de la fBimllc 
royale, étaient allaita* par leurs tiàères. Ils avaient pour 
maxime de tenir les jeunes gens des' deux sexes constam- 
meni occupés. Les travaux et les ciiâtlinents étaient repré- 
«enlils sur des tableaux. Li-s ncoiesci les sétninatces'âAiml 
coaiiés à des !iupéi-ieur« et ^ de» moitiés qui les insirBisMent 
dans la religion , leur foiinaient les luœurtî et leur ennei- 
gnùent l'Listoire , la peinture, la musique ei les autres 
arts agriiables , selon le lang et la fortune des entants. 

Les ftiloi i5taient placées sous 1« cenduilc de feuitnes re»- . 

Cclables , et l'on ne permettait aucune com inu ni cation en ttff 
; deux sexes. Les tils embrassaient ordinairement la pro- 
fession de leurs pères. CeuK des rois et des priBcipaux aeir 
gneurs avaient des tuteurs, et on leur confiait l'adininb* 
tration d'ui<e ville ou d'une petite province poiu' qu'ili y 
apprissent l'art de gouverner. 

Des scHXante-trois tableaux dont le premier évêque da 
Mexico, don Antonio Mendoza, avait liiit une collectioB , * 
douze repiéseauient l'histoire de U foiidutiou de Mexico 
et des (-(luquétes de seï rois; treale-six autres étaient dm 
vîtes de cités Iribulaires delà couronite, et les quinze mUtoc 
expliquaient uue partie de l'éducation delà jeunesse elda 
gouverueuient civil de ce pays (1). 
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L« gouvernement des Mexicains , d'aristôcrnliqae qu'il 
avait été jusqu'en i35a, devînt ensuite monarefiîque et 
héréditaire. Toutefois, le roi était appeld au li6ne par la 
libre élection du peuple , et plus laid ce droit fut attribué 1 
auK princijtaitx citoyens et aux nobles sculemenl. Ce fut 
à partir du rè{>)ie d'Âr^niapitzio que U couronne devint 
âectivr. Les Mifîrages de la nation entière étaient représentés I 
par quaire éleelears , qui appartenaient aui premières fa-- 
tnilleii de l'État , et étaient le plus souvent de .sani; royal. 
Leurs pouvoirs électoraux expifaient à la première élrction , 
à moins que la noblesse ne les elioisit une seconde foi.i pour 
eK«rcer ce dr.oit Le sceptre devint liéi-(;di taire dans la fa-' 
uiiUe d'Acamapitzin. Il fut convunu au a la mort du roi, 
Huu frère lui suceiiileriiit , et \ iléfttut c 
neveux, et s'il n'avait pas de neveu, 
de sorte que les électeurs avaient la faculté de choisir, 
parmi les frères et les neveux , celui qu'ils croyaient le pli|3<^ 
digne de r^çner. Dans l'éterlion des rois, on n'avait auciui 1 
égard à h piiniogéniture. D'après une loi vendue par Itlont^ 1 
luina 1." , le roi nouvellement élu devaitentreprendre une * 
fjnerre pour subvenir aux de'ni'Uses de son couronnetnent.' 
Le gouvernement des rois, de paternel qu'il était dans I«t 
premierK temps de la monarchie, dégénéra, sous Montéza<i I 
ma n , dans le plus odieux despotisme. Le prince <-ivait trois 
conseils supjËmes, qui él;iient coniposés des principaux 
membres de la noblesse. Celle-ci ^Urif divisée en plusieurs 
elosset! , et le.« titres étaient, pour la plupart, liércditaireir. 
On flppubiit les seigneurs Tlataani , et les nobles Pi/li el 
Teuclli. Ce dernier titre se portait t-Om me un surnom. 

Le territoire de l'empire Mexicain était réparti entr^ la 
eouronne, lu noblesse, les communautés et les temples; 
et it existait des plaus ou tableaux sur lesquels se trou~ 
Tait indiquL^ la proprie'té de cliacun. Quoique les t ' 

la couronne '— - '" . ..- > 

fanent du r< 

ou Tecpanllaca, en 



ippelces TecpantlnlU , relevassent immédia- 
: seigneurs nommés Terpanpouhqiif, 
lient l'usufruit. Les terres des nobles , 



furent pris par iiti corsaiie fraiiaah- Thcvcnol les puUi» dauii 
SB Relation de divers voyages curieux , ea i6oa- Us avaient dcjk 

Ïaru k Londres, dans'Ié tome 111*- de la Colléclion Ue l'uiciiaï- 
a 1770, on publia k Mcricu les (altres de Curiez , avec ti-cnle- 
dcux ernvures de tableaux de tributs, qui sont Im m£ met que 
ceux de la vollcciiun de Mcndoza. 



l4s CBBOHOUieiB BIBTOMQUE 

qu'on appelait Pillait . étaient li.-insi lisses par lu^iit.ige de 
père en hls , ou L'uient ilet rërn m penses que Ips rois ac- 
cordaient à CPiu qui avaient rendu quelque service .i la cou- 
ronne. Dans le partai^e Au* successions entre psiticiiIlTS , 
on avait égaid an droit d'atiiP'^se; tonterois. si un père 
croyait son (ils aîné incap<ible d'administrer son bien j il 
était libre d'en nommer n<i autre , pourvu cependant qu'il 
fît des re'serves pour le reste de ses l'nfanls. 



Toutes les proïi 



; conqm 



■ de r 






nage liéréditaite de la couronne. Les taxes consistaient «n 
substances minérales , fruits , animaux . oiseaux, coton . am- 
bre . cofial , et divers autres ouvraf^es de la natiue et de fart. 
L'udiiiinistralion de ia justire e'tait conGée à une iottnité 
dejugeii et de tribunaux. A la cour, comme dans toutes 
)e« ville& considérables de l 'empire . il y avait un magistrat , 
suprême, nommé Cihaacoail . et des' dûei-sions duquel i! 
n'y sr.iit point d'.ippel , pas même au roi. C'était lui qui 
clioisissait les juges subalternes , el tons les receveurs aa 
deniers publics compris dans sa jiiridiciinn . étaient comp- 
tables envers lui. Un amie tribunal iioinmé Tlacatrcatl, 
composé d'un président du même nnm et de deux juges 
appelés Qtiiiulwochlli et Tlanollac , connaissait de toutes 
les adaires civiles et criminelles de première et (le deuxième 
inst^ince. Il n'y avait point d'appel de sa décision en matière 
civile; mais si elle était ciiminelle, le condamné pouvait 
en appeler au Cilmnlcoatl. Dans chaque quartier de la ville, 
il y avait un Teulr/i . ou di'puié du tribunal de Tl;ica- 
técati . qui était annuellement élu parles babil 



nomma ^ 
les TaquUato- 



issioii d'ar- 



<ier. Il en était de même decert.iins 
CentFctlapixque. Après les Tcuctii vt 
ijue , ou coiirreurs, qui portaiefrt lej 
gisirals , et les Topilli ou officiers qu 
rêier les coupables. 

Les décisions des juges devaient être conformes aux l^is 
du royaume, qui étaient tracées sur des tableaux. Les pre- 
mières furent faites par le corps de la noblesse; les rois 
devenus eusuitc les législateurs de leurs états . se montrèrent 
religieux observateurs des lois jusques dans les derniers temps 
de la monarcLie , qu'elles furent changées nu gré des divers 
despotes qui occupèrent le trône. ClavÎRérO (lib. vu ) a rdca- 
pilulé les lois pénales en vif;ueur à Mexico, à l'arrivée des 
Espagnols. Quelques-unes, dit-il, font lionneur à la prudence 



et à l'tiumanîté des Mexicains , et s 



r du bon 



Klrt 
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d'une ligueur qui approdiait de la eruaul 
taient Crois sortes d'estlavasefi. La premiè 
nait les prisonniers de. guerre j la seton<(c, le?: escUves pouir i 
le^queU- on dounait un prix considéiabte ; et la truisièintf ' 
Içs malfaiteurs j nuis la servitude ii'attàgnaii par lés des- 
cendants de ces esclaves. 

Les aniiquitt^s mexicjinPS, telles que les temples, les 
murs, les Ibrlificalions , le-v routes, les ponLs , le-i ciiniiips ! 
et les jardins ilollants des lacf ; leur .ïystèine p[;ric.o'e , leur» ! 
connaissances dans le coinitierre , Inida-itiie, la jieinlure,, 
etc. ; tout indique les progrès que ee peuple avait faJtsdaui'] 
les arts de b civilisation. 

Les Mexicaius , dit Clavige'ro, ont la taille avantageuse ' 
et lÀea prise. Leur caractùre , comme celui de toutes les j 
autres tiutions de la terre, est on mélange de bon et dç I 
mauvab ; mais l'éducation corrige faiilemcnt leurs mau-\ 
vaLses qujlilés. Les anciens Mexiciins avaient plus d'énergî^l 
et se monlrait-nt plus sensibles à la voix del'iionneur que J 
ceux de nos jours. Us étaient aussi plus intri-pides danS, , 
le danger , plus .-idroits . pU^ acLitt , plus industrie 
ils étaient en même temps plus cruels et plus superstitieux. 

Di'coiii'erle et ronrjiiêie du Meriqui" par Ir.s Espagnols, 
Vers le cummrncemeul de l'année i &i 7 , des nobles et desj| 
soldats qni ét.iieiu partis d'Esp'>i;ne trois ans auparavant,, 
avec l'edio Arî.is Davib , ^onverneur de Terre-Ferme , .1 
6rent voile pour l'île de Cuba, dans l'intention de s'y établir;,! 
mais n'y trouvant pis de terres vacantes, Chiistophe Mo- ' 
rfinlrs , Lopfz Odioa , et plusieurs antres d'entre eux,- 
concertèrent le projet de se rendre sur le continent Amé- 
ricain. Ils [aient secondés dans celte entrepri: 
de Vélàsqiipi, gouverneur de Cubii. Il les engagea à aHeK*! 
cherclier de nouvelles leri-es vers les côtes delà Véragua J 
et de laFloriite, qui avaient été découvertes ]>ar Chris loplie * 
Colomb et p^ir Ji',iti l'once de Léon , et leur iburnit u 

"'■ in. ils achetèrent deux autres navires, ' 
capitaine Francisco Ilrriiandn de -j 
l.inl habitant de l'île, et pour pilote \ 
natif dePalos, ils s'embarquèrent à 
t nombre de cent dix soldats , et 
pilote avait de'clar4j 



vire pour cette expéiliti 
et ayant cijoi'i pour 
Corihva, riche et vai 
Anton, de Alaniinos , 
Santiago de Cuh.i . a 
mirent à Ij voile, le g 






; le diîsir de tenter àes découveites vers l'ouest^ 
les engagea h suivie cetie loul^. A|irès une nari» 
gatioa dangereuse de vingt-un jours , ils découvrirent \m 
pointe orientale de la PénÎDSule aYucuiûn (i). qu'ils Dom- 
inèrent Cnho-de-Cotocke (ï), et qui a clé connue depHÎK 
sous le nom de la Punla de las Duehaf , ou )a poinW. 
des Dames.- Ce fut V\ le coniinencemeiit de l.i derourertc. 
de la nouvelle E-pagne Les haljit^ots leiguiienl d'nbarj 
d'être cliniinés de voir les Espagnols , mais ils les atUquèrt 
rent ensuite et en blessèieiit une quinb^iiie. Un put ismk.. 
Indiens, dont I un lut b.iptiiit: sous le nom de Jalieiiii 
l'aulve sous cel.u de Slelcl.ior. 

i première boui'g.ide t^ue Coidov:» visita, renfertnailt. 
, qui i^ervaient de temples , et 
e iiilinitc d'idoles monstrueuses. Uj. 
lu bout de <]iiin2e jours il découvrît^ 
\\\vnée par les Indiens; il lui donoi^ 
are, parce qu'il y débarqua le jour da., 
s tard, elle prit le nom île Camprcke^^, 
autre village nnuinié Pontonchan ^^^ 
ss liabîtants, qui lui tuèrent quaraitlQ^, 
sept liommes, et blessèrent tous les autres à l'exeeptioiî^ 
d'un seul. Hernandez lui-même fui percé de douie {lècbes. 
Il donna k cette baie le nom de Mala Peim , ou mauvais^ 
combat. Le pilote ayant soutenu que cetie terre était une 
Ile , il remit à la voile pour Cuba . après avoir brûld un; 
de ses navires , faute de matelots pour le gouverner. Eb 
longeant la côte pour trouver de l'eau , il découvrit m 
golfe qu'il nomiua Estera de /o.ï Lagartos . à cause de la 



trois édifices 
où se trouvaient m 
longea la côte , et 
Quimpech, ainsi no 
le nom de Saint-La: 
la fête de ce saint, rii. 
Il mouilla près d'ur 
où il fut attaqué par II 



(i) Selon rhUtorien Bernai Dia?,, le uom d'ruu/oa fnidouo^ 
?K un malentendu. Les EspBgools demandèrent aux Indiens ii 
le pays renfermait del'or? Ceuï-ci, croyant qu'ils voulaïcut sii- 
roir s'il y avnlt du pain , rëpondirenl ruca—Tale. La plante dont 
rm fall )i> nain l'aTiiiflIp raca : Taie étant le niim de la rerre sur 
Jbrin» de ces deux mots eclvl 



laquelle s'dlive cette pli 
d« Yaealan. 

Gnmara prëtcnd que ce mot vient de Teciètan , qui veut dir« 
|e n'entends point , et que les tisp.ignols prirent pour leaom dalS' 

(a) Scion Di,!!, les Tndien.t vcnnicnl dnns douze canots pow 
les invïLcrk descendre k Icrrc; ayant empluvé Its rnorscwiwc*- 
loch, cen eseatac/i , qui signifient, venei a notre ville, ou lui 
donna le nom de Cetoche. 
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(fà.intib: de k^ards qui se tiouvaieat sur les bortls. A la sor-* 
lie de ce golfe, il siirviat bieniât wne furieuse tempête. Le 

£ ilote, voiiliiDt evitef les vents et les courants, remonta vers 
: tiord, et découvrit, quatre jours après , la cdte de la Flo- ■ 
ride. Vingt hommes qui y difharquèrent pour faire de l'eau, 
furent' attaqués par les naturels et forcés de regagner leurs 
navires à la nage. Sept furent blesse's, parmi lesquels se 
trouvait le pilote ; Berrio , le seul soldat qui eut écliappé 
^ans blessure au combat de Pontoncban , fut tué. Cordovtl 
passa ensuite par les petites îles nommées Los Martires , et 
arriva au port de Caraénas , à la Havanne , où il mourut dix 
jours après son débarquement. Cette expédition coûta la rie 
à dnquante-sÎK Castillans (i). 

An i5i<S. Le gouverneur de Cuba, Diego Vélasquez , 
voulant achever les découvertes du pays- d'ïucatan , lit 
partir une autre expédition composée de trois navires et 
d'un brigantin (2) , montés par deux cent cinquante soldats 
Espagnols et quelques Indiens de Cuba , sous' la couduito 
de Jean de Grifalva,, natif de Cuellar, ei des capitaines 
Pedro de Àharado , FrancLtco de Montéjo , et Alonso ■ 
Davila. Antoine de Alaminos s'embarqua comme pilote 
major j Penalosa , natif de Ségovie , en qualité de com- 
missaire des guerres , et le père Juan Diaz , comme clia- 
pelnîn et curé. Le capitaine générât ayant reçu seii ius-- 
trnetions , l'escadre sortit du port de Santiago de Cuba, 
le 8 avril i5i8 . et doublant le cap de Saint-Antoine, après 
dix-huit joui-s de navigation . elle arriva i l'île de Coxwnil , 
située à quelques milles de la côte orientale de Yucatan, 
où elle reconnut une ville, k laquelle Grijalva donna le 

( I ) Bernai Diai , Hhlotin feri/adera de la conqaista de la Nucfa 
Etpaaa, cap. 1, 5, 5, 4i ^ *' **■ Madiid, lÔSa. 

Gomara, Hiil. gea. de Las Iitdîai, lib. III. 

Herréra, décad. H, lib. II, cap, 17 et 18. 

Gomara dit que la défaite d'Uernandez eut lieu près la gi-anda 
ville de Ciampolùa, sur la cale d'Yucalan j que les Indiens, gui- 
lus par leur chef Mociocoboe, bravèrent l'ai'liUerie des naviies, 
et forcèrent les Ëspaguols '% s'embarquer avec, perle de vingt 
liornmcs lues el cicjquanlc blessds, et que Heruandez lui-iuËma 
y Nçul trente blessures et retourna \ Sainl-3acques. 

(3) Suivant Herrcia ; P. Martyr dit quatre caravelles et envi- 
ron trois cents bomtacs, GalvHiiodit<lualre navires et deux cent! 

MaM< 



CBBOTTpLOGIE BlSTOBfQUE 

nom de Sanla-Cruz, parce qu'il y arrira le jour cle 1 
Sainte-Croix. Les Indiens l'avaii^nl abandonnée , niais €| 
y trouva une femme de l<i Jaiiiaïca , qui avait été jetée stt 
cette câte, deux ans auparavant, avec non mari et neu 
a,utres personnes qui aviiient été' sacrifiées. 

Huit jours aprt'S, l'escadre se trouva en vue de Polorfchaa 
Une pallie des équipages étant allée à terre, les Indiei 
Sers de leurs dernleis succès , les atlaquèi-eat aussitôt ; 
les Espagnols les repoussèrent avec perle ei priicnt possesM 
sion de leur ville. Ils eurent néanmoins trois hommes ti 
et soixante blesse's, lis se rembarquèrent au buut de qua 
jours. Le pilote, en se dirigeant vers l'ouest par la r 
Ae Boca de Terminas, qu'il croyait une île, découvrit(i 
quatre jours après , la rivière nommée par les indiens Ta^ 
basco , et qui fut apiielée par les Castillans GrijaU'a, à, 
nom de leur géne'rat. Il v entra et débarqua sur une pain] 
déterre, à la distance d environ une demi-lieue d'uiug vîU 
indienne. Les habitants étant venus attaquer les Espagoab 
dans cinquante canots , Grijalva leur fit porter des parolai 
de pain , les invita à se soiunetlre à son grand prince , i ' 
à lui fournir des provisions eu éclinnge de grains i 
verroterie. Les naturels conseniirent k Irafiquci*, mais î 
ne voulurent pas entendre parler <l'u 
disaient-ils , ils en avaient déj.i un. Le uiuijue, ijui puiu 
le mi^e nom que la rivière , fit présent au général i 

{ilusieurs pièces d'or ; et les Castillans en demandant ei 
es Indiens ré|iondir(>nt c»/iià, cm/uù, ce qui veut dire p 
outre. Il mît de nouveau à la voile , et , après deux ji 
navigation , il arriva k la hauteur de l'Ile Affialunco , quijf 
nomma la Rambta. Il se veiiilit de U à l'embouchure di| 
fleuve Tonala, auquel il donna le nom de Rio de Sait- 
Anton, ou fleuve de Saint- Antonio. Il passa ensuite devaiât 
velui de Gu/iç<troâ/<.'o. Bientôt après ou aperçut ^af>S'ie/-/ia>^ 
Aevadas , ou montagnes rouvertes de neige, et celles d; 
Saini-Martiu, ainsi appelées du nom du soldat qui lea 
découvrit le premier. Pedro de Alvarado découvrit la rivière 
de Pajialoava , qui , plus lard , a pris le nom de ce capi^ 
taine. De là il se rendit à l'enibouchure d'un autre flenvej 
le Bio lie yanderas , ainsi nommée à cause de bannièrâ 
blaucheg déployées par les Indiens qui y avaient i!té envoya 
par Montézuma, roi du Mexique. Dapiê ' ' ' 



ordres de 



Grijalva, le capitaine Montéjo débarqua avec une pardw 
des siens. Quoique Julien l'iaterpiète u entendit point cettt 
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langue, qui était celle du Mexique, on trouva les moyens 
de trafiquer avec les Indiens et de se -procurer des provi- 
sions, et de Tor pour la valeur de quinze mille écus. Ge 
fut en cet endroit que Grijalva prit possession du pays au 
nom du roi son maître, et lui donna le nom delà nousfelle 
Espagne (i). Six jours après, il remit à la voile et reconnut 
quatre îles , i». Isla Blanca , ou île Blanche , qu'il nomma 
ainsi à cause de la couleur de son sable 5 2". Isla f^erda^ 
ou île fierté , à cause de son ombrage ; 3°. Isla de los Sacri- 
Jicios , parce qu'on y trouva cinq hommes qui venaient 
■ d^étre sacrifiés 5 4". Isla de Saint-Jean d'Ulua {2) ^ qu'il 
trouva fort commode pour former un établissement. 

Dans ce dessein , il envoya Pedro de Alvarado à bord du 
navire Sc.-Sébastien , pourcherchpr des renforts à Cuba (3). 
Il avait perdu dix hommes qui étaient morts de leurs 
blessures, et tous les autres étaient tristes et découragés. 
G>ntinuant la navigation , il découvre les montagnes, de 
Tustla et de Tuspa , et arrive sur la côte de Panuco , . 
qu'il trouve couverte de villes populeuses. Le navire de 
Davila étant entré dans une rivière (4) , fut assailli par une 
flottille de canots indiens , contre lesquels Grijalva fut obligé 
d'employer toutes ses forces. Il prit ensuite le parti de 
retourner à Cuba. Après avoir fait radouber ^on plus grand 
navire au fleuve de Tonala, il fit voile pour le port de 
Santiago, où il arriva le i5 novembre i5i8,- après ua 
Toyage de quarante- cinq jours. 

.Grijalva, après avoir été très-mal reçu de Vélasquez, qui 
lui reprocha de n'avoir formé aucun établissement dans Tîle 
qu'il venait de découvrir , prépara une nouvelle expédition , 
composée de dix navires, pour continuer ses découverte!^. 

(i) Ùd soldat ayant dit qu'il lui semblait être dans une dou.- 
yelle Espagne^ le nom en est demeuré k cette vaste contrée. 

La province d'Vucatan forme l'intendance de Mérida. 

(1) Ainsi nommée en rhonnéflr delà fôte de saint Jean : c'était 
aussi le nom du commandant. L'interprète, interrogé sur des sa- 
crifices que les Indiens venaient de faire, ré^ondii Cu/ua, voulant 
désigner les Mexicains, d'où est venu le mot Ulua^^ 

(5) Gqtnara dit que le gouverneur avait déjà expédié Christo- 
phe de Ô'id pour avoir des nouvelles de l'expédition ; mais une 
tempête l'avait forcé de Tetourner a Cuba sans avoir pu se pro- 
curer aucun renseignement. 

(4) Nommée par cette raison Bio de Canoas ^ ripière des Canots ^ 
et ensuite rivibre de Grijalva , ou de Panuco. 
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Ses dépenses montaîenl déjà i vingt mille lïcus. Voulant 
assnrer lé succès de son eutreprisc, il envoya Juan deSalcédo 
à nie Espagnole pour obieiiir l'approbation des pères Hiéro- 
niiniteK, et fit parlir pour l'Ëïpagne son aumônier l^uilO 
Martin, à l'effet de solliciter l'autorisation du roi. Ce reli- 
gieux fut parfaileinenl accueilli ; il demanda et obtint'd'êtw 
nommé anhé de cette île, dont il avait apporté des pi'O- 
duclions pour les montrci' k la cour. 

Vers le même temps, Gonxalo de Gusman arriva de Cuba 
avec ordre de seconder les efforts de Martin , conjointement 
avec PaiiGlo deNaivacï. L'évê([iid de Burgos , alors pré»- 
dent du conseil des Indes , arcepla les conditions que Im 
proposa Vélasquez , et signa , à cet ellet , une capîtulatio 
a Barcelone, le lî novembre i5i8. D'après ce traité, o 
accorda à ce capitaine le titre d'Adélanlado à vie . de toutM, 
les terres qu'il avait découveiles , et de celles qu'il pourrait 
découvrir a l'avenir à ses proprcfi dépens ; et il fut convena 
qu'il recevrait, lui et un de ses héritiers , leur vie dur*»** 
le quinzième des bénéfices provenant de ces découvertes , i 
qu'après avoir peuplé et pacifie quatre îles , et s'être assui 
le commerce d une d'entre elles , il lui .serait alloué , k h 
et à ses liéritiers , la vingtième parlie de tous les revcni 
qui en pioviendraient. On lui fit prt'seiit des provisions qxA 
se trouvaient A la Havane; on lui assigna une pension dl 
trois cent mille maravédis sur lesdites terres, et on lirf 
donna vingt arquebuses et les faciliié'^ de lever des troui 
pour l'espédition. On lui permit aussi du faire le corainera 
pendant dix ans sans payer aucun droit, et le gouveri 
inent s'engagea de lui envoyer des luiîdecins , des chirur< 

f;iens et des prêtres, et d'obtenir une bulle du Pape 

les Castillans qui mourraient dans celte eiîpéditiou. 

Vélasquez s'occupa ensuite de. trouver un général à qui 11 
pût confier le soin de l'expédition. Il en offrit d'aïxirdlfr 
commandement à Baltazar Berniudtiz, nalîf de Cucllar„, 
<|ui le refusa; il s'adressa itnsuiie \ Antonio yétasqucti 
Jiorrtgo , et à BerntirtUno yétafijuez , ses parens ; maî^ 
//ernando Cortez (i) lui ayant été fortement recommandll 
par Amadar de. Lares, tr^orier du roi A l'île Espagnole* 
et par le secrétaire Andres de Duéro , fut nommé capitaine' 
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BE t'iMÉlltlJlTB- l^J 

général de l'ejtp^cHlion deiitinée à faire le conquête de U 
iiDiiTelle Espagne. 

Il luit à la voile de Santiago âe Cuba le i8 novembre 
i5i8, avec plus rie ti'ois cents soldats. Il passa par le port 
ile.Macaça, et, longeant la côte, il aborda à la ville de 
Triniilad, où il trouva des provisions et ries reiiTorts'. Il 
«lonna ordre au capitaine Die'go de Ordas , ami de Vélasquez , 
de se rendre, avec sa caravelle, au cap de Si. -Antoine. 
Ensuite il &t enibarquer cent soldais de Grijalva . avei: des 
Indiens pour le service , et plusieurs personnes de condition. 

VéUsquez donna orriie à Francisco F'erdiiip , son beau- 
père , et sou lieutenant dans la ville rie Trinidad , d'arrêler 
Cortez, dont il avait révoque les pouvoirs; mais cet alcade 
n'osa pas exécuter la commission qu'il avait reçue , et Cortez 
fit vode pour la Havane. 

Pedro itarba , qui en était le commandant , ayant reçu 
ordre de l'arrêter , Cortez se bÂta de faire embarquer sei 
chevaux , au nombre de seize , et ordonna de mettre à la 
voile pour se rendre au cap de St. -Antoine, Il sortit du port 
de la Havane le to janvier iSii). La flotte consistait en onue 
navires (i), ayant à bord cinq cent huit soldats , cent dix 
ofKciers ou marins , des artisans , dix pièces de canon en 
bronze , une fcrte provision de poudre et rie balles , Ireiip 
arquebusiers, trenie-deux arbalétriers, quatre fauconneaux, 
M quantité de mercerie et rie quincaillerie pour trafiquer 
avec les Indiens. 

Corlez divisa sa troupe en onze compagnies, et en plaça 
une à bord de cliaque navire, sous le commandement 
d'un capitaine. Ces capitaines étaient Alonso Hemande^ 
Puertacarréro , Alonso Davila , Diego de Ordas, Fran- 
cisco de Manli'jo , Francisco de Morla . Francisco de 
Sancédo, Juan de Escalante , Jitan de f^élasquez de Uon, 
Ckristoval de Olid, vx Pedro de Aharado; Francisco de 
Orosco, qui avait servi dans les ai-mées d'Italie, fut nommi; 
capitaine d'artillerie : Anton, de Alaniinos eut la charge de 
|iiloie major. 



]amanquc, en i5n{, et passa à Saint-Domingue avec des lettres 
de recom manda li ou pour le gouverneur Ovnudo, .son parent. En 
iSii , il se rendit à Cuba avec Diego Vélasauez, que Diego Co- 
lomb avait envoya fnire la conquête de cette i!c. 

(0 Leplusgrauri navire n'étaitqueric rcnl lonncauvj il y eq 
plùi de soixante, et d'autres nioïns grande. 



r5o CHBOKOlOCtE arSTOFIQUE 

En traversant le golfe de Cuba à Yucatan , la floUe ftil 
dispersée par une tiriipûte ; mais Iss navires se lassem- 
blèrent à Vîle de Coçuitiit , que Grijalva avait namiaee 
Sania Crui. Coriei campa sur le Ixtid de la mer. el s'y 
reposa pendant trois jours. Ayant appris des Indiens que » 
sur la cale loisine , se trouvaient quelques homuies barbus, 
il envoya à leur recherche André de Tapia , qui troava 
, l'espagnol Geroniuio de A^^uilar, qui , eu allant de Darien 
à Sl.-Douiiugue avec Valdivia et quatre autres Espagnols (i), 
avait fait naufrage sur la côte d' Yucatan , et était resté, penr ' 
dant plusieurs années , esclave des indiens de celte contrée, 
11 avait appris leur langue et fut très'Utile à Cortex. 

Avant de quitter Coçuinil, on détruisit les idoles du 
temple de cette île, et on les remplaça par nue image Je 
Sainte-Marie. 

Cortet partit de Coçumil le 4 mars i5t^, et côtoya la 
péninsule d'Yucatan jusqu'à la rivièie de Cliiapa, ou Rio 
ue Grîjalva ( dans la province de Tabasco ) , où il arriva 
le i3 mars. Il i-emonla cette rivière dans des plus petits .' 
navires jusqu'au village de même nom , dont il s'einpaia 
après un combat opiniâtre. Le lendemain , plut de qua^' 
rante mille Indiens, divisés eu cinq corps, s'étant pré- 
sentes en armes , Cortea réunit toutes ses foices el leur 
livra bataille, le a5 mars iSir) , dans les plaines de Ceutta, 
vil!af;e situé à une petite distance du premier. Soixania 
Castillans furent blessés, mais tes Indiens perdirent plus 
de mille des leurs et furent complètement battus. Ils s'ima- 
ginaient que les canons étaient des êtres animés, et que 
riioinme et le cheval ne formaient qu'un même aninvil (a), 

Cortez , voulant perpétuer la mémoire de ce triomphe , 
jeta, en cet endroit, les fondements d'une ville , c " 
Santa Maria de la f-'iioria [3) , et qui devint 
la capitale de la piovince. 
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Le diapelann Barlholcmi^o irOlmédo se servit de Tiateti | 
prête Aguil.ir, pour expliquer la religion cliiétienne any J 
iDdiens, qui , en signe de soumission, iire'seiïtèrent à Cortex 1 
quelques objets en or, âa grosses toiles, et vingt jeunaf ( 
esclaves , qui fuient réparties eaire ]es ofUciers. De ,ç« 4 
nombre était la belle et célèbre dona Marina , qui échi^ I 
à Alonso Hernandeii de Porto Carn?ro . et qui , ayant apprif I 
l'espagnol , servît beaucoup , comme interprète , à la con— . 
quele du nouveau monde. . 

Cortex prit possession du pays au nom du roi d'Espagne', 
et n'y trouvant pas d'or , se rembarqua et côtoya veiv 1 
i'ouesr. Il passa par le fleuve Tonala , ou de St. -Antoine, 1 
celui de Guasacoalco. los Rios de Alovarado et de Vanderas» \ 
les ïlea, lilaucliei' et Vertes , et celle des iïacrifices , qui , touf 1 
ensemble, portent le nom Ae Chalc/tùilicueran [i), et^it à 
XI avril , entra dans le port de St.- Jean d' Vlua , lequA 1 
est situé k soixante ou soixante-dix lieues de la ville 4^1 
Mexico. Le vendredi-saint, il débarqua ses soldats , '4:1 
chevaux et l'artillerie sur un terrain sablonneux, où eroifr,! 
saient quelques arbres fruitiers nommés medanos. Il f Klç j 
reçu trts-aiiiiralement par TeulMile et Cuitlalpitoe (2)1 1 
gouverneurs des (irovinces de la câte , que la vue de I4 1 
flotte avait frappé d'élounemen t. Cortez, voyant près dequalr* 
mille Indiens réunis sur le rivage , commanda une évOK I 
lution de ravalerie et une décharge d'artillerie. Cet ex p^ J 
dieat eut l'cfTet désiré et leur causa la plus grande frayeuitf.l 
Teutiilileofh-it àCorlez des morceaux d or , divers ouvragi^.l 
en plumes , dix charges de vêlements en coton fin , et voV j 
grande quantité de vivres. Cortez ayant exprimé le àià^ j 
de voir leur emperenr Monléiuma, Tentblile partit pom 
en solliciter la permission , en emportant avec lui les dessioc 1 



ioire . et de Taiasca , fut bâtio doc 



nSodri 



le de Irenle-six mill< 
, itue'c ^ l'crnboiichui 
, et !c gS" 56' de long.; 



elle 



^jeuplëe, et on tonda, à une plu» grande dis- 
tance de 1» côte , une autre petite ville nommée filla Hermoia ; 
TlacBllapan fiil la capil.ile delà provincR et la résidence du gou- 
■veineur, l^Henèra , noeai orbh , c-aç. \o. — Ctaiigiro ,\\h VIII, 
SeCL 4.) 

(i)Sclon Clavigéro: Herréra écrit ClmichicoKa. 
(a) B Diaz écrit TifflA/ff et Wi'fl//(i/o7Uff; lleirëra, TeuihlilU et 
"■■ Wfw: SolisetHoberlson, PUpatoc. 
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des navires et des canons , qu'il avait fait tiacer sur des 
toiles de colon bljnclieK. 

Dans ces premières confereDces que Corlez eut avec Ie« 
Mexicains, il fut obligé d'employer deux ioterprèti-s (fui 
partaient des langages différents. Dona Maria expliquait 
à Aguilar, en Maja, ce que les Mexicains lui disaient dans , 
leur langue , et Aguilar le transmettait k CorteE en espagnol. 

Montezurna crut devoir consulter les devins avant àeré- 
poudre .\ la demande de Cortez. Ceux-ci lui ayant conseillé 
de ne pas admettre ces étrangers à sa cour, Teutlilile . 
eut ordre de retourner auprès de Corlez , accompagnt! d'un 
ambassadeur pour lui signifier son refus, et lui offrir en 
inCme temps un grand nombre d'objets en or et en argent 
arlistement travaillés, dont ceux de ce premier me'tal valaient 

Çlus de vingt-cinq mille castillans. Au bout de sept jours, 
eutblile l'evint (i)uccompagnéd'un seigneur (a) du Mexique 
ei de cent hommes que Montézuuia avait chargés de 
pocter ces riches préseiitt. Cortez en témoigna beaucoup 
de reconnaissance; mais il pressa l'envoyé de renouveler 
sa demande au nom de son martre , le plus puissant roi 
de l'est. Teuthlile chercha à lui donner , à celte occasion , 
une idée de l'empire mexicain , ainsi que de sa puissance, 
et l'invita surtout à renoncer au projet qu'il avait de faire 
une visite à la cour. Toutefois , voyant que Corteï in.nistait 
vivement , Teuthlile se met eu route pour Mexico. Au 
bout de six jours , il retourne au camp des Espagnols , avec 
un nouveau présent destiné pour le grand roi iVE'ipagne, et 
il répèle à Corte* que son seigneur Montézunia persistait 
dans son refus. Le lendemian, on ne vit plus un seul Mexicain 
sur la cûte , ce qui donna beaucoup d'inquiétude aux Espa- 

Sur ces entrefaites , arrivèrent cinq députés du chef de 
Chainpoalla , ville située à la distance de vmgt-cinq milles, 

3u!, ayant entendu parler de la victoire de Tabasco, envojaic 
emander aux Espagnols de l'aider h secouer le joug mexicain. 
Cortez accepta l'alliance de ce chef deTotonacas. et se disposa 
à partir pour Champoalla , malgré les instances de plusieurs 
de ses compagnons, qui l'engageaient à retourner à Cuba. 



(i) La distance de ce port a la capitale ëlatt Je soixante-dix 

(a) Bernai DiazIeDomme Ç^A/fi/^vr-giioni qui, selon Clavigéro, 
n'est pas mexicain. 
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I) apaisa leurs craintes , luui- poTsuaila Jf le -iiiivr.e, ot rcçjtf 1 
d'euK le litie de cufiUalae gi'iirrai et de/tige xow'citifn , ^if^ f 
<|uel il paraissait avoir renoncô , parce qu'il l'avait tenu 4v i 
gouverneur <Je tuba. Il lui tut en outre atljugû le cinquîèinf 
detoutroi' qui ne trouverait dans le pays , aprâs avoir lait la j 
part du Hoi. Curtez ayaut douiuil' des magistrats poui- û ' 
nouvelle colonie qu'il voulaitétablir, se rendit à Chaïuiioal- * 
la (0, grande et t>ell<! ville domli^clief lui Ut l'accueil le pl|^ 
llatteu)-, lui pré^euta des objets d'or de la valeur de i,ooo se- i 

3uiQN, el lui envoy:i quatre renis iKimincs pour le tianïpoït 1 
e ses bagaijes. Les Espagnols se rendirent de CbatnpoaUa i j 
la petite ville di- C/uahuùztla qui eu esi éloignée de doujtf i 
milles. Celle de rnit^i'e, située sur une collineescarpée , avait * 
un poit (a) du même nom, à trois milles au-dessous d'ellç^ "^ 
que Montejo découvrit. Il y trouva le clief de la ville ainâ I 
que celui dé CliampoalU. Dan.s le même temps arrivèi'eDti « 
Ûiialiuitjtla les percepteurs des tributs royaux, qw iepi"oclii J 
l'ent, aux Totonacas leur traliison , en leur décbrAUl qu^^ ■ 
pour apaiser la colère de l'empereur et expier leur crime, iji 1 
ï'ullait sacrifier vingt victimes, ha peuple en fut constertjé, ^ j 
les deux seigneurs ne sachant quel parti proudre, déUr 1 
be'raient sur ce qu'ils avaient de mieuxà faire, quand Coi'tcz I 
les lira d'embarras en emprisonnant les peroeptcurs. J/filïlf \ 
pour se concilier l'amitié de ces Mexicains et la bienvBit.laiiçij J 
de leur souverain , il en remit dcuï en liberté ji J'itKjU ^^ J 
Totonacas qui voulaient les ininiolei' et les fit pai'(ii' seci;^^ T 
ment pour Mexico. Les Totonacas mirant une arw<J<<ù ^ l^)^ J 
positiou (3). Cortei piOlila des bonnes dispositions de 

(i) Située 11 qiialre lieues de la Véra-Cruz. II jic faut pas ci 
fondre cetic ville, dit Loreiiiana , oui lii nOiiioie Cempeala , ji 
celle de Zempoal, villede J'archcvtclicde Mexico, àduuïc lie 
de cetl* Mpilale. Coilezlsnomtna Jmv'/i'i', àcauscdesa grandïU^. J 
«t les BspflffDoli Villu Vicios: à ciuie de ses beaux jaridius cl a^.i 
belle posiliou. Un jugc|iar.seïmitics, de l'életiduç df cel|e villsj f 
mats on. ne sait pas au jiLSie quelle était sa popukiiou. Tor^u^ j 
inadala porte, aaaii iiii endroit, de vitiglàlrenle iiiiUciiidi 
dans uu autre, à plus de ciiiquame mille, et dauslavaut-tj-^ 
du premier volume, à cent cinquante liiille. Kilo 'liit depeupl4e 1 
au lti«. sitcle. , ' 

fa) l e port usl Donimij par Solis et pBi' Robai(son QuMisllqa, 
mais ce tuol, dit Clavigero , n'est pas inexii^aini 

(3) l.^s Indiens, qui se soumirettl lihremenl '* Fernand Ciirtcz, 
fiffent disliiigu^ par le nom de ladias maKîoi, ou Indiens paci- 
ir celui de /««'/i'J^'-ffiw, Indiens guerrier». 
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peuple pour jeter les fondements d'une colonie dans Ici 
pays j et il choisit à cet effet une plaine située au pied de 
montagne de Chiahuilztla , àdouie milles de Cliampoalla, i 
près du nouveau poit du même nom , pour y bStir f'itla Hù 
de la Vêra Ci'uz (i). Cette ville fut la première colonie ({i 
le^Espagnols'focmèrent sur le Continent américain. Las Ti 
lonacas les aidèrent à y construire des cabanes ainsi qu'ai 
petite forteresse capables de re'sister aux armes mexicainci 

A l'exemple des chels de Chainpoalla et de CUiabuitzIq 
qui avaient ratifié , devant le notaire de l'armée , leui; col 
fédération avec les Espagnols, trente autres caciques d 
montagnes vinrent offrir à Cortez leurs services (2). Les vi 
ceveurs ayant rendu, àMontézuma, un compte lavoralded 
la conduite de Cortez , ce prince lui envoya de nouveai 
présents en or pour la valeur de i.ooosequins, qui li 
offerts par deux neveux de Montczuma , ù la tête d'une déi 
tation de la noblesse du royaume, Une (îvolutiou de caval 
lie qu'on exécuta devant eux les frappe d'adjniratioa , et. 
i-e tournèrent à la cour prévenus en faveur des Espagnols. Ce 
tez allègue , pour justiHer son agiesïion , la nécessité où il 
trouvait de chercher des provisions pour ses troupes. 

Le roi de Cliampoalla craignant les eflèts de cette amba 
sade , voulut cimenter son alliance avec Cortex. Dans ce di 
sein , il Ini offre une de ses nièces en mariage , et sept autf 
vierges richement dotées pour ses officiers. Cortez , avant d^ 
consentir, exigeait qu'elles abjurassent l'idolâtrie pour — "- 
brasser la religion chriitienne. Le chef lépoudit que son 



(1) Ce surnom de Vëra-Cruz lui vient de ce qu'on y arr. 
vendredi sûiul. 

Clavigdro remarque (lib. VIII, secl.n) que presque tous les hb-^ 
toriena ont été induits en erreur concernant la fondation dfi cel*> 
ville, en disant que k première ootcinleëlnit située sur le Rie Aki 
ligna, et qu'il n'y avait que deux villes de ce nom, Crai Vi^iti 
la A«nv firorUruc , tandis qu'il y en avait trois , ssv(»r : i». '' 
première, ëitiblie près du petit port de Cbialiuitzlla, qui, 
iSig, conserva seulemEnl le nom de ViUaRicaj ï», l'abqiÀnMl 
Vtn-Crui, établie en i5a5 ou i5i(; 5°. la nouvelle Viri^Cfu^ 
qui conserva encore le nora de Vcro-Crac , fondée vers la fin d» 
seizième sièule ou le coionicnceiuent du dix-septième , par la 
vice-roi, le cpmledc Motilerey, et qui cul les nrivilcges de villa* 
en i6i5, sous le roi Philippe lU. 

(a) Selon Herréi'n, les troupes Totana^uei excédaient cent miUi 
hoinmeï. Oiaz n'en u pas fiiit l'estimi'lidn. 
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peuple ne pouvait «iioncer au culte des dieux qui leur don- 
naient la santé , l'abondance, et toutes les jouissances de la 
vie , et f^ui puniraieut leur ingratitude de la manière la plui 
cruelle. 

Cortez . indigné de cette it'ponse , ordonna à cinquante de ■} 
ses soldats d'enirer dans le temple et d'en enlever les idoles. 
LesTotonacas, furieux, voului'ent en tirer vengeance, in 
en furent détournés par le seigneur de Champoalla et paT|a 
quatre de -leurs puissants prêtres . retentis prisonnierK par 169-4 
Éspaç^nols , et qui , à l'instigation de Cortei , exhortèrent ^a; i 

Euple à brûler ses idoles les plus révérées. On substitua i<'| 
ir place les emblèmes de la Foi chrétienne , et on en coafia> 4 
la garde à un vieux soldat nommé Juan Toriis. Les buU> ^ 
vierges reçurent ensuite le baptême. 

Coi'lez retourna i Villa Rica , où un navire commandé paV[ I 
Francisco de Salcrdo , et amenant un lenfori de deujf'r 
officiers , de dix soldats , et de deux cavaliers, venait d'ai 
ver do Cuba. 

Peu de temps après , il aborda six autres personnes qat^-^ 
avaient t'té prises par un navire de la Jamaïque. **■ 

Cortez apprit , de Salcédo , qu'on avait donné à Diego Vé*' i 
lasqucz le titre d'adélantadoavecle pouvoir de s'emparer des r 
terres nouvellement découvertes , ce qui le décida à pénétrer-*! 
dans l'intérieur du pays. 

Avant de partir poui- Mexico , Cortez fit signer par les mi 
gistrats de la colonie , et par les principaux officiers de l'ai 
m^ , une requête au roi , pour demander que les titres t 
général et de principal juge lui fussent conGi'm^s. Il lui 
adressa, en même temps , une lettre contenant la relation de i 
tout ce qui lui était arrivé, et chargea deu* de ses capitaines ' 
jlloïKa Hernandez de Porto Carréro et Francisco de 
irjo , d'aller les porter eu Espagne , arec tout l'or qu'il avait ^ 
pu ramasser. Ils mirentà la voile, le i6 juillet iSifl, sur 
navire commandé par le pilote major Antonio de Alainint 

Vers le même temps , quelques marins et soldats forir 
rent le projet de s'emparer d'un navire pour aller , A Cuba j, ' 
avertir Diego Vélasqueï(i), gouverneur de cette île, de tout ce 



(il Ce Diego VrflasqueKOSt le même dont, dit Lorenzana ^ par- 
lent Solis, ricrrdra et Torquëmada; c'est lui qui traversa Corles 
far (les rapports désobligeaus qu'il adressait kCharles-Quîut, da - 
lie Je Cuba , dotit il était gouverneur. Né k GuelUr^ il avait '' ' 
domcstiqucdcD.Bartlitilcmi Colomb. 
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qui se passait, Ce comijîot Tut (lévoilé par un des coinp1îc« 
hrmatdino àe Corert. CortPï fit ppniîre deux soldats /«an 
Esnidérn et Diego Cermi'no. Il se retira ensuite S Cham- 
poallii . où il fit venir Pi'dro de Alvarado qu'il avait envoyé 
avec deux cents honimcs aux villages des montagnes pour 
y cliei'clier des provisions. 

Afin d'ôter tout moyeu aux partisans de Diego VélnsiiDftt 
de letoumerà Cuba , il prit la réfoliition hai-die d'inrendier 
la flotte \ Villa Rica , et cirargea de ce soin le serRent-major 
Jean de Escalante et quelques hommes de corifi.inre, qôi, 
.lyant fait couler bas un ou deux navires , pervtia dorent aux 
Espagnols que tous étaient rongés par les vers et hors d'état 
de servie (i). 

Corlez fort de l'alliance des Totonacas. laissa rinqaanie 
hommes des plui Agés et de;; moins robustes i Vt'ra-Crui, 
sous les ordres du capitaine Juan de Escalante(3) , et partit, 
le i6 août i5i(|, pour la conquttedu Mexique, avec quatre 
cent quinze hommes d'iufantcrie j. seize de cavalei'ië, six 
pièces de canon traînées par deux cents Totonacas, nommt* 
Tlamarna ; et quelques troupes prises dans la nation de ces 
derniers et commandées par quarante nobles qui lui servaient 
aussi d'otages. 

Après une marche pénible de quabe jours à travers les 
montagnes arides du pays de Kalapan et de TejMlla /tX 
arriva à la grande ville de Xùcotia (3), qui renfi^rmait j 



(i) Diaz, cap. 17 jusqu'à Go. }I<?rréra , dëcad. U^ 
cap. 4, 5, 6, 7.8, t(, 10,11, it, i5, i4- 

Gomara, lib. Il, cap. 34 cl a5. , 

Diaz dit (cap. 58 et Sg) que Corlez fil détruire la Ilolle pulfl 
qucnient par ses officiers, afin de les rendre personnellei: "" 
responsables de celle perte, et que ce fut JuauEscalat ' 
(le Vdiasq'uez , qui y mil le feu. 

{1) 'Gomara dit que Pedro de Itircio resta en qualité de c 
inandsnl h Vdm-Cruz. Diai, eu relevant celte erreur, remarq 
qrtll n'étnil pas nitîme capable d'Èlre caporal. 

'(5) Somnife Zoeotlan par Diaz el Soli» , et qui, selon Clflvi- 
sero , peut occasioacr une erreur avec Zeeatlan , située à trente 
milles dcTlascala, vers le nord. Corlez, dans sa deuiiëme Icllrc 
{fSarla àe Relecioa), compare la forteresse de Xncotia à h mnl- 
leui'c forlci'cssc d'Espagne. 

Gomara dit (lib. Il, cap. îS) que les Espagnols avaient nommé 
la ville de Zaclotan, Cflj/;//ô i/ooeo, parce que les maîsotis dtnieo' 
n pierres blauchès. 



«omuris les bourgs vingt mille habilants vassaux du roi du 

Mexique. La garnison de cette ville était composde de cinq 

mille Mexicinns. L'annëe n'y reposa cinq jours et se dirigea 

r Iztircmax'litltin , ville de six mUle habitants , située a 



I- la frontière des Tlas- 

que le se'uat de cette 
n territoire, et , le 3i 
,ir reçu la pern • 
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Uue divi 
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sommet d'une montagne f 
calans. 

Coriez attendit pendant buit jou] 
nation lyi eût permis de Iravei-ser ! 
août, il entra dans la ville sans b 
qu'il avait demnndée et. sans éproav 
contra près de là un corps de quati*e mille hommes qu'il mit 
en déroute avec la perle de cinquante ou soixante Otomies ; 
vassaux de la seigneurie, que les Tlascalaos disaient être 
les auieursdeceshostililL's, De leur côté les Espagnols curent 
quelques blessés , et deux chevaux tués , que Cortez fit en- 
tei'rer pour cacher leur mort aux Indiens. 

uivant . l'armée se dirigea vers deux montagnes. 

n de mille Indiens se relira , à son apptt)che , dans 
i escni-pée où la cavalerie espagnole ne pouvait 
se trouvaient réunies dra forces considérables (i) 
aux ordres de Xicotenca , général de la république de Tlas- 
cala. Celui-ci attaqua les Espagnols , mais les ayant ioipru- 
demment suivis dans la plaine, il y fut chargé par la cavalerie 
et forcé à la retraite après une heure de combat. Ses ti-oupes 
se retirèrent dans les montagnes pour observer la marche des 
Castillans. CorteKallacamper sur unecolhneà dix-huit milles 
de la capitale de Tlascala. L'endroit où cette bataille se livra 
se nomme Ti'oatzinco , ou lieu d'eau sacrée. 

Afin de forcei- les Tlascalans A la paix, Cortez fit, le 3 
.septembi-e , une incur.sion dans les environs , avec sa cava- 
lerie , cent fanla.ssins , cent Champoallas , ettrois cents Mexi- 
cains lires de la garnison de IzUomaxlillan. Il bride cinq à 
six hameaux, et fait quatre cents prisonniers, qu'il met en- 
Jiuite en liberté il condition qu'ils iront en son nom oftrir 

L'armée Tlascalane, composée de dix dlvi'fions de dix millR 
hommes chacune, était campée à six milles de là, Xicotcncatl 
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la commandait. Le 5 septembre, ce jeaae prince &t dire aux 
Espagnols <jue-i'il!j voulaifiit Upaix ilsn'avaieaiiiua venir la 
diercherà Mexico, où ils seraient tous sacrifiés aux dieux et 
mangés par lesTlascalans; et pour leur prouver qu'il neron- 
iait pas les vaincre par la famine , mais bien par les armes , 
il leur envoya trois cents dindons et deux cents patiiers de 
TanialU. Cette manière de répandre et la vue d'une armée 
organisée couvrant une étendue de deux lieues, inspirent 
une telle inquiétude aux Espagnols . qu'ils se préparaient à 
la mort par la confesïiou et les «acreiuents. Leur camp est' 
attaqué par detis raille Indiens , qui y pénètrent sana obs- 
tacle, et qui auraient remporte' la victoire si la désnnicHt 
n'eût éclaté parmi les chefs qui commirent la faute de parta- 
ger leurs forces. Les Espagnols les cliassèrent de leur camp, 
et s'avancèrent sur le corps principal des Tlascalans. Ceux-ci 
se précipitèrent avec furie sur les lignes espagnoles, et y je- 
té lent le désordre. Enfinaprès quatre beures de combat , les 
Indiens se retirent avec une grande perte (i); les Espagnols 
n'ayant perdu qu'un seul homme, mois ayant soixante-dix 
des leurs et toas leurs chevaux blessés. Les Tlascalans firent 
enlever leurs morts du cbamp de bataille avec tant de promp- 
titude , que les Espagnols n'en virent pas un seul. 

Cortez fit une incursion dans les environs et brûla dix 
villages , dont un de trois mille maisons. 

Le chef Xicotencall , affligé de la perte de cette bataille , 
consulta les devins de Tlascala . qui lui répondirent que ces 
étrangers , comme enfants du soleil , étaient invincibles pen- 
dant le jour, et que pour les vaincre, il fallait les attaquer 
de nuit. Pour connaître les forces des Espagnols et la dispo- 
sition de leur camp , XicotencatI envoya cinquante hommes 
porter des présents k Cortez. Celui-ci , informé du but de 
cette démarche, par un des trois principaux Champolese, qui 
étaient des espions , les força , par des menaces . à révéler le 
plan de l'attaque qui devait avoir lieu la nuit suivante. En- 
suite il fit couper le poignet OU le pouce à ces malheureiïx 
et les renvoya à leur chef. 

XicotencatI , se confiant dans l'oracle , marcha vers le camp 
avec dix raille hommes, mais après avoir vainement essaya 



(i) Leur défaitefutocca^uniie, comme on l'apprit après, nar 

la mc!sintcl)igence entre JT/fo/ffOi-fl// et le lîls ilucacique.Cliichî- 
ineca Teuctii , qui commandait dix mille hoiuniES, et qui se rçlir»- . 
( Sou encinple fut suivi par ceux de TMiieiolalua. 
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d'y pénétrer , il se relira. Une partie de riofanterie et toute 
la cavalerie se mirent à sa pourstiile. 

Le [iTSie (iiat du messager que les Tlasealans avaient ren- 
coali-c, le bruit de petites sonnettes que Cortez avait fait at- 
tacher à l'amiure des chevaux, et la confiance des Espagnols, 
épouvantèrent tellement les Tlasealans , qu'ils s'enfuirent en 
dé»oi'dre avec perte de cinquante-cinq hommes tués. Les Es- 
pagnols n'eurent que deux blessés et un zampoaUan tué. 

Monle'zuma redoutait la conledération des Tlasealans, 
qui étaient toujours en guerre avec son empire , et l'alliance 
Je Cortez avec Ixllilxoekitl , son neveu et son ennemi. Ce 
dernier ayant déclaré la guerre à son frère , le roi de Tezcuco, 
se trouvait alors à Otompan , i\ la tête d'une armée formi- 

Effrayéde la révoUede plusieurs de ses provinces qui avaient 
suivi l'exemple des Totonacas , et âpres avoir consulté ses 
principaux officiers , il résolut d'envoyer à Cortez six nou- 
veaux amt>assadeurs suivis de deux eenis hommes poEtant des 
présents (t). Ils avaient ordre de le dissuader de faire le 
voyage du Mexique. 

Cortez les retint auprès de lui poor leur montrer sa supé- 
riorité sur les Tlasealans. Trois de leurs divisions qui étaient 
rennes attaquer son camp furent battues dans deux combats 
sanglants. Ensuite il ïigua le traité de paix et d'alliance, pro- 
posé par Xicotencatl lui-même , avec la république de Tlas- 
cala, qui se soumit ù discrétion (a). 



(i) CVlait un pi'éscnt d'or de la valeur de 10,000 écus, avec 
dÏT balles de mnntcaux en pi unies. 

(a) TIascala ëtaillavlllcla plus considérable, dit Cortez (Carfa 
Je reiacion)àei pays d'Anahuac; elle était plus forte et plus peu- 
plée etcoateaait autant de beaux édifices que Grenade, lors da 
sa Ci>i)1"^l''= (sur les Maures en 1491 )' Trente mille personnes sa 
trouvaient journellement à son marché. Le territoire de la répu- 
blique d'environ quatre-vingts lieues de circuit, contenait soixante 
mille maisous et cinq ceut mille habitants , suivant le dénombie- 
meAt, fait par ordre du sénat à la demande de Cortez {CUeigêro, 
iib. Vltl. sect. 34). Le gouvernement , dît Cortez, ressemblai! â 
celui de Venise , de Gênes et de Ptse, parce qu'il n'y avait pas 
de chef revêtu de l'autorité suprême. Le pays de TIascala abon- 
dait en maïs et en bled. Le mot TtascalH signifie Terre de pain, 
Tierrade Paz- ( Lorcnzan a-Car ta de Cortez, scct. 1.") Gomara dit 
jîb. IIj cap, aS) çue le mot î^**'' '/"" «ignifiepain cuit,^o» 
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Vers le même temps , il aiiiva dans son camp un ambas- 
sadeur envoyé par la république de Hucxotzinco , et U 
prince IxtUlxochill de Tebllalpan , pour le coin pli men ter 
sur ses victoires et pour lui offrir ïion alliance. 

Les auibassadeui-s de Montézuma ûrent de vainii efTorls pour 
détourner Coitez de venir à Mexico , et de conclure une al- 
liance avec les Tlascalans qui l'avaient engagé à se r«idre 
dans leur ville, Cortez satisut à la prière du ces derniers, e^ 
le 23 septembre i5i9, ilfit son entrée dansleurcapi(ala(») , 
au milieu d'une population de cent mille suies , sept jottfi 
après la ratification du trailé. Pour gage de leur amitié, lei 
clietf présentèrent ù Cortez trente [^) jeunes femmes d'osé 
rare beauté. L'Espagnol rero^a d'abord en disant que la h» 
chrétienne ne permettait pas d'avoir plusieurs femmes; mu* 
ensuite il en accepta quelques-unes pour tenir comp.ignîe à 



Ma> 



à Tlascala , il se pro- 
Ibrces mexicaines, sur 
pour 



Pendant les vingt jours (3) qu'il 
cura des renseii^nemenls exncts sur 
la position delà ville, et sur la uie il leui-e roule . 

Néanmoins la situation de l'armée après la dernière affaire 
était peu saiisfesante. Cinquante -cinq soldats de l'expédition 
partie de Cuba étaient morts ; un grand nombre sauHraicTit 
de leurs blessures; le Peie Almédo, et le général lui-inéma 
e'taient attaoués de la fièvre ; et les mécontents di;iaient qa'î^ 
ne restait plus d'espoir d'ariiver à Mexico. Plusieurs de set 
soldats qui désiraient retourner à l'île de Cuba, ou iLi avaient 
abandouiic de belles habitations pour le suivre, députèrent 
vers lui sept de leurs camarades, qui lui firent connaître 
leurs désirs, sans pouvoir changer sa résolution. 

Cortex se mit en marche pour Mexico avec plus ^e cent 
mille Tlascalans, qu'il congédia à deux lieues de la ville, i 



maison depaiu ; Gorles donne le nom de TascalUea à la ville. 4* 
Tlascala. IJ a estropié beaucoup dnairc^ noms. 

(i) Suivant Diaï , quatre des principaux nohlcs qui Icsq^^t 
pallie de l'aiuliassade, iuvitèrent Cortez b visiter leur oapit«lc = 
ils lui témuigiièreut leur sutpi-isede ce qu'il re.stnit clicz uap«UT 
pie valeur, pauvre eta\ili, liirligne uiâiiie d'être esclave. 

(a) llecriira dil Irois cents qui élaieuE condamnées b èlre MCrir 
fiées. 

(5) Selon Cortcz; mais Dinz dit (cap. (.k) h 73 1 que l'aratltttK 
rciioSH dix-sepi jours ii Tluscalu avant de conlinucr 
■s Mexico. Clavigéro dit vingt jours. 



&e t'iNÉBigtnc. i6i 

l'exceplion de trois mille liommes (i). Le iij. octobre , il en 
tra daii.sla ville de Cholula. Située dans uoe plaine ferlile, 
elle reofermait environ quarante mille niaisous (a); elle a 
été' surnommée la Rome d'Anahuac. Les Tl.ascalans , consi- 
dérés comme en ueinis parles Cbolulas, ne fuient pas admis 
dans la ville; mais ils restèrent campés dans les environs. 
Les chefs et le nobles de Cliolula étaient entres dans un com- 
plot avec les Mexicains, pour massacrer tous le^ Espagnols, 
et vingt mille Mexicains (3) s'étaient rendus , dans celte inten- 
tion , prés de la ville, après avoir sacrifié à leurs dieux dix 
enfants de deux ans. 

Afin de mieux cacLcr leurs projets , ils offrirent à Cortez 
tout X ([ni lui était nécessaire pour continuer sa route, et 
des guerriers pour sa sùiclé. Cortex accepta leiu' offi-e , et fixa 
au lendemain son départ. Quelques-uns- de ses officiers , dont 
il prit conseil , pruposèi-ent de se retirer à la ville deTlascala 
ou à celle de Hueiotzinco , qui était distante d'environ neuf 
milles ; mais la majorité se rangea à l'avis du général. Il fut 
cpnvenu que les troupes auxiliaires donneraient nssaut à la 
ville , le jour suivant , au point du jour , et n'épargneraient 
que les femmes el les enfants. Les Espagnols se préparaient à 
celte scène sanglante , lorsque les Cholnlans se présentèrent 
avec leurs chefs et quarante nobles. Cortei les accusa publi- 
quement de trabison ; et, à un signal donné, tous furent 
égorgés. Les Tlascolans auxiliaires ejitrent alors dans la ville, 
incendient les maisons et les temples , et massacrent plus de 
six milleChotulans. Le reste des habilantss'enluitdansles mon- 
tagnes , et la ville est livrée au pillage. Les Espagnols s'em- 
parèrent des pierres précieuses , de l'or el de l'argent ; et les 
Tlascalanspiirent les vêtements, les p]umes et le sel. Cortei 
donna tue partie de ce bujjn à Xicotentcatl , qui venait d'ar- 
river à son .secours avec vingt mille IioniRies envoyés par la 
république de Tlascala. Les Cholulans vaincus, se somni- 
rÉnt à la ronronne d'Espagne, et renouèrent leur ancienne 
alliance arec les TIascalans, Cortez publia alors une amnistie 



1 



(■) Herrera dit si\ mille, 

:)Cellevilleétailsîluéeà diï-huU milles, au nord de TIastala, 
vingt lieues à l'est de Menico. Ou y aaiii-itiaitannuel- 
ment au dëraon six mille garçoni, {Jerfaemada, lib. .1, liL, ÏV, 
ip. ôg. ) 
,^[3) Selon B, Dise . Corlcz dit cinquante raille. 

IX. ai 



CBBOSOLOCIE KITTOUQtT 

générale , ei peu île jours après , tous les habiianls reairereDl 
danï leurs fojers (i). 

;é par ces soccês, ei Toalant inliinider 
<l le» ainbassailetir!! mexicains . qu'aliendu 
la conduite perGde qri'ît.i avaient tenue dans l'affaire i!e Cbo- 
lula , il élail délermine à entrer dans Mexico, les armes à 
la main, et à liû faire tout le mal possible. Les amhas&a- 
deors lui avant proposé d'envoyer l'un d'entre eux auprès du 
roi , pour lui faire connaître son mécontentement. Gortez y 
consentit, et, an bout de six jours, il vil revenir le députe 
avec un ricbe présent de dix plateaux d'or , de la valeur de 
âooo^eifuùu, Quinze centsvêteraejits, et une i;rande quantité de 
provisions. Celui-ci remerciaCortez, aunomdesonsonveraÏDf 
du cLâtiment qu'il avait infligé aux perfides Cbolulans, et lui 
déclara que l'armée levée pour surprendre les Espagnols dans 
leur rouie , avait éré a.S!iemblée par les nations AcaUÎDcbèse 
et Itzocaiiêsc , alliées des Cbolulans , lesquels , quoique s 
jets de la couronne du Mexique , avaient pris les armes sans 
<n du roi. Corteï feignit de croire è celte 
qui paraissait conforme aux dispositions pad- 



; les hoslibtês commencées 
>ar un puissant seigneur di 
e preuve indirecte de soi 



, Corlei apprit la triste ItOU- 
JitJEscalanie, gouverneurdela 



joldats tués dan 



deU 
combat 



déclaration . 

Ëques de Monté 

contre la gai nisou de Véra-Cru 

la couronne de Mexico , furent 

inimitié. 

Pendant son séjour à Cbolula , 
velle de la ii 

Véra-Crui , et de celle de 
avec les Mexicains. 

Quaiiltpopoca , seigneur Ae JUauhilan (i), ayant reçu de 
Montézuma l'ordre de réduire les Totonacas à l'obéissance, 
et d'exiger d'eux le t li but accoutumé , ceux-ci invoquèrent 
l'appui d'Escalanle, qui envoya une amb'Ksade au cbef mexi- 
cain, pour le détourner de son prtijet. Celui-ci tépondit c|Be J 
si les Espagnols proiégeaient ces rebelles , il les combattrait ' 
dans les plaines de Naulitlan , pour décider l'affaire par la ' 
force des armes. 

E-'cal.inte s'y rendit avec cinquante liommes d'infantfrie | 

(i)Diaz,c!tp. 60, p. 85. — Herrérii.dec 
— AcosU. lib. VII. cap. 95. -Clavigërn 

(a) Konimëe par les Espagnols Alatéria 
du golfe du Mexique , à lu distance de ire 
\in-f.f\\i . ei soixanlE-dii de Meijca. 



,]ih VIII.' 

, ville ximëe sur la côte 

ite-iii milles au uocd de- 



DE i'amÉBIQTJE, iu3f 

lieux de ravalerie , deux pièces de ciinon el envii'on dix milli^ J 
Tdioncica.v, (jui , à la premicrp aitaque, furent nus en d^- 1 
route. Les Espagnols soutinrent neuLs le combat, et rest^ 1 
rent victorieux, f;r,îre â leur attillerie et â la !iupérioritl.J 
d« leur iiiciit|ue. L'ennemi fut forcé à se replier sur la ville * 
voisine de Piaulitlan ; mais la victoire eoûla aux Espa^nou 
leur gouverneur, qui mourut de ses blessureu, trois jours 
après, et six nu .sept .soldats (i). 

Après avoir séjourné quatorze Jour.s à ClioluTa , Cortez con- 
tinua sa mardie pour Mexico, avec tous les Espagnols, six 
mille Tlascida'is. (|uelqufs troupes de Huexotzihran et de 
CUolula. Ai rivt à Izralpiin , village situé ;'i quinze lieues de 
la capitale , les cLefs l'avertirent que , des deux chemins qui y 
conduisaient, le plus court et le plus facile était obstrue par 
des arbres abattus exprès; et que dans l'iiutre il y avait des 
précipices , où il pouvait lomher dans une embuscade. Cortez 
choisit le premier , et, traversant une forêt de pins et de 
chines, il gas^na te sommet de la liaute montagne de Ithualca, 
située entre les volcans de Popocatépec et d'Iztacciliuatl , d'où 
il découvrit la vallée délicieuse du Mexique, 

Lorsque Montézuma avait appris le résultat de l'affaire de 
Choliila, il liVtait relire dans son palais de ileuil , nommé 

Ealaîs àc'Tiilltincalnii'catl , où il pratiquait les austérités 
!s plus sévères pour obtenir la protection des dieux. Il avait 
expédié quatre de ses nobles pour engager encore Cortez k 
retoijfner sur ses pas^ Les ambassadeurs le reneoiitrèrent à 
Ithuàlco. où se trouvent des maisons de négociants de 
Mexico , et lui piésentèrent différents présents en or , évalués 
i i5oo spquins. qu'il accepta. Ils lui ofTrireuten outre, de 
la part de leur roi, quatre cfiarges d'orpourlui(256linepour 
chaque capitaine et soldat, et lui diientque Monfézuma s'en- 
gageait , de plus , à payer au roi d'Espagne un tribut annuel, 
à la condition que le {général s' embarque rait aussitôt pour 
sou pays natal. Cortez les remercia de leurs présents, et leur 



(i)Selon Concz.ii eut des nouvelles de cetlealTaire àCholula 
mais il la tint Ei^crtlc pour ne pas décourager ses soldais. Ces 
pour cela sonsdouln que les historiens disent qu'il était à Mexict 
quand il apprit ret ëvëtiemeol. ((■'laf/'ge/v.'} 

(2) La cliarge ordinaire d'un Mexicain ëlait d'environ cinquaDti 
livres d'Espagne , ou huit cents onces, de sorte que la sommi 
enlilire, vu le nombre des Espagnols, devait monter h trois mil 
lion» de sequins. 



I 



CRBOHOLOGTE BISTOnrÇïTE 

déclara qu'il ne pouvait se retirer avant d'uvoiv ru uni' eni 
treviie avec le roi de Mexico; mais qii'iilors si ce piinca 
n'apfirouTait pas un plus long séjour daiis ses Étiis , il 
les quittei-ait sur-le-cliamp- Il congi^dia les nmbqssadeursi , et 
continua sa route par Amatfuémlctm (i), dont la popula- 
tion , y compris Ips hanieaiti voisins, s'élevait à deux mille 
âmes. De là il se rendit à Tlalmanalco , ville située à neuf 
milles de dislanre de l'autre. Il y fut biBn accueilli de plu- 
sieurs ciiets de celte province, qui lut présentèrent de l'orei 
des escbres, et se plaignirent de l'oppression où les tenaient 
Montézuina et ses ministres. 

En qui [tant Tlalmanalco. Coi t(>z se dirigea vers A/olzùico. 
ville qui selère sur le bord méridional' du lac ClialcQ, où il 
reçut la visite du roi de Texeuco, neveu de celui de Mexico, 
qui chercha encore ^ le détourner de son projet. De là , il 
marcFia vers Cuillalaiac, ville située dans une île du lac , et 
qui communiquait à la lerie par dcun chaussées de deqx 
milles de longueur. Il rencontra , sur la route de Iztapala- 
pan, les deux princes de Teïcuco. IxULcochiil et Coana- 
colzin , son frère , qui l'attendaient avec beaucoup de troupes 
pour le conduire à fa cour de Trzcuco. Il accepU leur invi- 
talioii, et entra dans celle vîlk qui était la plus grand* 
et la plus peuplée du pays d'Analiuac (z). Il entra ensuiw i 
Jztapalnpan , grande et belle ville, bâtieà rexliéiniléd'ime 
presqu'île formée au midi par le kc de Cbalco, et an noril 
par celui de Tezcuco. Celte ville renfermait enviion doute i 
quinze mille habitants (3V Elle e'tait gouvernée parle prince 
ùticlahuûfzin , frère de Monléiiima , et liéi itier piésompitf 
de la cDuionne de Mexico. Cortcï fut accueilli par ce prince 
et par son fréce Mailalzincalzin , seigneur de la ville de 
Cojohuavan , comme il l'avait élé partout ailleui'S. La roaR 
de cette dernière ville à la petite île de Mexico était pavée 



(.) Solis confond cette villeaveccelle d'.^^/o/i/o™. lila |il»ce sur 
;s borda d'un lac, landis «qu'elle en est éloignée de donze raîHes, 
■ -u'nlte est siiuée sur la jienle d'u ■* ~' — 



les Espagnols Méeainèca , est la pHirtc de 7a célfebre 
... ..„.. -i- laCr.'ix.{(lai'i^ro. lib. VIII, sccl.Sl,) 



fiomm p... „, 

religieuse Jtannr Api< 

(o) Le nombre des .„»,™„ 
Hatiella. Coallichanti jtUaea, 
qu'on les prenait p( 
quarante mille, (tli 



lavigt/tu, uu, T III, ïH:i;i,,r 11/ 

inprïs celles des villes d£ 

i^w.. Etdicnl tellement rsproclices, 

. — Jourgs de Tcîcuco, élail de cent 

j™. nv.VIir, seci.53.) 

rf/^^fbfl. Clatig^ro dit douze mille riialsong. 



l'espace de nept milles ; etk e'iait coupt'ti de plusieurs cana 
servant de camniniiicnLion entre les deux lacs, et siu- 1 
quels il y avait tien pontK'levvi. 

Corlex passd \tar MegeciaUzinco , d'où l'on apet^oit les. 
v'iWe.i de Colkiiacan , de HuitzUopocho , ila Cojohuacan et . 
de Mixcoac, loutes situées sui' tes bordi; du lac, et arrivât 
dans un endroit noinnié Xgloo , à l'embranchement de deux 
chemins . cl célèbre dans l'histoire du Mexinue pour aroir 
été le camp de l'a r in ée espagnole , lops du ïiiegu de M«xicai 
11 s'y airêta une Iteure . pour rPcevoir plus de mHle nobl« 
mexicains, aprcs qpioi il fît son entrée dam la capitale, 1« 
8 novembre i3i<), -sept mois après son acrirée dans le pays 
d'^Laliuar. 

MoDtézuma l'accueillit de la manière lai plus' distingués , 
et le conduiMt dons un palais assez vaste pour loujer 1^ Et* n 
pacnols et leurs alliés . dont le notnbre , compris les femnwlt 
et les domestiques , était de plus de sept mille ( i ). 

A la première entrevue t\ae Montéiuma eut avec Gortez . il 
lui offrit un grand, nombre d'objiets cueieux en or, en argent 
et en plumes , et plus de cimj raille vêtements. Il en envoya 
(également au\ officiers e1 aux soldats. Corlez . à hon tour, 
rendit «i visile à Mooiéxmna , c)ui le traita de la munière la *; 
plus a/&ctueasc , et lui .-iceorda l'enli-ée ^ns tous ses pala|i 
^dans le grand temple, etc. 

Mexico s'élevait dans une île du lac ^ Tezcnoo , m cjuinM 
milles ri l'ouest de la ville de te nom , et à ({uatre niillei 1 
)'est de celle de TIacopan. Elle cominttnlquuit au eonbnant 
par trois cliaus.tées revêtues de pierre^. Celle de TIacopan , i { 
l'ouest, (=tait (le deux millfsdeloncueur: celle de Têpéf(tr.aa\ ^ 
au nord, de trois milles;: celle de IsCa/ifilfpan , au injdi , ds 
sept milles. Toutes les trws étnient assez latges . pour qiM 
dix raviiliers pussent y p.-isser de front. Il existait un autn . 
cliemin pliis étroit. iiaïlesdeu\aquéducsdeC1japoltépec. La 
circonférence de ta ville, non compi'in les faubourgs, était cle 
plus de dix milles , el le nombre des maison» ne pouvait , 
être moindie de soixante mille i^n). 



(i). Diaz . cip. 84, m . 86 et 87. — De SoIm, lili. lil , cap, 9 

«10. -cia^igéco, iih.-vm. ' 

(3] CoJ'Iez dit ( Cûr/a 4e Klecion ) que cstto ville était ausri 
grande queSévtlIe et Cordova. Selon Hcri>ére, elle était deys l'aia . 
plus graude c| 



HÏ^orquéin. 



appuyant 



rl'a, 



i de Sagahun el fies nu- 



'i66 CHBoiracofiiB mistoHique 

Corlez , ébloui des richesses de Mont^mma , rorin.i le des- 
sein di; s'en emparer. Il obiiiit d'abord d'une sentinelle la 
coiina)s.sance de l'endroit où étaient cachés les trésors du feu 
roij maïs la po;)iessian de ve trésor ue lui sulîlisait pas : it 
convoitait tous ceun de Montezuma. Jusque-là il n'avait rien 
laissé tran.tpii er de la ni al heu relise affaire de Véra-Crui : il 
en parla à Mexico . pour la première fois, à ses principaux 
officiera , et il se rendit avec eun et l'interprète Marins , au 
palais da roi , après eti aroir demandé néanmoins la per- 
mission. Ce monarque les reçut avec bonté : il pré.senla en 
gage d'amitié, à Correz, une de ses filles, et à ses officiers 
le» filles de quelques seignears mexicains. Cortex fut inter- 
dit de ce procédé : il hésita un instant. Enfin il reprocha 
vivement au loi d'avoir excilé les hostilités qui avaient eu 
lieu contre Véra-Cniji , et d'être catLse de la mort de Juan 
Escalante et des autres officiers de cetie garnison. 

Monlézuina, pour lui prouver sou innocence et sa sincé- 
rité, fit partir sTii-le-champ deux personnes de sa cour pour 
Naulitlan, avec ordre d'amener Quauhpopoca e ' 



r.' 



chefs 
pagi 

Cortez 
que le 
jusqu'au re 
indigné de 
l'enlever de force 
tézuma, frappé de 1' 
ces paroles , deman 

le danger dont il se voyait menacé, il se soumit et consentit 
k être transporté , avec les nobles qui l'entouraient , au quar- 
tier des Espagnols. Il y avait alors huit jours que Cortex 
était arrivé à Mexico. 

Le roi était détenu depuis quinze jours, lorsque les deut 
messagers arrivèi-ent accompagnés de Quauhpopoca, du fils 
de ce seigneur et de quinze autres nobles accusés d'être com- 
plices de la mort d'Escalante. Corlez les interrogea, les roe- 



t pris part à l'attaque dirigée contre les Es- 

contenla point de cette mesure. Il demanda 
lui-même se remît en otage entre ses mains, 
de ses envoyés ; et comme le roi paraissait 
proposition, un officier espagnol s'offrit ponr 
le tuer s'il fesait résistance. Moft- 
ce avec lequid cet officier prononça 
ripa ce qu'il disait : et pour e'vitër 



affirme que Mexico contenait cen 
ion exagérée , en y comprenant ini 
faubourgs. Selon Gomara, Herréra et Clavigéro , il n'y av 
moïlié de ce nombre de maisons. Le doclenr Roherlson ne prôtt 
la population qu'a soivanle mille , ce qui la mellralt ai ' 
de celle de Choluta , Xochomilco et Iztapalapan. 



l'iveu qu'ils 



aaca de la torture, obtinr l'aveu qu'ils n'avaient lieu fait que 
par l'ordre du roi, et les condamna à être brûlés vifs, comme 
couft^bles de trahison. Il se rendit ensuite près de Monle- 
zuma , et aptes lui avoir reprocbé de nouveau la mort de» 
Espagnols , il ordonna à un de ses soldats de le mettre aut 
fers. Il fit enlever une quantité considérable d'arcs et de 
flèclies , dont le peuule aurait pu s'emparer , et en iit élever 
un bilclier sur lequel Quauhpopoca et ses compagnons furent 
brûte's , en présence d'une foule d'Indiens qui croyaient que 
leur supplice avait été ordonné par le roi (i). 

Coitez se rendit maître du roi d'Aeolliuacan , de celui de 
Tlacopan , àes seigneurs d'Jziapalapan et de Cojohiiacan , 
frères de Monlézmna , et de Inquauluzin . seigneur de Tla- 
lelolco, et grand-prêtre de Mexico; et fesant croire à Mon-i 
téxuma que le roi d'Espagne était descendu du dieu et roi 

Sueizalcoall, il l'engagea à se soumetU-e, ainsi que ses 
es, à son autorité. Il dressa acte de leur soumission, 
esigea, en giigede leur fidélité, un tribut en or et en argent,' 
Montézumn lui abandonna le trésor de son frère Âxajacail'^ 

a ai servit à Cortex pour payer les dé|)en ses qu'il avait faites*" 
ans l'île de Cuba, pour récompenser ses officiers et ses . 
dais , et fournir à de nouvelles dépenses (^a). 

Les nobles ne tardèrenl pas à faiie éclater leur méconten-f ] 
tement contie Cortez, et les prêtres persuadèrent à Monté^^ 
zuma, que si les Espagnols ne quittaient pas le pnjs , leff'J 
dieux, dans leur colère, retireraient leur protection autT] 
Mexicains , et leur refuseraient la pluie nécessaire aux fruits'l 
de/la terre. Le prince , frappé de ces prédictions , pria Corte»'« 
de partir . et s'engagea à lui fournir tous les matériaux donf' D 
it aurait besoin pour construire des vaisseaux. Huit jour^] 
après , Montéïuma envoya cbercber le général , pour laï ] 
annoncer l'arrivée , dans le port de CItalchiukcuean , ài)\ 
dix-huit navires semblables à reui que les Espagnols avaient J 
détruits , et pour l'engager à s'embarquer avec ses troupes; ' 



lire qu'ils ne furent pas jeté 
!zdil lui-même qu'il les lit h 



(r) Solischercbebfxit 
dans les flammes; mais Corlezdit lui-même qu'il les lit brdlelr j 
vifs. {tW/fl rf^Ti/flc/on.) — Hen-éra, dec. U.Iiv. Vlil, cbap. 9.«f 

(a) niaz l'évalue à 600,000 écus en or , outre l'ar- ■ ' ' 

neinenis, le cinquième destiné au roi d'Espagne 
abjeta d'oi* artistcment travaillés pour plus de 100,000 ducals.- 
Herréru, dw,. Il, llv. VIII, ch. 1, et liv^ IX, ch.5.— Dias, . 



-faeSolis. liv.IV, 



ch. 1 



,4,5. 



Coriex crut d'abord que c'étaient les commissaires igu'il avait 
envoyés l'année pivcedcme en Espagne; mais il apprît bien' 
tôt, par une lettre de Gonzale de Sandoval, gouverneur de 
Ve'i'a-Oui. que celte flolte avait été expédiée par les ordret 
de Vérèque deBurgos, pré.sident des Indes. PanfiloNarvaei, 

ri commaniUit celle Âolte , était autorii^é à chasser Corte^ 
pays, et méi>ie<l le tu«T, parce qu'il n'avait rendu ancnO 
compte au f^uniitiement , iti de .son voyage, ni du paj4l 
qu'il avait découler! . 

Celte expédition consistait en ooge navires et sept brigaO'* 
tins, ayant à bifid liiiit cenis liommes d'infanierie,qaalfe^ 
vingl-ciuq de cavalerie, plus de cinq cents marins, iJonzt^ 
pièces d'artillerie, avec une grande quantité de munitinnsi 
Le commandant débarqua «c^ troupes Mir la côle de Cbem* 
poalLa, et prit ses quartiers dans cette ville, où il fnt reçii 
cooime l'ami dp Cortez. Celui-ci, sans perdre de temps , enM 
en correspondance avec lui , et employa tons les moyens, 
pour le mettre-dans iHW intérêts. Il cacha eu int>me temps 'ft 
Monlézuma le danger de sa position , en 'lui fesant aecroirt 
que c'était un renfort qu'on lui envoyait île l'tledeCuba. 

Narvaex ne voulut entendre it aucune proposition d'ac' 
l'ommodement , et se ménagea des inielligences seci-ètes aiH 
près de BtontéaMMia , qui lui avait envoyé de ridies présents ». 
et avait donné ordre de le traiter comme ami de CorteiJ 
Narvaez déput» , en Hi^me temps , ti'ois personnes A ViltA' 
Ricii , pour sommer Sa-iidoval de le recomiallre ; mais celai-rf 
arrêta les envoyés , ei les livra à son général , qui se voyait, 
iiinsi dans la nécessité du faii* la g'»ene h ses compatriotefi 
Monlécuma lut ofTritdes troupes; mais Cortez, crai(;nanb Iqi 
Mexicains, demanda au sénat de TIascala quatre mille gnei^ 
riei's pour l'aocompagnei' , et envoya un de ses soldats, nomni4 
Tobilla, à Chinrfntia , pour Taire prendre les armes ft denà 
mille hommes de cette nation bellt^euse. Il leur demandjt 
aussi Irois cents de lenrslongues piques , pour être emplo^M 
contrela cavalerie de Piarvaez. Cortei laissa à Mexico cent qaa- 
rantesuldatï(i], sous les ordi es de Pedro Alvarado; et Monté» 



(i) Gomara dii mille honintes el quatre-vingts chcvaUi. Selon 
Diaz, le nombre ëtait de quaire->iugl-tvois seulement. Dai^ 
les pi'emièi'es ëditions des letli-es de Coi-Iez , le nombre eill 
porté à cent quarante; d^ns les dernitres, ^ cinq cents. (^ 

Piféro.) 



zuma lui ayant fourni des provisions ci 
ter leii baguées , ilpai-tii de Mexico, au 
i'530, avec soixanic-dix Espa^uots i 
pay^qui voularpnt l'accompagner ui 
passa par Cliolula , où il reiicontrii le 
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«s Lommes pourpor- 
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quelqiie.>j nobles da I 
pnrtie de l>i route. U ^ 

npitaine Velasqupz, 



3UÎ Tevenait de Coalzacualco , où il i-tait allé ,i la recbeiche 1 
'une rade plus commode pour les navires qu'il fesait cous- J 
truire. Il y trouva des virres en¥oy<!s par le sénat de. TUs- ' 
cala; i|i:iis les quatre mille guerriers qu'il avait demanda- 
n'y étaient pas. Le soldat Tobilla liii ainena !et trois cents I 
piques de ChinanUa; et à Tapanacuitia , villaf-e situé à Iti J 
uûtauce de trente milles de cetie \-ille. il' fut joint par )À ] 
fameux capilaine Sandov.il, avec soixante hommes de U f 
garnÎMin' de la Véra-Cruz. Coitez lit lUire de nouvelles pro> j 
positions A Narvaez, qui i-efusa de les entendre. Alors u se J 
(lAûdaà l'itltaquer. et profitant d'une nuit orageuse, il p& | 
nétra dans Clianipoalla, le 27 mai , avec deux centcinquauti'l 
borâmes armés de piques ■ de sabres et t!c poignards Saunai 
doval . à l.i lÉtti de ses soixante soldats , parvint jusque da:^' 1 
l'intérieur du temple, malgré une grHe de flèches et âë ] 
b;ille<, attaqua le sanctuaire on Nitrvaei s'était fortifié, 
s'empara de sa personne. Au lever de l'aurore, deux milw J 
hommes de (^binantla arrivèrent pour être lémoiiis de cett^-l 
vîcloii'e, qui coûta la vie à qmilre soldats de Cortez et aj 
quinze hommes de Karvaez. Il y eut beaucoup de blessés d 
part et d'autre (0- 

Cortei, se trouvant maître de dix-huit navires et de prt 
de deux mille Espagnols , d'une centaine de ehevâus et d ■•■• 
grande quintilede munitions, méditait de'nouvcltese 
ditious le long des côtes du golfe du Mexique, quand H I 
reçut des nouvelles qui l'obligèrent à retourner à la capitale;' '3 
Le roi , les nobles et les piètres s'étaient assembles danllC I 
le palais pour célébrer la plus grande f(;tc de l'année. W,] 
capitaine Alvarado. craignant probablement quHque Irahlif 
son , les avait attaqués vers la fin de leur danse , et avait' 
acre presque toute la noblesse mexicaine (3). Il perdit^ 



(i) Herrér«, decad. Il, lib. IX, cap. 18, 19, ao et ai, et lib. SJ\ 
:ap. 1, 2et 3. — UeSoliB.lib. IV, cap. (J, 7,8,9 el lu— 
«p. 110-iW. - Clavigëro, liv. IX, sccl. 14. 

{t) Selon Guinara, sis cents nobles assistèrent il cette fSlc. 

abistoriens disent qu'ds étaicui plus de mille- LusCasuE eNJ 



^ fuontcr 11 
IX. 



mbre à deux 



aille; 



s: 



CBBOirObOCU BI^TQpiqiIE 

dans cette affajce sept de ses soldais. Le peuple, funeus, sg 
itoiileva , bi'ûl^ \es Dorque:) construites par Corlez , et eùf 
l'goigé tous les Espi^gnpls , sans l'iiuervenlion du loi (|ui le* 
Nauva du fer de ses sy^e^s pour les laisser périr par la famine, 
Corlez , ajant laissé une cealaine d'Iiomineii à VillM-ltica , «9 
mit eu «larel^e et arriva à Tlascala , le 17 juillet, où il (ut 
hîeii i-e^u d^as 1,e palais du prince Maiiscaizin. Il j paiisf, 
une revue dje ses troupes , qui consistaient en treize cen(| 
f<(iita,ssia^, quatre vingt-seize cavaliers, et plu^ de deux uiillf 
liommes Tlascalaus fournis par la r(.'publique(i). Le a^ji'ili 
il entra sans obstacle dans Mexico, dont les rues élftiea| 

Eresque diisertes. Son uruie'e luontqit alors à neuf ui^llif 
Dinines, Cortez , par ses mauvais traitements, souleva I4 
^opulatiou entière contre lui , et se vit attaqué , dès le len^ 
leuiaiu de son arrivée, par tous les UabitanU. Il courut le$ 
plus grands dangers , et eut huit liomines de tués et OA 
^rand nombre de blesst^. 

Le 36 , l'action recommença, et dura presque loutlejourt 
Les ti'oupes mexicaines, commandées par Cuiilahnalaia, 
if-çre du roi , laissèrent les rues couvertes de morts. LesEf-r 

Ïagnols s'éiant retirés dans leurs quartiers avec cinquanlfl 
lessés, les Mexicains donnèrent un assaut général, daa^ 
kqupl le roi reçut plusieurs blessures en cherchant à calmer 
kur, fureur. L^ uS, Cortez fit de vains efforts pour s'empa- 
rer du ppnt du pi;euiier canal. Cet échec rauime le couragi) 
des Mexicains , el cinq cents nobles se forlifietit dans la par- 
tie supérieure du grand temple , d'où ils font pleuvoir une 
grâle de pierres et de flèches sur les Espagnols , que le penpli; 
alLique eu même temps dans les rues. Corlez envoie un.cq- 
pilaine avec une centaine d'hommes , ppur déloger les nobln 
de leur potitiun ; m lis ils sont repoussés dans U'oisattaquei 
suc(;essives. Il fait aloi-s cerner le temple p:ir des Espagnol* 
et par «les Tlascalaus, monte les degrés avec quelques bonv 
mes déterminés,, arrive au faîte de l'édifice, et après unfi . 
l^ttti épouvanifible de trois heures , il passe le plus gra&fl 
Boutbrqdes noUet au fil de t'éi^ée. Le reste se précipite di^ 
haut du temple dans la rue , uù , mùlés au peuple, ils se font 
tous luer jusqu'au dernier. Après ce combat , Cortez met le 
ïeu au temple, et se retire dans ses quartiers avec une perle 



(1) Suiv:ant CUvigéro, Corlez dit (Caria i/e relacioa) qu'il le 
iruuvaàïiaâcalliita^avcctout saumoude cl itni.Briill^iie, ni^Sr. 
Uui à soixante-dix cavaliers e) cifi^ c^nt^ (iU4^>j|iu^ 



de qnarante-sit Ë^^agnols tués , tous lés autres ^tanl bles- 
sés ([). Dans la nuit, il réduisit en rendrez trois cents mail, 
sons d'une des principales rues. Le lendemain , il s'empara ' 
de ({ualrff ponu, et les jours suivants, de trois autres. Toate^ 
fois il songeait i la retraite et s'occupait à combler les fossA ' 
pour la faciliter, loisque les Mexicains detnandèrem à ca|ri- 
luler, sôUs la cotidition qu'on leur rehdfail leur grandi 

Srètrc , qtai avait été fait prisonnier à la prise du teinpIîL 
3r»ï y consentit, mais les hostilités n'en recommencèrent 
jMs inoins aussi vivement que jamais. Les Meiticains repri-f- i 
Vent les ponts , qu'il fallul leur enlever de noareau. 

Sur ces entrefaiies, Montézuma mourut de Sts blessurey, 
dans la cintJuante-qUatrii^me anni^ de son âge , le 3i> juin 1 
i5ao , et dans la dii-liuitiéme de son règne, après avoir été I 
sept mois prisonnier des Espagnols (ij. 

Les Mexicains ayant i-enouvel^ leur atlaqoe avec une 
giKOr extraordinaire , Corlcî se de'termina enfin à eflfectuet ] 
sa retraite. 11 la commença le i". juillet à la faveur de h 1 
ilttTl ; ftiais it peine eut-il franchi lé premier fossé, que le». | 
Mexicains coururent auK armes et assaillirent les Espagnâ^ I 
et tous côtés. Il en périt quatre cent cinquante dans cetfe 1 
nuit(â^, et plus de quatiemilleauxilian^s, parmi lesquels ilb- 
trouvaient tous les Uiolulans, Cortei perdit aussi quarante' 
six chepaux , toutes ses richesses et ses papiefs. Le reste dk I 
l'arme'e, accabla de faim et de fatiguB , et ayant beaucouptfc 1 
blessiis , continua na marche par la ville de Tlacopan et cellfe- 1 

(i) Solis dit que Coriez courut le plus grand danger; qiue deiik I 
Meïicains vinrent se jelcr a ses eenous sous prdlexle d'iruplorqr I 
sn cli!meuce ; Riais avec lu dessein de se précipiter avec lui dir i 
haut du leniple. Clavigëi-o observe que cette ciiconstance ioi--^ 
probable ne se trouve pas dans les anciens historiens ; que lé». I 
balustrades en fer auxquelFes il s'accrocïa n'clislatenl pas chea ." 
les Mexicains. J 

(i) Suivant Coriez et Gomara , il mourut des suites de la blés- I 



t.?r. 



3 lancée contre lui avait faite ■ la tiu. Sulb ' 



dit qu il n'avait pas voulu la fail . 

Pi. Diaz prétend qu'il se laissa mourir de faim 

3UB sa blessure n'était pas mortelle; mais qu'il , . 

Duleur.SagahuD et autres historiens du Mexique apprirent qu'il I 
fut tué par les Mexicains ; et l'un d'eux raconte qu il fut peroA j 
d'an dard , dont ils se servaient pour attraper les anguilles. j 

(5) yecit IriiU f despB<iada , ainsi nouimée par les hiïtuiieill J 
uoU. 
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de tlascala , et fut continueltement iilircelé par les troupei 
mexicain es. 

Près Oe la ville A'ptompan, dans la vallée de Tonan , les 
Espagnole l'ËDContièi-ent une ai-mêe qu'ils pi'^sumèrent forte 
de deux cent mille lioiumes. Ils se cmrent perdue; mais, 
eni'ouragts par Corlez , ils engagèrent un combat qui ilura 
quatre ]ieure>i, et dans lequel ils auraient lous succombé, 
sans la liritvoure de leur général , qui se Ci |our, â ti^vors les 
lignes iiidiennL's, jusqu'au cheS Cihitacalsin , qu'il lua , et 
dont il enleva IVtendard. Les Tlascalans se bjtliient en 
braves . et presque t«us périrent. Plusieurs Espnfjuttls furent 
lue» et la plupart .blessés ( i ). 

Le Jour suivant (8 juillet), ils continuèrent leur marche sut 
TlaHcala, au nombre de quatre cent qi>aran(e. et Arrivèrent 
àld villede//^r(i7W/(>flnt2),sur le teiriloirede Tlascala. Ds 
s'y i'e|)osèr«nt tiois jours -, apri's quoi . ils se leudirent i la 
capitale, qui e'tai ta quinze milles de distance et où ils biMnt 
bien reçus. 

Les soldats n'ayant plus ni armrs ni cliev^ux . et ne pou- 
vant ôutdier la désjstreuse nuit du i"^^. juillet, (lemaodërent 
à retourner à la Véia-Cruz. M ^is t ortcj , toujours occupé des 
moyPD.s d'eflfriuer la couquûte du Mexique, leur persuadt 
d attendre le résultat d<: la guerre qu'il allait faire aui set' 
gneurs de la province de Tcpéj-icnc . qui était limitroplie.de< 
celle de lluscata. Ceux-ti s'ét lient d'abord décldrés en faveur 
de Cortez , à l'époque de l'affoire de ClioIuU ; mais ik -X* 
naient depuis peu de reconnaîiie la souveraineté du Mexique; 
et s'étiint rendus m.iîtres du chemin de Véra-Cruz a Tlascalà, 
ils avaient tué quelques E'îpagnots qui allaient de cette pre- 
mière ville à Mexico. Xicoiencatl contribua beaucoup à dé- 
terminer Cortez à faire cette expédition. Il leva pour son ser- 
vice une armée de cinquante mille hommes (H). 

Le général espagnol marcha contre Hacaiépec j ville deilfc 



(i) lierréra dit que vingl-milie Indiens furent tués , ce qut^ 
rait exagéré. ''ojtjDîhz, cap. 194,1^0 — fîerrëra, decad.ll,!îh:l^ 
cap. 8.9, 10, II, 13 et lâ. — Solis, lib. IV, cap. 17,18, ï^ et 
ao.— Clavigéi-o, lib. IX. ■!■ 

(2) Cortei et Herréra ont écrit Gaalipan; Bémol Diai, Catlt»' 
par, et Solis , Gaalipor. 

(5) La nombre dcsfjuerriers deHuciozinco et deCholuIaqliiM 
rcunircnl à Tzimponisinco, ville de la république, s'éleva, ditvi^ 
> cent cinquante mille. .-,.,.j,--i .*. 
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confédération des Topejacans , avec quatre cent Tîngt Espa*^ 
gnolNCt siï mille archers Tlascalaiis(i). L'ennemi leur ayant 
dresse une nmliuscade . il s'etisnivit un combat opiniâtre^ 
dont les Espagnols «i^rtirent victorieux (3). Corlez s'avançs 1 
ensuite contre AcatziMo, viHe sitaée à dii milles de cellff 1 
de Zacalcpec , et dans laquelle il entra après un combat noiï \ 
moins ruce que le précédent. Après avoir réduit en cendres: m 
ptusieur-' bourgades voisines , il prit la direction de la capl^ I 
taie de Ti'pé/aïai: , qui lui ouvrit ses portes sans résistance. ] 
Il condamna A la servitude un grand nombi« d'Iiabilants dS | 
In province, les marqua avec un fer chaud, et en ayant ré-* ' 
serve un cinquii^me pour le roi d'Espagne, il répartit !e*'-l 
autres entre les Espagnols et leurs alliés , suivant la coutume | 
barbare de cetie époque. Il fortifia ensuite cette ville, " 
donna le nom de Ségitra délia Frontêra (3) , et y laissa 
garnison quelques soldats espagnols pour protéger le passage 1 
à la Véra-Cruz. Ce fut U le second établissement que les fo* j 
pagpols formèrent au Mexique (4.). ' 1 

A la distance de quatre mdies au sud , se trouvait la ville 1 
de Çuaahr/uéchoUan (5), on le nouveau roi du Mesique;-^ 
Cuitlakuatsin , avait envoyé une armée de trente mille ] 
hommes pour s'opposer au passage des Espagnols. Le chef I 
delà place, quoique entouré de ces troupes, n'en envoy* i 
pas moins sa soumission à Cortez , et réunit ensuite ses forcet^l 
aux siennes poiu- prendre la ville , aussi bien fortifiée par U j 
natui-e que par l'art. Les Castillans étaient alors réduits à | 



(i) Diaz dit quatre mille. 

W Plusieurs historien.'; rapportent que la nuit qui suivit 
taille de Zacaldpec , les alliés des Espagnols Grent un ^ani 
de chair liumaiiic, râlie sur des broches de bois oubouill 
ciiiquanlc mille chaudrons. Toutefois, ni Cortez, ni Diaz,n« 
liarlenl de ce souper , que Clavtgéro regarde comme une fable. 

(3) Elle ne conserva ce nom que peu de temps. Elle reprit 1 
celui de Tepèjacae ou Tèpèaca , reçut , en iSjS , le titre et 1b^ I 
privil^es d'une ville espagnole, et fut comprise dans le mar- I 
quisat donné k Cortez. {Claeîgéro, liv. IX, sect. 57.) 

(4) Cortez, Caria de relacian, dt la tilta Segara de la Fronttrt 
eita itueea-Espalia , â 3o de octubre i5ao, — IMaî,, ch. lao.— t 
rcra, dec. n, lib.X, cap. 14, i5 cl i6. - De Solis, liv. 

(5) Nommée pnr les Espagnols, Caaquéchula aa Haacsch 
Elle renfermait alors de cinq à six mille làmilles, et ne forme] 
actudlement qu'un villnge. 



trais tents combaitants ; mais ils comptaient plus de cent 
mille alliés. Lorsque Coitei y entra , les Labitanb, qui les 
prfmiecs avnient commencé l'altaque, lui amenèrenl qua- 
rante officiers mexicaîds qu'ils avaient faits prisonnierK. Les 
autres se dérenduent dans la principale maison de laiville , 

iusqu'à la dernière eitrémité , et furent tous passés au lîl de 
'êpÉe. Les vainqueurs poursuîvii«nt l'ennemi , piUèi'ent son 
camp, et rerinrent dans la ville cliargés de butin. 

Après avoir séjourné tioîs jours dans cetle ville , Cortes 
marcha contre Izlotan (i), qui en était éloignée d'environ 
dis milles , et s'en empara api es une légère résistance. Son 
armée était alors forte de cent cinquante mille liommcs. Ces 
succès déicrminèrent un grand nombre de rilles à ouvrir 
leurs portes aui Espagnols. Les liabitants de celte de Xalat- 
zinco, qui s'élevait près du cliemin de Véra-Craz , fin«nt 
vaincus par Sandoval. Ceux de Ti'cainacitalco , ville consi- 
dérable du Popolocnnnes , se soumirent après une vigourtUM 
résistance , et deux mille d'entre eux furent faits esclaves. Le 
oiyitaitit Salcédo , envoyé contre Tochti^pec, grande ville 
sur la rivière de Papalnapan , et où il y nvait une garnison 
mexicaine, fut tué avec quntre-vingts des siens. Sa mort fut 
vengée ; car ia ville lointrâ peu après au pouvoir de queltjuH 
cavaliers espagnols et de deux mille alliés, aux ordrAi dti 
capitaines Ordaz et Âviia, Coitei profita aloi-s du renfort 
d'un autre parti envoyé à Tiarvaex par le gnuvei-neiir im 
Cuba, ainsi que de la Jamaïque, pour l'expédition de Pa- 

A cette époque , le mal vénérien (2] et la petite-vérole", 
apportée au Mexique par un esclave maure de Narvae», y 
exercèient de terribles ravages. Les premières victimes de ce 
fléau furent le prince Cuitlabuatiin , qui mourut vivemenï 
regretté des Mexicains, et le prince Maxixcaizin j qui le fut 
également des Tlascalans et des Espagnols. Cortez ayant laissa 
une garnison de vingt hommes dans Tépéjacac , sous le com- 
maodement de Francisco île Orvzco, partit pour TIascala. 
Il expédia eu même temps, pour l'Espagne, le capitaine 



(i) Cette ville, appe'êe tzcucin.par Cortfcï, et Izucar.parla 
Espagnols, elait hal>)lée par trois ou quatre mille familles. 

(1) Il est plus que prouable que la maladie \ënëi'IeDDe ét»H 
connue en Europe long-l cm ps avant In découverte de l'Am^riquei 
(Voyez la note qui se trouve k la fin de la Iradaction deaLMÏrA 
Américaines de Carli ; et Clavlgéro, dinenacioit IX. ) 
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Ordea, pour fïiie â l'empereur Lliarles-Quint le récit de » 
Ojtiîiations au Mexique , et envoya le capitaine Âvila à l'île 1 
dUiipantola , poui' solliciter de» secours qui le missent en 
eut de continuer ses conquÈles ( i)- 

Deux cent mille Indiens sortirent de Tlascala , pour allac 
aurdevant de Cortei. Arrive dans cette ville , il ordonna U i 
construction d'un*; Hatiille destinée à naviguer sur les lacs db 1 
Uexico. Il y Qt la rnvue de sou arrne'e, qui se composait ito' 1 
cinq cent cinquante Lomines de pied, de quarante cavalier^ J 
de neuf pièces de canon , et d'une multitude iunombrabll; ] 
d'auxiliaires (a), Quatie cbefs tlascalaus passèrent al 
revue les forces de la république , qui s'élevaient à quarante 
mille combattants armés d'épees. Cortei, ayant arri^té le plan 
de la conquête du Mexique, se mit en marche te aS cM* | 
ceuibre iS^o, et, le dernier jour de cette année', entra dai 
Tezcuco, capitale du royaume tX Acolhuacnn. Trois joutf, J 
aiprès, il conclut une allianceavec les seigneurs des troi '"' " 
voisines de Hiiexotla , de Coallichan et à!Ateni)o. 

Pour se venger des habitants d'Iztapalapan , dont le chafj 
Cuîtlahuaizin avait été cause du. désastre du t". juillet, S'.j 
laissa à Tezcuco une uarnison de trois cents Espagnols <V'a 
d'un grand nombre d auxiliaires , aux ordres de SandovaT^ J 
et marcha contre Iztapalapaa avec deux cents Castillai 
plus de trois mille TIascalans, et plusieurs nobles Tezc 
can£. Ils y entrèrent presque sans obstacle. Les Tlascalairi 
mirent le feu aux maisons pendant la nuitj mais 
aperçus que l'eau des canaux se débordait et se réj 
dans la ville, ils se retirèrent en toute hâte, avant , 
fût entièrement inondée. Deux Espagnols furent lues et plu^cj 
ùeurs blessés. Suivant Cortex , il y eut six mille tiommes àft^m 
tais. Cette victoire lui procura ralliiinco des b.ibitants dil'l 
CUalco (3) , dont les nobles lui oltiiient un présent en or dÉ f 



.«l à plus 
nmesJeTe 



de cinquante'! 



(Û Clavigëro, liy. IX , «cl. 33. 

(a) Les Triisciitaiis disciplinés nior 
raille. Il y avait en outre vingt inillt: 
rante mille deChalco. Lenoinurede ( 
sidëiablemetil grossi sur jaroule. 

(3) Vill<; ciuisidà-able, située sur les borda d'ui 
douce. Solij dit qu'elle clail voisine de celle d'Otompao , l>i«n' 
qu'elle en Idr sépurijcpar Tezcuco , el plusieui^ autres villes. Il 
I>rétçnd au^ti que les Etats de Cbalco el de Tlascala élaienl liinî- 
''à^ls^p^nÈmmginsséf^rés l'uu de l'autre par ub bois dC 
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la valeur lie i5o seqitins. La garnison mexicaine, forte de 
douze mille hoinines , fut totaleiiieni dispersée. 

Sandoval tiiarcha conlre Zoltfpec avtx deux cents Espa- 
gnols et quinze chevaux , et s'en empara. De là il iw lendil à 
TUseala , pour faii'e tran^portel' à Tezi^uco les inatétiaux ne'- 
cessaires à la construction de tieir.e brigantins (i). Il em- 
ploya à ce transport huit mille Tlascalans , deux mille à 
celui de» provijuons, et Ireate mille escortaient le convoi 
qui, .suivant Dias, occupait une étendue de >.ix milles ds 
longueur. Il fit païur en tnénie temps , pour l'île Espagnole, 

3uaU'e navires de l'expédition de Pvai vaez , pour en ramener 
es hommes , des chevaux et des munitious de guerre. 
Cortei , ajant donne lou-s les ordres n^cessaii'cs pour U 
construction des bngantius , partit au mois de uiars i52i , 
avec U'ois cent cinquante EspagntJs, vingt-cinq raraliers, 
sis pièces d'artilleiie et trente mille Tlascakns , pour aller 
attaquer la.ville A& Xalloean , qui s'élève au mîlieu.d'un lac. 
11 la prit et la livra au pillage. Le lendemain, ilenLrn dans la 
giandcct bille ville de QiwulUitlan , f{\i"\\ tiouva entière- 
ment abandonnée. De là il niarclia conlre Téiidjot^a ei Azca- 
pozaico, i!oiit il se rendit inaîtie sans coup férir, Arrivé 
près de Tlacopan , d'où il comptait faire porter fies pi'opo- 
silions d'accoininodeuicnt à la cour de Mexico , les habitants 
lui disputèrent l'entrée de celte ville avec leur intrépidité 
accDulumée. 11 fallut donc en forcer le passage. Pendant les 
siï jours qu'il y cesla, le» TIaiicalaiis et les TIacopans se Ji- 
vièrent )>lu»ieurs combats nieuririerK. Les Espagnols, a^atit 
clierdié à pénétrer par le chemin qui conduit aux fossés de 
Mexico , fuient attaqués de loule:i parts et foi'cé.s à la retraite, 
avec pei te de cinq hommes tués et de plu^iiems blexsés. Aprèj 
cet échec , Coi'tez retourna à Tezcuco. Deux jours après son 
arrivée dans cette ville, Sandoval en partit avec troi; cents 
ingtcavahei'setunparli noujbreux d'auxiliaires, 
; iVI/uaxii'pec , ville située 



e[ battit la garnison i 



j montagnes à quinze milles 



sud de Chalco. Il 



! longueur et par une partie du territoire de 

, otigEra. ) 

(i) Lr premier l'Ul consiruli par Marlino Lopet, soldat eapa- 

il et ingëuieiir. U fui lancd daus la rivière de ZnhuHpan. Lef 

uiïii't^Dt le- douze autres sur ce modèle à Tta^' 



fi.° 




SE tJUERIQlIE. 

iTipnra eusulle do Jacapichclu , ville likuc au !^t>iume.f 1 
d'ane montagne, el qui fut défendue avec acbariieineat, 1 
Celte défaite ne lit que ledoubici- l'audace de l'ennemi. U 1 
envoya vingt inillu Lommes, dans deux mille canots. nLt^ J 
quel- Clialco ; mais les li.-ibitants de cette ville , aidé- de ceui| J 
de HeuKotzinco et de Quauliquiicholbi) , les forcèrcut àJ^J 
retraite. Sdndoval y an iva après le combat. 

Le i5 avril iS^i , Coriei , ayant confiiiTi^âandoTnl le cot^f' 
mandement de Teicuco, en partît avec trois cents tinU.s^iiiu, 
espagnols, trente cavidiei'.f et i-inijt inilli; juNiliairei. Il 
marcha d'abord sur Tlalmanalco , ensuite .fui' Chin 
lutaean (i), et arriva A Ckaica, qui est siliiii dans les nipi^ 1 
tagnes, au sud de la vallée de Mesiio". Son armûese yrossil, I 
cLetuin fe<ant, de vin{;t mille nouveaux aUie!<. Il pi,it Sfi <l 
loatx [ia\ Huaxtépec , /auluéptc elXiii/it^pec,çt entrasanf ' J 
obstacle dans la ville de Quauhna/iunc [2) , capitîde de ]fi 1 
nation de Tlahuicaa , silure;, trente uTiUe,s au sud de Mexico, A 
Il n'en fut pas de même de Xochimilco (3), sur les bord.s ^ I 
lac de Chalco , à douze milles de la capitale, Ss« :liabitani^ J 
opposèrent une résistance vicoureuse ; le cheval de Cfii'ler,^ 1 
succomba à la ^lieue ; il fut lui-mâme blessé et faillit toiR-" 1 
ber au pouvoir de l'entiemi ; tous ses soldats et ses den^t prin- 
cipaux odiciers, Alvareula et Olid, furent égaleiiieuL bie.Ws. 
Les Mexicain.'i firent de vains eiTorts- pou)* reprendre cette 
vill« : ils furent repousses avecperte.de cinq ccolï bommef. 

Cortez visita dans le plas.grand détail tous les hts de la 
valWe de Mexico, et .se rendit coâuite à.Te^citco, où il'fjt 
creuser un canal d'un mille et demi de longueur, pour rcco- 
voiv les bri^antinSk Sur ces entrefaites, les troupes auxili.iires 
nu'il avait sous ses ordres s'accrurent considéiablement, et 



(1) Il J avait et il existe oRcore deux endroits de ce noi 
situe sur le tiord du lac de TézcMCO , près dn la presqu'île 
palapau., et appelé ïiiiiplemeut CàiaalhuacBa ; n l'aulre 
tiuuve dans les muntagnes aii sud de la vallée de Mexico 
iné Cliimathaataa CMco'; c'asl i Ce dornier que Cor lez se 

(a) Soinrade Caadnahaced , par Corlez , CoadaHaea , p.l: 
Qaailaiaca, pnr Solis. Elle prit ensuite le nom de Cuciaak 
l'ut une des treutc conce^siiius faites ii C(irt«z pur Clia 
{^Cletigéra, liv. X, secl.g.) 

aUot qui signifie InctliDS et champs de fleurs , a ca 
, otlanloi quon remarque dans le lac. 

X. 33 



rendli. 
■ Dînï, 



• 



jSb LlIlioDÔtbÔfE HrSTÔBIQUE 

Vioposêr des conditions ; mais ce fui snns succès. Deuxjoiirs 
apiés cette délàlte, il arriva àes toiirriers à Corten pour loi 
apprentie que 1m Meilinalchese , sVtant rënnis aux Cohni- 
ca<i pour détruire la ville de Qaaulmaliuac , nv.iient le des- 
sein de iV.-incliir les montagnes et de venir attaquer le camp. 
Le inpitaiiie Tapia innrellaA leur reikoLlre avec deux cents 
hommes de pied, dix clievanx et une division alliée, le» 
baliit ei les poursuivit jtuqu'Â la montngne sur laquelle 
s'élève la ville de Malinalco. Cette campagne de Tapîa dui 
dix JOUIS. Leleûdemainde son ratour aucamp, il arriva det' 
courriers Oloinies, de la vallée de Tollocaii, pour demander' 
des secours ronlre les Matlatzîncas , nation suerrière de la. 
même vallée, qui se préparaient aussi à venir attaquer l*- 
camp espagnol. Sandoval marcha contre eux avec dix-lwîl 
c.-ivaliers, une centaine de fantassins et soixante mille alliés, 
les dispersa et leur tua uiille lioniiues. Ces défaites deiermi'. 
nùi'cnt les nations vaincues à envoyer à Cortez des ambassaM 
deurs pour lui proposer de conclure une alliante avec Itri.IT. 
r.nccepla. Les Castillans avaient alors pour allie'sle lojaiuit*', 
d'Aeollmacnn, les républiques de Tiascala, de HuexotitiK-0 
et de Cl loi ula, presque toutes lesvillesdeta vallée du Mexique, 
et les nations de Totonacas, de Mixtécas, â'Olomirt, 
([t- TlahiHças, de Cohuîxcas, Ae Maltuzihcas , et plusieurs 
que , outre les ennemis extérieurs , plus d*"' 
s'était armée pour la perte de Tantret 



re-ide; 
la moitié de lei 
qui elle-mCme i 
cipitale. 

Coitez proposa 



I fit aucune démonstration en laveur de U' 



eau la paix ; mais les assiégés ref^ii 
serent ueateuare tk aucune condition. Le siéi^e durait alors 
depuis quarante-cinq jours, Cortei pénétra de nouveau dAiu? 
la ville, avée ses Espagnols et cent cinquante mille Hllié^ 
renversa tout ce qui s'oppo^ait^à son passage et combla let< 
fossés. Le 24 juillet, II y entra encore une fois avec des forces^ 
ptuscoiisidérablcsque le^i jours pi-éewlents, et se rendit maître. 
des trois quarts de la ville. Il ouvrit alors une commaniea^' 
lion avec le camp d'Alvarado, que celui-ci avait iranspoilé 
près de 'rlacopnn ; et le ^7 , lu junctioii eut lieu. 

CcM-leï, étant monté au haut du temple, vit que des butt^ 
quartiers iloiii la ville.se composait, il en restait encore ua 
;■ prendrt. Il eommença-par bire mettre le feu â cet édilîce , 
où les Mexicains adoraient ime idole du dieu de la guerre. 
11 fit ensnite de nouvelles propositions de paix aux assié- 
gés, qoï Tes lejeitéient avec hauteur, ht répondirent qu'ib 
avaient jure dépérir jusqu'au ilernier. Quatre jours se pas- 



sèrent sans hostilités. Cotiez entra de nouveau dnns ïa pl;it 
et donna uii assaut gi'iieral dans Ie(|uel douze mille Mexies' 
furent tués ou faits [irisonniers. LfshabitanlNconsommèrenfr 1 
l'iierhe, la iMcine, IVcorce des arbi*es El jusqu'aux insectes *{ I 
plutôt que de se lendi'e. Corle» tenta de nouveau les voies. | 
de la négnciation ; niai», après trois jours de démarches i: 
fruciueuNCs , il jjerdit tout espoir. Il rerominença alors l'ae« J 
taque avec toutes ses troupes, dont le nombre, non com-f j 
pris relies d'Alvnrado . s'élevait à cent niH[Uflnte mille 
hommes. Le carnage fut si (^rand que, suivant le rapport I 
de Corlei, il y eut plus de quarante mille hommes de tués, 
JjCS rues et les places publiques éiaient couvertes de cada>i | 
Très, et l'eau des canaux et des Toftsés élsit teinte de sang». 
L'infection qui se répandit dans 1» ville, après ce massacre* 
eonlra<ç;uit les Espa^uuls à l'abandonner; mais ils y rentrée- i 
rent le leudeityiiu l'A août , et enlevèrent d'nssaul le quartief/ I 
de Tlutelolco , qui tenait encore. Quinze mille liabilnnL* qdUl 
vinrent fnire leur soumission aux Espagnols, furent impi^ j 
loyablement égorgi-s. Les nobles et les {guerriers , qui 
fendaient encore sur les toiis des maisons et sur plusieurs J 
diaussiies pave'es , fuient tellement serrés de près d 
dernier assaut , qu'un grand nombre se pnîcipita dans les flotfi 4 
«tque les autres se rendirent prisonniers. Les barques qu'ils f 
avaient pri^parées pour fuir furent toutes interceptées , et ht.^ 
|»rogae({uii)ortaitlerai Qiutuktémolzin , la reine, plusieuts 
autres souverains cl des nobles , fut arrtîte'e par Garcia Ho^ 
guin, capitaine de brigantin , qui Jes conduisit à Cortez , 
i3 août iSai. Les Mexicains sortirent de la ville sans arm 
ni bagages, et couvrirent pendant trois jours les grandejf V 
rontcs voisines. L'odeur infecte que répandaient les cadavres' f 
était insupportable (i). 

On abandonna aux alliés tous les vêtements et autres ob- j 
jets de cette nature qu'on trouva dans Mexico , et on 
en présent ii l'empeieur Cbarles>- Quint (^t) lou.s les ouvrages J 
pi'écieux d'or et d argent, Le veste de l'or, qui fut fondu , b 



(l) Diaz,c»p. i56 '' Es verdacly piro atiiPB que toiîa In Ibbuo 
T casas y bavl>aroas eslaban LIonas île cuerpns , y cabczas de It 
(jios niuerlus »— « yo lie leîdo la desirucion de Jérusalem, etc. 

{t] Le navire à bord duquel cc^ objets de prii furent «iibai 
quëS] fut pris par Jean Floi-in, navigateur Irnuçais, qui l'en 
voya en France. Fiiinçois l". )e rciiiii en ilis.iiit : gae U roi Itès 
chrélita élail^li d'Adam aussi-bien i/mc It roi ealÂcliçue. 



CHBOWfltOGIE «ISTOMQIFE 



ique 



plus gi 



onces (t), aUeudiiqiielesMexicaiDSPn 
ide partie dans le lac (2) , et que le* 



ppi'oprié une quantiti! considérable 
poui' prix du leuis fatigues et de l^urs tiavaux. 

Pend;int ce siège, qui dura soixaiile'iTuiiize jours (_3), il 
périt cent Espagnols, tui's sur le champ oc bataille ou sacri- 
tiés dnns le grand temple; plusieurs milliers d'auxiliaires, 
et, suivant CorteE . Dia; et d'autic« historiens, rent mille 
Mexicains , outre cinquante mille qui inouruienl de faim ou 
de maladifs engendra par la inauvai>e eau et les exlialaîr 
sons mrpliitiques quiéuiaDaieiit des' cadavres dont les fossést 
e'iaient reiuplis. La ville entière u'offrait qu'un iminenstf 
»u de ruiues. 

:)« fit marquer , avec un fer ehaod , un certain notidire 
■t de femmes; plaça ses brit^antins souS la pro^ 

. , du capitaine Juan Rodriguei de Villa IJuerle , auâad 

l*îl,Ûi«sa aussi quatre-vingts CastiUaus pour garder la tîO^ ( 
et, ayant rendu grâces au Ci il d'une si graiide victoire, ik 
partit, quatre jours apr^s, avec son annu-e , pour Cnyoacaiir. 
ville située à l'entrémiléde ta cliaussife,^ une lieue et demies 
<de Mexico. Là il S'h des présents aux Indiens idlîés , les cait" 
gédia et leur accorda ]aperini»siondesVtal)iirauMt'xique(0- 
Peu après il arriva iV Mexico douze rehjiieux de l'ordre (fflt 
saint i'iTinçois , conduits par le frère Martin lie J^alenee «/«■ 
don Jnnn, que Corteji accueillit avec de grandes >uai(}ues i»' 



a6,oi 



> poids doi 



I. lierréra ciit que? le ti 



r plu. 



e du 1 



^lail de 



rui'S olijcis du lac 
Monlëzuine avait 
irlaoltc àeCiai- 



(1) Dia» rapporte qu'il a vu 1 
el cutr'auli'cs un solei! semblable 
envoyé b Corlez, Jorsijue celui-ci si 

(5) Solisdjt quaire-vingl-treizejoiirs.SuivanlHerrdra (d< 
iih. II , cap. 8 ) , le blocus dura trois mois, et le siège de la vill» ' 
qualre-vingls jours, pendant lequel il se livra plusieurs cumliatJT 
cl plus de soixante baUiltcs sanginules. L'avniëe de Cortex ëtait 
composée de deux cent mille Indiens des %illes alliés et conl'é- 
dëféus, Dcuf cents soldats espagnols, quatre-vingts cavaliers, dtx- 
seplpifecesd'arrillei'ie légère , treize Wigantins el six.mille canou;' 
Il y périt environ dnquanle GasLJlItins, six chevaux et peu d'In- 
diens alliés ; mais du câlè des Mexicains , la peiti; fut ait mvàat 
:nt mille hommes, sans coniplcrccux qui périrent de faiaael 



de l> I 



ii) Uci 



;. ra,lib. II, cap. 8 cl 9. 



ireni lu 



«oamlBs-ioa et de re<ipeci. Ces fi'4nciscaiDS e 
coDvKrsioii (les imlieus. 

Tout l'ot , Vai-geni et les bijoux qu'on put trouver n'aynfii | 
fourni qii'iine valeur de :}!^o,oqo écus , les Espagnols , puuc iJ 
îui'CRi' le loi à iniliqtier l'endroit où ses tre.sar» étaient cacittfi, 
I L'.Holuixnt de lui ap|iliquet la (oi ture. Ou lui bi-ûla les pied» 
à petit leu, apiès le^ lui avoir fiottés d'huile. Qnaulitémoizini' 
supporla ce supplice avec le plus grand courage. Trois joui» I 
après, ayant éle soupçonna de tralii.ton par Cotiez, il ftft J 
pendu ù ua arbre, à Izaneanac, capitale de la pro' 
A'Acallan^ avec Connacotzin, roi tX A cathuacan , et Telles j 
panquilzaUzin , souverain Ae TUcopan, au coinmeiice'- 
luent du carême de l'année i5ai (i). 

IiCsMexicaln.v ei taulei; les nations qui avaient coopéidA i 
leur ruine, nonobstaut les intentions humaines et liienf 
santés des rois i-alliolique.s à leur égard, touibéieiU bientàtj 
dan.4 la iniitére et l'oppression, et se vii'ent exposés à la laerçhP 
des Espagnol» et di-s esclaves afiicains. Ainsi s'écroula, eoi 1 
iTiii , cette irioiuirrliie , cent qualre-viugt-seixe ans après In. ^ 
Taudittioa de la ville de Mexico par les Aztécas, et cest | 
soixante-neuf .lus après l'éleciion du premier roi. i^ S 

iS-À3. Corlez, après avoir distribué le butin à sessoldats^ r 
songea à établir un gouvernement ^ Mexico, et nouima , à | 
cet effijl, des jugeh et des rnagistrats. 11 forma au>si uu Con— 
teil d'ailminislraiiaa , et envoya en Espagne Alonso d^.\ 
Avilaei Antonio de Çiiihoties, pour prier l'empereur à»^ 
confirmer les nominations qu'il avait faites (2). il lit partit^ 
en même temps, pour ce prince, le cinquième de I'oj 
lui revenait, ainsi que de riches présents. Les juges 1 
membre.s du consed écrivirent à l'empereur pour louer la'fl 
conduite et les hauts faits de Conez, qui. de soncAté, adressa J 
une lettre ^ Sa Mnjeslé, dans laquelle il l'invitait à ei 
au Mexique un homme instruit et diligent , pour adm 
{grandeur ci les merveilles du pays qu'il venait de conc 
tt qu'il propos^dt de nommer Nueva Espaîîa ou Nouvel^^M 
Espagne. Il sollicitait aussi l'envoi de prélats et de prêties , 



(■3 entrai 



ei3oq0MeiicF 



(a) Torqu^inada, Hb. XV, cap. 1 



Lir gHgner la faveur ds Curiez , luj 
:rsiitiun, dans laquelle ces pvincçsJ 

r tous les Espagnols. Curlea<] 

□ute avec uu faible détachement d'Europënni 
:oinmit'ahirs celle cruauté qui, comme le rap-" 
,B beaiii^oup de chagrin dans la suite. 
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de laboureurs , d'animaux domestiques , de plantes et de 
grains ; mais il lui recommandait de ne pas permettre qu'il 
y passât d'avocats , de médecins ou de juits cltrixtù^nisés. 

Cortex expédia ensuite des courriers indiens dans les diffé- 
rentes provinces , pour y annoncer que l'empire de Monirf- 
zuina avait cessé il exister , et qu'elles eussent désorinais à 
reconnaître l'autoriit; du roi des clirétiens (i). 

Découverte de fa province de Medioncàn. Les Castillans n'a- 
vaient pas dépassé (J/in/)«//(*/)ec, lorsqu'ils envoyèrent un sol- 
dat, nommé Parritlns, pour se procurer des volailles. Ce- 
lui-ci s'msinua dans les bonnes grâces des Indiens, et gaîdd ' 
parles liabitaiiisdclPiird^ //e ^a/a/iin^, il arriva sur les 
confins du rovauine de /Hêchoacàn (a), et revint trouver 
Cortex , pour lui rendre compte de son voyage. Il ramena 
avec lui deu.t naturels de ce pays qui lui apprirent que leur 
-seigneur ^tait l'ennemi mortel de Monlézuma. Cortez, dési- 
rant connaître le Méclioacàn , y envoya Montano, avec plu- 
sieurs Espagnols , vingt seigneurs indiens , et un interprète 
qui parlait la langue mexicaine , otomie et méchoacane. Le 
gouverneur de Taximaroa, ville située sur la frontière, les 
accueillit d'une manière Tort amicale. De lA ils se rendirent k 
une autre ville , entourée d'une muraille en chêne et en ar* 
gilc , qui avait douze pieds de hauteur sur six d'épaisseur. 
Lorsqu'ils furent arrivés à Méchoacàn, le roi C^zoïatn, qui . 
y fesait sa rfsidenctf^ Zinzon/ca (SJ, leur donna une grande | 
fête, dans laquelle il avait forme le projet de les détruire. 
Mais ayant été détourné de ce dessein par un de ses conseil- 
lers , il chargea des ambassadeurs de se rendre avec les Cas- 
tillans auprès de Coriez , qui se trouvait toujours à Cuioa- . 
càn. Ce giméral ay.mt renvoyé ces ambassadeurs comblés (b , 
présents, Cazouzin se décida à faire partir son frêi'e pour , 
Cuioacàn , et peu apiiis à y aller lui mi^me. 

Corlei , voulant réduire a l'obéissance le pays de Méchoa- 
càn , y envoya Cristoval de Olid , avec cent hommes de piftl 
et quarante clievnux. Ce capitaine fonda une colonie à Zinl- 
zontza, métropole du royaume, à quarante-sept lieues de 



(i)Herrëra, doc. IlIJih. lU, cap. i «15. 

(s) Tierra de pt se ado, ou terre altondanta en poissons. 

(3) Le rnot siginuc rrr»^// u'jiseaax iiH/ianfy. Les habitants fiibrï- 
HUaienl de leur plumage riche et varié des tapis et des couvcr- 
inres. Les IMfxicain-J et Mé<:hoaeans appellent celte Ville Huit- 



Mexico.; après quoi. il passa danx les prQvinnejtdiïGollinn;^ 
pour ciienlier une roule qui conduisît ù, La nii^r (i). i ,i| 

Expédition de Gonzalo de Sandoval. Les Indiens de Tu- . 
tutépec , dont le territoire s'étendait jusqu'à la côte dû nôt-d^' J 
avaient exercé de grandes cvuault's snt la pei'SORite de pliW 1 
siears Casti11an>; qui s'(?Eaient avancés dattt leur pnys, â W- 1 
recherche des mines d'or et d'argent. Gonznlo de Satidotfîl'? I 
envoyé, au commencement de novembre i522, pourchâtift? 1 
les rebelles de cette province, ainsi q"e ceuï de Puertdf I 
Abaxo, partit avec deux cents hommes d'infBntei'ie . trente'' L 
tinq de cavalerie et bon nombre d'Indiens armés. Il trativr I 
les habitants de Guatusco bien disposés eu sa favetlt*. Aprérv 
avoir puni ceux qui s'étaient montrés les plus cotipables, it . 
se renditsur les bords de la rivière de Goazacoalco, oiV ïT 
jeta les fondeinettts de la ville del Espiritn Sanio, à dtfoift' 
milles de ta raer. '■' 

Les villes de Guéchollan , de Civattan , de Çuéiallfjth' 
et de Taèasro conclurent la paîK avec lui , et devinrtht ti 
)>artagede5 fondateurs d'Espiiitu Santo; mais elles ùe t'^i'-' 
dërent pas à se révolter (a). 

Les peuples de Mistéca, de Zapotéca et d'aulre.s profinep^î 
situées vers le sud , entre le Mesique et le Gua.vaca , et conj 
quisesparlHomézurna I , ayantînvoquérappui des£spagno^ 
contre le seigneur de Tutut^pec , Çorlez leur envoya, stfus, ' 
les ordres de Pedro de Alvarado et de Francisco de Oronco,, 
■rente cavaliers , quatre-vingts fanlassin.s , et une iiombi'ea'ie> 
troupe d'Indiens. A l'approche de celle armée, le.s troupes. 
mexicaines se replièrent sur Itsqiiinit'pec (3) , où résidait une 
des six peuplades ou Pénales, et qui était située à six lieues 
de Guaxaca. Cette ville, d'une lieite de circuit, était envi- 
ronnée d'une inuraille en pierre solidement construite. PtOf 
de mille Mistèques s'y défendirent opiniâtrement pendadU 



(i) Cortez, car/a terara it Relaciaa XZ/.— Herrér». decad. lll, 
tib. ni, cap. 3 — n. Dans les neuvième et dixième chapitres, on. 
trouve une description de ce pays. 

Torqurfmaila, ISoa. lai., lib. III, cap. 4a. Del rejna de SfccMua-^ 
can f de lUS peÙlaLOnes j aiuadancia, ef lié. XIX, et cap. l'i, de ta- 
/undaciûn de la Proeincia de Mecioacan, elc. 



(j) Herréra, dec. lII, hb. m, cap. 
lib. n, cap, 6o. 

't) Cette ville a reçu depuis le nom t 



, lliit. gin.. 
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buit jonrs , et n 
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e se rendirent qu'après le retour des messa- 
gers qu'ils avaient envoyés à Cortez (i). 

Les amis de Narvaez ayant engagé l'évêque de Burgos à 
déposse'der Cortez du pays qu'il nvait conquis, Christoval 
de Tapia , inspecteur des fonderies de l'île espagnole . fut 
nommé gouverneur de toutes les terres et îles que L'adélan- 
tado Diego Vélasquez avait découvertes, avec pouvoir <le 
surveiller l'expe'dition de Juan l'once de Léon sur la câte de 
la Floride et celle de Francisco de Garay, gouverneur de U 
Jamaïque, à qui te roi avait confère' le titre d'adélantado de 
la province de Panuco, qui prit dés lors le nom de f^itoria 
Garai ana. 

La commission, signée à Burgos, le ii avril i52i , aittori- 
sait Christoval de Tapia à arrêter Corlez , et à séquestrer ses 
biens et ceux de ses complices ; mais Cortez la lit déclarer 
illégale par des commissaires qu'il envoya à la Véra-Crui. 
Tapi^ voyant tout le monde tourné contre lui . échangea un 
de sê!J jia,vires contre des lingots d'or , et s'embarqua à bord 
de Paiitie pour Saint-Domingue (a). 

Api'és son départ , Juan Bono de Que-xo arriva à la Véra- 
Gruz , avec des lettres de l'évi-que de Burgos , dans lesquelles 
il était dit que l'empereur, mécontent des services de Fer-j 
nand , ordonnait aux E^'pagnols de reconnaître Christoval àt 
Tapia en qualité de gouverneur. Pendant la durée des négo- 
ciations de la Véra-Cruz , Cortez avait donné ordre à Andrée 
de Tapia de prendre avec lui un corps de troupes . et d'aller 
fonder la ville de MedclUa (3) , à l'embouchure d'un fleuve 
auquel il donna le même nom , à trois lieues de la Véra-Crui,,, 
vis-à-vis de l'île des Sacrifices (Z^). 
Expéditions pour 1-e.connattre les. côtes de la mer du nul 

Cortez , qui avait reçu l'ordre du roi de chercher un paS-^' 
sage de la mer du Nord à celle du Snd, afin de découvrir de 



(l) Herrëra, decad. 111, lib. III. cap. II. 

(a) Corlez, tercera caria Je Relaciea XLV. — Herréra rapporte , 
(dëc.III, lib. TU, cap. i())que le ir^âOrierJuIiandeÂldérËted^Ura 
îk Cortez qu'il avait forme le projet de l'assassiner pendant qu'il 
lerait k genoux à cnteodrc la messe; et cu'un prêu^ nommé 
Lèoa, avait conçu le dessin de le faire périr dans sa chambre , au * 
moyen d'un baril de poudre. 

(3) Celait le nom de la ville d'Espagne où Hcmando Curies 



(4]Herréfa,decad.III,lib III, cap 17. Cortez,/ 



■aeartaXmi. 
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nouvelles îles, et suitout celles qui produisaient les e'pice- 
ries , sans oéanmoins doonei- aucun sujet de plainte aos I 
Portugais, s'était procuré des reD.veif^ueinents sur la mer da [ 
Sud par les envoyés du seigneur de Me'choacan, et il espe'raii 1 
trouver le passage tant désiré par le Puerto de Tvrnunùsl 1 
H détacha , dans celte vue , sur les bords de la mer du Sud^ J 
du côté de Xalixco , quelques Castillans qui ne revinreiÀ 1 
pas. Il envoya ensuite rranchco Chica , avec trois Espagnol» 1 
et de.s Indiens, pour reconnaître sur cette côte un endroit | 
propre à la construction des vaisseaux. Ceux-ci passèrent A | 
TécoantépÈgue , k Zacafu/a et autres lieuii , et ils en prirent | 
possession du consentement des habitants, qui avaient en^ j 
tendu parler des victoires des Espagnols. Le seigneur delà- 1 
première de ces villes fit à Coilez un présent en or, en plume»-"] 
et en armes , et offrit se.s services au roi de Caslille. CetU ( 
proposition excita l'indignation dusdgnenrde Tiitulépttjuef J 
et occasiona une guerre entre eux. Cortez envoya au secourf- J 
du premier le capitaine Pedro de Alvarado , avec deus centf7( 
Lomnies d'infanterie, quarante de cavalerie et deux petite^ I 
pièces de campagne. Alvarado prend son chemin par Gua-- 
xaca; il part de cette vitte , le 3i janvier [cariade Cortez)^2 
et , après trente jours de marche, il arrive à Tutulépèoue ,i 
où il est parfaitement accueilli et logé dan^ le grand palais^ 
Mais ayant découvert un complot ourdi par le chef du p _ ' 
contre ses jours, il l'arrête ainsi que son fils, et leur faif'-l 
payer leur pardon 25,ooo castillans en or. i, J 

Alvarado, voulant contenir les habitants de cette pi'O' I 
vince , y établit la colonie de fi/la Ségura , dont les haMf'J 
tants étaient pour la plupart originaires de Tépéaca. Mai^'^ 
ceux-ci ne pouvant vivre en bonne intelligence ensemble , il|^'' 
se séparèrent; et plusieurs,, au nombre desquels si 
valent Juan iVunea Sédéno et Hernando de Badaioi 
rent s'établir à Guaxaca [i)- La villedeSéguia fut donc abai 
donnée, Corlez envoya son alcade major Diego d'Ocampo. 
en qualité de commissaire examinateur , pour punir les a 
teurs de ces troubles. 



(t) Cette province, qui renferme la cbarmaule valiecdu mètoB^ 
nom, est situées 8o lieues au sud de Mexico. Cortc?, la iit'exp1o>- 
rer p.ir le capitaine Diego de Ordas , qui y pénétra par la riïiire 
le Ouazecoalco. Herréra, dccad. III, lit). Ill, cap- la «t i3, où l'on 
rouve une description de celle vallée de <lix-s«pt Jiiiues d'é- 
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Sur CBS entrefaites, le seii^neur de Turulépèfiue étant mort, 
ses sujeis (entèrent de secouer le jou^ des Espagnols. AIth- 
rado inai'clia contre eux , et , apre^ une laible résistance , les 
força lie rentrer dans le devoir. Ce f;i;iiéral ne séjoui'tia parmi 
eux que peu de temps , étant obligé d'aller cJierchei- usa 
route qui conduisit aux provinces de Séconasco et de Gualo- 

Cortpz avait aussi envoyé Guillen de la Loa , Caslillo , 
l'eiiseigne Roman Lopez, et deus autres Espagnols, avec 
ordie de traverser le continent entre la pointe de la Corde- 
lière ( las vertientes de la CordiUera ) et la mer du Word, 
Ceux-ci passèrent par .XaliêpÈqiie . sur la pente de Chiajpa 
(las Faldas de Oiiapa) , et par Utlatéph/jne , pour se rendre 
à âoconusco, qui était situé à quatre cents lieues de Mexico, 
et retournèrent à Téeoantépèque , par la tner du Sud, en 
courant de grands et frâ^uents dangers (3). 

Cortez , ayant reconnu plusieurs points de la côte où l'on 
polirait établir des chantiers de construction , fit partir pour 
Zacatula , dans la province maritime occidentale de la Nou- 
velle-Espagne , tons les maîtres charpentiers de l'armée , 
auxquels il ordonna de construire deux navires destina à 
explorer la côte et à découvrir le détroit (3) , et deux cara- 
velles pour envoyer à la recherche des îles des épiceries (4)^ 

Dans ce dessein, il fit transporter de la Véra-Crux à £aci- 
lula, à la distance de deux cents lieues, des voiles , dfs cor- 
dages , du fer , etc. , et il chargea Chriïtoval de Olid , qui sa 
tiouvait alors à Méchoacan, de surveiller les travaax , et 
ensuite d'aller reconnaître les côtes avec les navires. 

Clirïstoval de Olid s'y rendit avec cent fantassins espa- 
fi^ois , quarante chevaux et quelques Indiens de Méclioacao , 
lorsqu'il apprit que les habitants de Colima avaient priii les 
armes. Il en fit part à Cortei, qui lui envoya le capitaine 



'.Aez de Sandoval avec soixante-dix hoi 



s d'infanie- 



(l) C<st\B%^earla lerccra de Bilacion, cap, 41, 4'1 et 43 — Herrër», 
decad. m, lih. m, cap. 17. 

(a}Ciiriei, caria ierccra de Helaciau.XLII ~-'^eisifa,AiM».à,^, 
lib. lll.cap. 17. 

p) Il ignoruil la découverte du détroit de Magellan , faite ea 
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rie , vingt de cavalerie et des Indiens alliés. Il prit la dïi'ec- 1 
tion Ae Jmpiizingo , dont il ne put vaincre les )iabitanls', J 
parce qu'il les avait attaqués sur un terrain inégal, oti sa I 
cavalerie lui était devenue inutile. De là il se rendit à Zaca-- 1 
tula , où l'on construisait les navires , et où il trouva un reo- I 
fort qui l'aida à marcher contre les Colimas , qu'il battit I 
après un combat opiniâtre, dans lequel il y* eut plusieurs 1 
Indiens de tués et quelques Castillans de blessés. Les Colimat 1 
et tes Xmpihiiigo»;, vaincus, reconnurent l'autorité du rrf I 
d'Espagne. Le peuple de Cinatlan suivit aussi leur eiemplo. I 
Sandoval forma un établissement (poblacion) à Colinia, f \ 
laissa cent vingt hommes d'infanterie et vingt-cinq de cavâ- j 
lerie, entre lesquels il partagea les terres voisines, suivant i 
les insli-uctions de Cortez , et partit ensuite pour rejoindflé J 
ce général. ' 1 

Cortei ayant aussi résolu de faire un établissement à M^- 1 
choacan, y envoya Andrès de Tapia et Christoval de Olid. ' 
Ce dernier se rendit à itacatula avec quatie cents hommes 
d'infanterie et cinquante de cavalerie , accompagné du capi- 
taine Fillafiierte , qui avait ordre de s'y arrêter. A|>rès 
l'établissement de la colonie, ayant fait l 
une province située vei-s le nord , où ses gens t 
riche butin , Cazonzin , seigneur d'une partie de ce pays , se 
plaignit à Cortez , qui , prenant ombrage du grand nombre 
de soldats qu'il avait sous ses ordres , contraignit ViUafuerte 
de quitter la colonie (i). 

Expédition de Cortez dans le pays de Panuco. 

Après la défaite de Narvaez, Diego de Vélasquez avait 
couçu le projet de diriger une expédiijon contre la Nouvelle- 
Espagne, dont il avait étédissuadi: par le licencié Parada , 
un de ses conseillers. Cortez fut informé de ses mauvaises in- 
tentions par des personnes arrivant des îles , et des négociants 
qui avaient déjà commencé à trafiquer avec les naturels de 
le pays. Il apprit en même temps, que Diego Colomb exigeait 
quil reconnut son autorité et ses droits comme amiral, con- 
formément à la décision du conseil. Cependant Francisco 
Garay, qui avait fait une expédition malheureuse dans la 
Kloride(a), en i5i8, frappé du succès que les Espagnols 
obtenaient dans la Nouvelle-Espagne , se fit donner, par 



(i)Henéra,dficad.m,lib,ra,cap. 

(a) Voyez l'an iclp Moride. 
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Févéque >le Burgos, le titre d'adélanlado du pays de Pd' 
TLuco, et l'auiomatioD d'aller fonder un établÎMement sur 
le bçrd de la nvièr^du même nom. Cortez , dont les forces 
se troav aient alors considérablement augmentées par les dé- 
bris de l'expédition de Aiidrès de Taiiia et de Lucas Vasqact 
de AylloD, qui étaient venus se joindre à lui, et par de nou- 
veaux renforts qu'il venait de recevoir des îles, forma le 
projet de traverser l'entreprise de Garay. Il résolut en con- 
séquence de se rendre à Panuco , et de conserver , à qaelque 
prix que ce fût , ce port, qu'il regardait comme le mnlleor 
de la Nouvelle Espagne. Ayant donné les instructions néces- 
saires à la réédincation de Mexico, il en parlil avec trois 
cents hommes d'infanterie , quatre-vingts de ravalerie , quel- 
ques pièces de canon et vingt mille Indiens (i^ 11 rencontra 
dans une plaine, -pTes de Aioturlellallan , une ai-mÔe de 
soixante-dix mille Guaslicasti JSa(]uétacas , qu'il battit en 
rase campagne , avec perte d'un grand nombre de Mexicains, 
de cinquante Castillans et de quatre chevaux tués. Il s'arréls 
quatre jours dans cet endiuit . pour faire panser les blessât , 
et y reçut des députalions de plusieurs villages voisins , char- 
gés de lui offrir de riches présents et de l'assurer de lenr 
obéissance. De là il alla à Chi/a, à cinq lieues de la mer. 
où les gens de Francisco de Garay furent mis eu déroule. II 
tenta vainement d'entrer en relation avec les Indiens de ces 
contrées , qui tuèrent quelques-uns de ses envoyés . et se re- 
tirèrent sur les lacs. Dans la nuit , Cortez passa une rÎTÏèrfi - 
avec une centaine de soldats et quarante chevaux. Vigoureu- , 
reusement attaqué à la pointe du jour . il eut deux chevaux 
tués et dix blessés. Cependant , à l'aide des alliés , il par-, 
vint à repousser les «oldats de Panuco avec une grande i 
perte. Les Castillans entiwenl ensuite dans le village, qui 
était abandonné , et trouvèrent dans le temple . attachés â la 
muraille , les armes , les vêtements et les peaux des gens de 
Francisco de Garay , préparées avec leurs barbes. 

Coi'iez rencontra plus loin une nombreuse peuplade qui se 
battit vaillamment et avec ordre , et qui revînt trois fois k 
la charge. Il eut un cheval tué et vingt hommes blessés. 
Sa cavalerie ayant fait des courses dans la campagne, il 
trouva quatre villages abandonnés , s'en empara et retourna 

(i) Suivant Conczt Herréra dit cjuarantc mille; Diae dit deux 
rcnl cinquante humniuï de i>ied, ceiil ticnte chevaux, et dix mille 



dans ses quartier» à Chila , où ses gens se virent dans la aé^ i 
cessite, famé de vivres, de manger les chevaux qui avaiea^ J 
été tués. ■ 1 

Corlez , voulant terminev cette guerre , fit passer la rivière | 
à la plus grande partie des siens , qu'il appuya d'un corpf' i 
nombreux de Mexicains. Ces troupes arnm'eat de nuit Sf t 
une peuplade qui résidait sur les bords d'un lac, l'attaqué- i 
rent à la fois par terre et pnr eau, et forcèrent, au boui dtili 1 
vingt-cinq jours, tous les liabitants à se soumettre. Coitez,. ] 

Eour les contenir, fonda, à une demi-lieue de Cliila, et jf 
ui( lieues de l'embouchure de la rivière , la f^iila de San 
Estévan , ou Santistévan dei Puerto. Il y laissa une centaine. I 
d'hommes d'infanterie et trente de cavalerie , entre lesquels \ 
il pirta^ea le territoire environnant , et ayant nommé Pédra. J 
de Valléjo , son lieutenant, il retourna h Mexico (i). 

Les Indiens de Talulépec du nord ( Tululépec del nortéf ] 
et plusieurs auli'es peuplades voisines de Panuco se révolu 1 
lèrent et brûlèrent plus de vingt bourgades alliées des EspaJ} 1 
gDob. Cortez partit de nouveau poui- châtier ces rebelles. |R 
les baltii , et ayant pris le seigneur et le capitaine gér.éral','* 
auxquels il avait déjà pardonné , il les fit pendre, et vendi^ I 
à l'encan deux cents prisonniers , pour compenser la perte dç^ I 
vingt cbevauit qui étaient morts de (aligne. Cortez conféra» J 
au frère du défunt roi te titre de seigneur de ces peuplades ,• 
à la condition qu'il se reconnattrait vassal du roi d'Esp;)gne', 
et retourna à Mexico par la Véra-Cruï, ou il apprit que !*■ 
capitaine Villa Fuerle, dont il se méfiait, et Simon deCuenca 
avaient fondé la colonie de la Conception, à Zacatula , à une 
lieue et demie de l'embouchure d'un fleuve ., à quatre-vingt- 
dix lieues de Mexico, k quarante de Valladolid et Méclioa- 
can , et dix-huit d'Acapulco (2). 

Les procureurs de la Nouvelle-Espagne , nommés par Cor-» 
tez , sembarquèi-enC à la Véra-Cruz sur trois earavellesi^ 
Arrivés à la hauteur des Acores, ils rencontrèrent des c 



(l) Cortezdil que ce voyage lui codla 5o, 000 pesos d'or, et 
tant à ceux qui le stiivirent. Herrdra (dec. Ht, lib. TU, cap. 
dit que ce voyage coùla 60,000 pisloUs de huit, Il y périt u 
grand nombre de chevaux fauic de fers pour les ferrer. Les quatli 
fers et cent clous se vendaient 5i castill " ' ' ' 

(a)Corle) . 
et Herrëra, liotai 01 
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Spires français, et deux d'entre eux tombèrent entre leur» 
mains. Le troisième se sauva dans l'île de SaiQte-Marie(i) 
d'où, il écrivit à Séville pour faire connaître sa situation 
La maison de contraction expédia deux navires , soux li 
commandement de don Pedro Manrit/ue , pour lui servii 

Sw ces entrefaites, Juan de Ribèra, secrétaire de Cortex 
arriva en Espagne, à bord d'une caravelle portugaise. 

La cour ordonna au capitaine Oornîngo Alonso, qui 
allait convoyer onze bâtiments de )a Qotle des Indes, des 
Canaries aux Açores , d'escorter les procureurs à son retour. 
Elle permit en même temps à toutes les personnes bien fit^ 
inées de' se rendre à la Nouvelle-Espagne. 

JUarlia Cariez , père de Hernando Curtez , alla à la cour 
> et travailla, de concert avec le licencié Cespédes, Abtnsa. 
Hernanàez Puerto Carrera et Francisco de Monté jo , à 
arranger l'affaire de Cortez , mais sans succès j car les amis 
de Diego Vélazquez, Manuel de Hoxas , Andrès de Vuéro, 
et Gonzalo de Guzman jouissaient de la protection de lé- 
vêfjue de Burgos. 

Cependant /uan Rodriguez de Fonsé.ca, ëvèque de Bui'- 
gos , apprenant que les procureurs Antonio Davila, Ântonia 
de Quihones , Diego de Ordas et Alonso de Mendoza étaient 
arrivpj aux Açores , les somma , en sa qualité de présideU 
du conseil des Indes, par un acte daté du 2â janvier i^oa , 
de comparaître devant lui dans l'intervalle de trente jours ,i 
et de fournir un cautionnement de ti'enle mille ducats. 

Les procureurs de Coriez , à leur arrivée en Espagne > de- 
mandèrent au l'oi , qui venait de débarquer à Sanlander , Ici 
i6 juillet i5a2, la mise en accusation de l'évéquede Bui^os,, 
pour la décision qu'il avait prise à l'égard de ce général. Ce 
prélat reçut ordre de ne plus se mêler de cette affaire, qpe 
Charles V soumit à la décision d'une cour spéciale; etcelle-âi 



(i) Herréra, dec. UI, \\h. IV, cap. i. Didgo de Ordns, un de ces 

Si-ucurcurs, se rendit en Espagne, avec d autres passagers h bord 
un vaisseau portugais, Alonso Da\iJ3 et Antonio de Quimmesii 
les deux autres furent attaqués à lo lienes du cap Vincent, p«0> 
six navires de la Rochelle, aux ordres du capitaine Florin. Q"'-*' 
noues périt dans l'action, et Davila ayant été conduit à la Ro- 
chelle avec le trésor destiné nu roi d'Espagne, y resta trois ansm- 
captivilé. La majeure partie de ce trésor tut perdue. (fic)T4Ht> 



dec. m, lib. rv, \ 
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•yant prononcé en faveur de Cortez , l'empereur le nomiiM 
capitaine - général et gouverneur àe la Nouvelle- Espagoe 
l^capiian gênerai y governûdor de Nueva Espaha^ , et lui 
permit de diviser le pays coiiimË il le jugerait convenable^ 
Sa Majesté transmit cette déci.<<ion aux autorités mexicaines^ , 
dans des dépêclies datées de Valladolid , le i5 octobre 1622^ 
Iinmédiaiement après , on donna main-levée de tout CS 
qui avait été saisi . en or , argent et autres objets arrivés de 
la Nouvelle -Espagne et appartenant à Martin Cortez, auXr 
officiers des communes et \ d'autres individus. 

En même temps , le roi accorda une pension au conquérant 1 
du Mexique et à ceux qui l'y avaient accompagné; et commd ,j 
les officiers de l'audience royale, qni résidaient dans la Koa" 
velle-Espagne , n'avaient de titres que pour le Yucatan et le J 
Cozumel, il uoimna , pour le Mexique, à la charge de ma' 
des comptes [contador^ , son secrétaire Rodrigo de Âlbomo%'f J 
à celle de facteur, Gonzalo de Satazar; à celle de trésor" 
Alonso de Estrada, et enfin à celle d'inspecteur des fontes 
iyeedor de las Jundiciones ) , Pedro Almindez Oiirinos,o\i 
Péralmindez Ùiirinos (i). 

Corteï reçut ordre de surveiller l'administration des biens 
âe la couronne [^hacienda real"), et d'en cbarger ceux qui 
l'avaient déjà gérée, 

Francisco de los Cobos , autre secrétaire de l'empereur, 
fut nommé fondeur et marqueur des mines [fundidor y 
marcador de tas minas de. Nueva Espaha). La cour annula 
les cautions que Francisco de Montéjo et Alouso Hemandeie 
Puerto Carréro avaient données aux officiers de la uiaison de 
Séville, en i5iq , et approuva le refus que Corle» avait fait 
de reconnaître Vautorilé de don Diego Colomb. 

Cortez apprit ces nouvelles à Véra-Crui , après son retour 
de Panuco. Peu de temps après il envoya des troupes pour 
pacifier l.i province de Tututépec {2) , qui était située entre 
le Panuro et le Mexique; fit partir des mai-cbajids indiens 
pour calmer l'effervescence qui s'était manifestée cLez des 
peuplades voisines de Soconusco , et il reçut la soumission 
de quelques tnbus indiennes de Guatemala. 

Cortez s'occupa alors de reconstruire la ville de Mexico ; 
il n omma des juges et des magistrats, partagea les terres 



[uémada , 
1) Herrërn, dcc. 



JUoa. Ind.t Jib. V, cap- 1 



entre les vaincftieurs , traça un quartier particulier pour les 
Castillans, dont le nombre était de douze cents , et exempta 
les habitatis d'iiDpùis jusqu'à ce que leurs maisons et les an- 
vaux publics fussent leruiinés ( i ). Il établit des inanulactintni 
fonda des hôpitaux et des ^lises, introduisit dans le pays lÂ 
culture de la canne à suei-e, de la vigne , du mûrier et dfe 
difii^rentes plantes des Antilles , d'où il fit également venit 
des aiiimaui domestiques , tels que des cberaux , des ànesy 
des vaches , des moutons , des chèvres et de.t cochons , qù 
ne .se trouvHient pas auparavant dans la Nouvelie-Espugnei^ 
Il monta une imprimerie à Mexico, y battit monnaie, y fit 
fondre des canons (a) , et voulut qne les navînes se décbar« 
geassent dorénavant à San Juan de Ulloa, et non à Vëra-Cruî, 
Cortet, voulant contenter les parents de Quautimoc, qtiii 
cherchaient à exciter un soulèvement parmi le peuple ^ 
donna , k la demande des Mexicains, la seigneurie de Tei" 
cucoà r^on Carlos Yztlixuchitl, après la umvt de don Ber^ 
nsndo, son frère. 11 rendit la liberté à XiJmacoa, qui avait 
été capii ni ne-général de Quautimoc , le créa seignem- d'na ' 
quartier (sehorio de un Èarrio) , et lui conSa l'inspectiota 
des ouvriers et des édifices publics. Il donna la même cbarge 
à don Pedro Molezuma, parce qu'il était fils de roi, 

Cortez, impatient de oe recevoir aucune réponse de la 
cour d'Espagne , lui envoya une troisième relation (3) de 
tout ce qu il avait bit , et dans laquelle il lui annonçait avoir 
découvert la mer du Sud sur trois points diSerents. Il lui 
marquait aussi qu'il construisait , à quatre -vingts heues de 
Mexico, des navires destinés ii esploi'er toute cette mer. 

Le 6 juin i523, 1% roi expédia, de Valladolid, des iDs> 
tructions pour la colonisation de la Piouvei le- Espagne et 
l'établissement d'un gouvernement régulier dans ce pays {^. 
Ce prince y témoignait pour la première fois, à Collez, le jAai- 
sir que lui avait causé la découverte du Mexique. H avait, 
disait-il, rendu grâces à Dieu, lorsqu'il avait appris, parles 



(i) Herréra dit que les hobitants hSliieiit cent i 
plus commodes que celles qui s'y trouvaient auparavant. 

(l) Il en possédait alors trente-cinq de bronze et soixante de 
fonte. 

(3) Voyez la uole £ a la fin de l'article. 

(4) Torquiïniadn, IUoaBrjuiaiiulialu,\i\>.y ,e»^. I' 
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reUtions tte Corte» et d'auires Cosiillans , que les ludiens de 
cette contrt^e étaient plus l'acileï à convertir et à civiliser qne 
ceux de I» Castille d'Or et des ten«s et îles qui arnient élé 
jasqu'alors découvertes. Il défendit tout partage des natu- 
rels, et annula tous ceux qiù avaient déjà eu lieu; il les dé- 
clara libres , du montent qu'ils acquittaient le droit de vas- 
sedage^ il recomiaanda quon n'usât d'aucune violence à leur 
égard , et qu'on ne leur fît pas la guerre saes nécessité. Le 
coi enjoignit ausû à Cortex de chercher lyi d^ttioit pour pas- 
ser de la mer du ^o^d à celle du Sud. 

Les dîmes furent établies au Mexique, en 1623 (i)j le 
frère Bénito Martinez fut nommé à la cure tie l'église de 
Mexico, et Alvaro de Ordas à celle de Ségura de la Fron- 
te'ra. Les Maures, les juifs , et ceux de ces derniers qui s'é- 
taient convertis au christianisme, jusqu'au quatrième degré, 
ne purent passer aux Indes (2). L'empereur s'ejigageait k ne 

S mais aliéner de la couronne de Castille les provinces de la 
ouvelle-Espagne; et en même temps il donna des armes Â 
la ville de Mexico, delà Vil|a Rica et del Espiritu Santo , et 
à Diego de Ordas , pour les services qu'il avait rendus dam 
la Nouvelle Espagne. Ces provisions fiireol données à Pam"- 
pelune , le 22 octobre 1 &23 (3). 

En 1 524. le roi défendit l'introduction des nègres dans les 
Indes, et restreignit celle des négresses au tiers du nombre 
que l'on y envoyait auparavant. 

F. Francisco de los Angeles , général des franciscains, et 
F. Juan Clapion , Flamand de nation, et confesseur de 
l'empereur, arrivent au Mexique pour travailler â la ron- 
version des Indiens. 11k avaient reçn , à cet eflèt , une bulle^ 
du pape Léon X , expédiée de Rome , le 2 avril 1 5 2 1 . 

Ensuite arrive F. Martin, de Valencia, avec douze 
gieux franciscains , en qualité de premier apôlre de l'éj^ 
indienne. 

On établit l'église de San Francisco dans la ville 4c 
Mexico. 



(1} Corlez, caria ^iiar/d i/« Jlr/ocMs XiT//. Celles de Mexico flfr- 
i-eni adjugées en iSiS et ep i5ii, à 5,55o piastres d'or {pcipiit 
çro), etceiUs deMcd^Uin Cl delà Véra-Cruz, les années antécd^lA 
dente» , à 1000 piastres. 

(s) Ningam more, Bijudia, ni hfo, ni nieto de Reeandlimd» t tic. 
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En r524 , on forme la province dt'l Santo EvangelÎQ , qtff 
renferme l'archevêché Je Mexico ell'évécheile Tlasvala fi); 

Les premiers religieux de l'ordre de Santo Domingo 
vèrenleoi526(2l. 

Au cainmen cernent de l'année i5z8. vingt-quatre : 
religieux s'embarquent à San Lucar pour la Nouvelle-Es- 
pagne, par ordre de l'einpei-eur , sous la direction ( 
ficente de Santa Maria , qui avait la qualité de vii 
général. Ils firent le voyage avec l'adélantado don Pedro dé 
Alvarado, et débarquèrent, au mois d'octobre, au port <té: 
Véra-CrUz {^. 

En iri33 , les premiers religieux de Saint Auguslin s'éta- 
blirent dans la houvelle- Espagne (4). 

Francisco de Garay, gouverneur de la Jamaïque , ayant 
reçu la commission qui lui avait été expédiée de Burgot; , 
i52i , et sans savoir qu'il lui était défendu d'entrer dîui; 
Rio de Panuco , ni d'approcher des côtes du Mexique . pafli 
de la Jamaïque, le a b juin iSaS. avec neuf ^avi^e^ et deui 
briganlins, ayant à bord cent quarante cbevauK , huit cent 
Espagnols et quelques Indiens . et une grande quantité à 
inunitiunii et de marcliandises. 11 était accompagné de plu-' 
sieurs capitaines des Indes , amis de Diego Velnïquez , qui Iià 



(i) Torquémada, Won. Ini., lib. XVI, cap. i et 27. 

(3) Voyez la note G. 

(:^)Ilëtnésal, Jib. H, cap. 1. 

(4). ToHinémada, Mon. tnd., lih. XV. cap. 56. Depuis Jei 
trdadesreiieieUE Franciscains dans la Nouvelle-Espa^ue, en i5a(i 
jusqu'en 1540, ils iwplisèreni plus de six millions )rindieas, s» 
TOir, h. Mexico et d»ns ses faubourgs, Xuchîmilco v comprido. 

Eeupjades de la Laguna Dulce , TlalniaDalco, Ckalco, Quauhni 
uac, Yacapichtia, Quauhquëchula etChuila, plus d'un iqi 
lion; à Tetzuco, Otuiiipan, Tëpépnico, Tulanliinco, Qn» 
titlau. Tula el XiloLépcc, et loules les provinces et villes q'ù 
dëpendaiont, un autre million 1 a TIascala, Chulula, HuCkK 
ïinco, Calpan, Tépëyacac, Tdhuacan, Zacallau Huevtlnlpatf 
avec leurs provinces . plusd'unmilliou; kMéchuacan, Halltnieit 
dans la vallée de Toluca et leurs provinces, et dans le royaniM 
deMëi}huaciin,plu4 d'un million; et enfin dans d'au très proviniMt 
« villes, plus de deux millions En i537. on en baptisa plus "^ 
Soo mille dont plu^ de 60,000 dans la province de Tépëàcai 
suite que vers l'année l5io, plus de six millions avaient élëhapt 
ses pni- le» Franciscains. (Lùs frayles meaorei Jeta» f " " 
Torquémada. jifo». /ni/., lib. XVI., cap. 8. "■ — 
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avaient prflé serment de Sdélili-. Il toucli.-i à Xnragua , port 
de l'île de Cuba , où il appi'ît que Cortex avait prb possession 
de la province de Paniico. Se (lattant d'entrer en arrangeineut 
avec lui , il remit à la voile , et fut poussé pur une tempèt^ I 
dans le Rio de. las Palman ^ où il débarqua ses chevau) 
quatre cents hommes d'infanterie, le jour dit saint Jiicques^ 
pour se rendre de là par terre à Panuco. H passa la rivièrç, 
qu'on nommait de Monialto, qui descendait de hautes mon^ 
tagnes ; franchissant ensuite un vaste marais . il perdit huit 
de ses chevaus , et Tut sur le point de voir périr ses gens , 
qui avaient consommé tous leurs vivres, et qui saufTrirent 
horriblement des insectes et des cliauve-souris. 

Lorsque Garay fut arrivé près de la ville de San Estévau 
(lel Puerto, qui était occupée par les troupes de Coriei. la, 
majeure partie de ses soldats l'abandonnèrent , et Kes navire^ 1 
tombèrent au pouvoir du capitaine de ce général. Garay- 1 
traita arec eux ; mais ses gens , s'étant dispersés pour pilIoL T 
furent pris par les Indiens , qui , en peu de jours , en tuêrei^ \ 
et en mangèrent plus de cinq cents. 

Quoique Cortez eûl ua bras disloqué par une chute de che^ 
Tal, et qu'il souffrît, depuis ^oixaD te jours, les douleurs Iç» J 
plus vives , il s'était mis en marche de Mexico , au mois dft I 
septembre, pour aller combattre Garay , lorsqu'il reçut uqar I 
lettre de l'empereur, dans laquelle il défendait à ce derni^ f 
d'entrer dans le pays anosé par le PanuCo. Cortez se coe^ f 
tenta alors d'y envoyer quati*e de ses capitames avec quel-^ I 

aues troupes , pour résister à Garay , et lui signifier la Icnenrt J 
e son brevet royal. En conséquence, Garay se rendit '^ r 
Mexico , et obtint du général l'autorisation de s'établir luç. ( 
les bords de la rivière des Palnias j mais il y mourut d'ui^, i 
pleurésie , la veille de Noël. , 

Avant sa mort . Coriei avait envoyé , pour châtier des Ifirj ' 
diens rebelles, Conzato de Sandoval, avec une centainik I 
d'hommes d'infanterie , cinquante cbevauïi , quatre pièces do. j 
fanon, et trente mille Mexicains commandés par deux d@. ( 
leurs nobles. Sandoval . après avoir livré deux combats ^ J 
daas lesquels il perdit vingt-cinq chevaux, entra à San Esté- 
van , que les Indiens avaient tenu étroitement assiégé , prij( J 
quatre cent« des plus riches habitants et soixante seigneurs, i 
et en lit brûler trente, en présence des autres, conformé- 1 
ment aux ordres qu'il avait reçus de Cortcï. Sandovat par- I 
donna aux autres captifs, après leur avoir fait prêter serment, * 
lité à la couronne de Castille et de Léon, et ay^ 



I 
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laviUilW la ville de San Estùvan , il reiourna à Mexivo (i). 
i5ï3. Cortex, devenu )e paisible possesseur de la pro- 
Tjiice de Panuco, tonina son attention vers le pays d'ï'- 
èuéras et de Honduras, (jiie les Indiens lui dirent ren- 
fermer des mines prérieuses. Il espérait aiMsi de trouver le 
Eassagfî tant désiré. CtirislovaC de Œid, un de ses capitaines 
ivoris , et qui avaitoccupé sons lui les emplois les plus im- 
portants , fut nommé chef de cette nouvelle expédition, et 
partit de Caléchicocn , en lâi/l {2) , avec cinq des vienx con- 
que'rants du Mexique, six navires, cjuatre cents Castillans et 
trente clievaiiK , pour aller reconnaître la rate de la nier du 
Nord et peupler les Ybuéras. 11 toucha à la Havane, pour 
prendre des provision-'i et des clievaut , et , y trouvant cinq 
des gens de Garay , qui avaient été' chassés de l'éiablissemeDt 
de Panuco , il les prit avec lui. A l'instigation de ceux-â, 
Olid forma le projet de se soustraire \ l'antuiité de Cortex , 

Rour se mettre sous )a protection de Vélaïqiier , chei lequel 
avait été élevé. Arrivé à sa destination, il prit posse^^on 
du pays au nom de ce dernier, et y établit une colonie dans 
un lieu qu'il appela el Triunfo de la Cm. Il y resla huit 
mois, sans donner de ses nouvelles à Coriez, qui, instruit 
enfin de sa trahison , résolut d'abord d'aller en personne le 

fiunirdesa révolte, mais ensuite se contenta d'envoyer contre 
ui un de ses parents , J'ranciîco de las Casai , seigneur do 
Truxillo. LWmement qu'il fît se composait de deuK navires 
ayant à bord cent cinquante soldats et quelques chevaux. LaS. 
Casas partit de la Véra-Cruï , et arriva de nuit devant la ville 
d'EI Triunfo de la Cruz , oii il rencontra Olid qui se prépa- 
rait à attaquer la ville de San Gil de Biiena Fixta, avec 
deux caravelles. Las Casas en ayant coulé une h fond , Oliâ 
offrit de se soumettre à Cortez ; mais une tempête qui s'éleva 
jeta les navires de Las Casas sur la côte, et quarante de ses 
gens périrent dans les (lots. Le reste fut fait prisonnier , M 
préla serment de fidélité k Olid. Mais Gll Gonzates et La> 
Casas tuèrent Olid, lui firent ensuite son procès , et réuni- 
rent leurs troupes pour agir de concert. 

Quelques mois après le départ de Las Casas, Cortet , 
rompe par le bruit qui s'était répandu de la nomination 



(t) Cortez, eaHa quai 
I.C. m, lib. V. cap. 5 , 6 « 7. 
(3) Uerrëra n'indique pas k date d< 
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d'Olid au gouveinement de Cuba , se décida à aller en [ler- 
sunne danri la province de las Ibuéras. 

Sur ces MilvefaiiËS, les officiera royaux arrivèreat au Mejci- 
que. CY-laient le trésorier Alonso de Estrada , le iiiaiiie des 
comptes Rodrigo de AlbornoK , le facteur Conzalo de Salaïar 
et le visiteur Péralmendez Cliirinos. Ces officiers , avides de 
riciiesses et jalouK de l'auiorité de CorLez , cherclièreot iiar 
tous les moyens po^siblesà la circonscrire. Pour le perdre, 
il« écrïi'ireiit au roi que Corlez avait follement aiî|>ensé 
soixante mille ecus pour lever une arine'e dont il voulait faire, 
«agej qu'il était abondatnineiit pourvu d'arlilterî^ 
ms; qu'il ne se conformait pas aux mandeinenlf 
t qu'il possédait à lui seul plus d'or qu'aucun uri 
de la terre. On voit aussi , par leur lettre , que la ville 
Mexico renl'erinait à cette époque quatre-vingt mille habi tauts>^ 
et Tezcuco et ses environs , cent mille. 

Vers le même temps, Cortez. ayantappris qu'un s 
meut avait eu lieu dans la province de Cliiapa , y envoyi^l 
une annÀ pour la pacifier, sons les ordres du capital 

Diego de Maeanvgos ( 1 ). 

Avant de se rendre à la province d'ïbuéras , Cortez écrivitÉ 
au roi , pour le remetcier de lui avoir conféié la cLarge deii 
gouverneur et de capitaine-général de la Nouvelle-Espagne» J 
Il lui fit pai't de la révolte d'Ulid et du voyage qu'il s 
posait d'entreprendre pour la comprimer , et lui envoya ea.M 
même temps, par Diego de Soto , un pre'sent en plumes, ea.i 
colon et en perles , soixante-dix mille castillans d'or et unc^T 
ctmleuvrine d'argent massif artistemeat travaillée , di 
leur de vingt-quatre mille poids d'or , et le supplia d'accordée j^ 
des li^anclli^es et des privilèges aux villes qu'a avait peuple'e 
et à celles de Tlasrala , deTezcuzco et autres, qui lui avaient i 
rendu de si importants services dans la guerre contre lev| 
Mexique. 2 

Cortez. ayant donné des ordres pour tout ce qui de-J 
vait se faire pendant son absence , partit de Mexico , vers l^'l 
milieu d'octobre i524, accompagné de cent cinquante Can- 
Ustnns, le même nombre de cavaliers, trois raille Indient 
aux ordre^j de Quantimoc et d'autres cbefs mexicains, et \ 
quatre pièces de canon. Arrivé h neuf lieues del E _ 
Santo, il traversa une grande rivière dans des barques ei'1 
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entra dans Guazalcualco , tille !<itiiee sur la côte de la iiMT 
du Tiorà , à cent trente lieues de Mexico. Il continua ensuite 
sa route vers Tabnsco et XicaJanca , dont les seigneurs lui 
offrirent une pièce de toile de coton , sur laquelle était tracrie 
la route de Naco à Nilo, dans la province de Honduras , età 
iVicara^/aei la juridiction de P«nama, ainsi que les rÎTièrcs 
elles villages par lesquels il devait passer. II traversa le fleu*e 
d'Aquiavilco , à une demî-lieue He la mer, dans un endriût 
oii il avait trois cent quatre-ringl-dix pas de large , et entra 
dans la province de Copïteo , où il eut à franchir cinquante 
rivières dans un espace de trente-cinq lieues-. En se lendant 
du dernier village de Copilco , appelé Anauaxaca, pour 
aller à Cibatlan ^ il gravit des montagnes fort escarpées et 
passa la rivière de Qitizatlapan , ailluant du Tabasco ou du 
Grijalva , au commencement de l'année lôsS. De Chilapan^ 
il prit sa route par la province A'Acalan, et ayant long- 
temps parcouru des pays jusqu'alors inconnus, il arriva, 
dans les premiers jours du carËme, à Tizatpéiaetk Titacat,- 
Il établit ses quartiers dans deux temples où se faisaient At* 
SHcritices de jeunes tilles. Ayant été averti d'une conspiration 
tramée contre lui par les chefs indiens Quantrmo-, Tlaca- 
tlecet Têlé.pa.nqiUzatl , qui l'accompagnaient, il passa par 
les villes AeMaT^Uan, de Tiac Azan-Caunti etàe Tt^ca, 
qu'il trouva bien foriinées et environnées de murailles. De 
cette dernière ville , qui s'élevait dans un lac , il chetninK 
vers Ttécan, Zuncapan et Amohan. A deux lieue» de 
celle-ci; il eut à franchir des montagnes escarpées, où il as- 
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mtinuelles. Plusiean 
, furent mangés par lei 
autres. 11 perdit aussi soixante clievaus . qui se luèreot e« 
tombant du haut des rochers. Il erra ensuite pendant huit 
uuties jours , sans guide , dans des déserts , et arriva enfin à 
Nito, où il lencontra soixante Espagnols malades , aux ordres 
de Diégit JVi^lo, qui y avaient été envoyés par Gil Goncalez 
Davila 11 y apprit le sort <te Oliâ. 

Peu de temps après il y an-iva un navire chargé de provi- 
sions , qu'il acheta. Il fit construire un briganlin et radouber 
une caravelle ; mais , Jugeant la position de la bahta ou btïe 
de San Andres préférable è celle de Nilo , il y envoya Gon- 
zaio de Sandova] , avec tous les soldats et les chevaux , pour 
y chercher des vivres. Il s'embarqua à bord du brigantin , 
avec quarante Castillans et cinquante Indiens , et retourna à 
l'endroit d'où il était venu , après avoir navigué le long des 
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côtes <lurant trente-xinq jours. Avant de partir, il avait jettf 
à San Andrès les fondations de la ville de la Natividad dt__^ 
Nutstra Sénura, et y avait laisse' plusieurs pièces de cft" 
DOS (i). 

lûaS. Corlez envoya le capitaine VallécUlo , avec 60 sol- 1 
dats , pour pacifier l.-i province de Tabasco , où coiiiniandait J 
un cacique da miJine nom, qui était aussi seigneur de Po- i 
toHchan (2). Mais ce capiinine étant tombé malade de fai^ 1 
ligue , ce fut le capitaine Baltazar de GaUégos qui (il reit- À 
trer les Indiens dans le devoir. Les vainqueurs se parragèieat \ 
leurs terres , et y jetèrent les fondemenis d'une ville qu'ilS' J 
nouitnèieni IVuestra Sénora de la fîcloria, ou Notre-Daa^.i 
delà Victoire, à cent cinquante lieues par terre de Mexico (SJt 

Cortez apprenant, à Truxillo, que l'empereur avait des- \ 
seÏQ de lui retirer le gouvernement de la Nouvelle-EspagUË^ 
résolut de retourner à Mexico. Il confia le commandémeBtJl 
de Truxillo à Sandoval , et mit à la voile le a5 avril i5a6. 
Il <lébarqua à Calchicoca , et se rendit à Médellin , où il resta 
douze jours. Ce fut là qu'il apprit l'arrivée de Luis Ponce de 
JLé.on , en qualité de commissaire-examinateur des affaires 

I Mexique, pour constater la vérité des plai 



contre Corlez , et pour te desti 
raient fondées (/,}. 

Le roi écrivit a Cortez qu'il 
pour éclairer sa religion , et ; 
lui conférer de nouveaux Ij 
fois ses trop grandes possessions 
sa commission de capitaine- ""'--'■ 
qu'après le délai de trois 



, dans le cas où elles se- 

fait partir cet intendant 
, disait-il, l'occasion de 
Il lui reprochait toute- 
. lui annonçait l'envoi de 
léral , qu'il ne devait recevoir 
is qui lui était accordé pour 
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lib. 11 , cap. 65 , 66, 68 et 69. Herréra , 



U Barbare 



' l mj'ib^Vl.cap. »o« M. 

Appelé eolanaue Meiicaiue, Chantai 
Herrëra, dec. lU, lib, VII, cap. 3. 

Les principales accusations secrÈtcs contre Corlez étaient : 
u'il avait levé, pour son compte, quatre luillious de droits 
surlès fruits de la teiTe; a", que des 4o provinces qu'il possédait, 
uue seule lui rapportait par jour 5o,ooo castillans, sans compter 
ce qu'il lirait des mines ; 3" .-qu'il occupait plus dc-5ao lioues de 
paya , depuis le Méchoaftiu jusqu'au gouvemernanl de Périro do 
Alvai-ado; 4°. qu'il avait enfoui bous terre tous Iw tré.sors du 
Monlézuma; 5". qu'il retenait pour lui seul Iuulbi Usprovificés, 
:epliou de celle de TIaacala ; (î-, qu'il avait plus dcuoo mil- 
le rente et plus d'un million et demi de vaasimi^ 
IX. aS 
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rendre nés comptes. Le roi lui annonçait en outre la nomi- 
nation de Nunez de Guzinaii au geavertieoient de Panucoj 
lui défendait , ain<ii qu'à Pédrarias . d'envoyer d&vlroupes dam 
la province d'Ybuéras; lui apprenait que Luis Ponce ^tail 
porteur de nouveaux coins pour marquer i'or et l'argent, 
avec cette devise : Plus ulirà; et qu'il e'tait muni de soixante 
lettres en blanc , pour donner aux capitaines et aux persounes 
qui l'assi -Itéraient dans son entreprise. 

1 526. Ponce de %é<m était parti de Sap Lucar, le 3 février 
iSaG . et avait séjourné deux mois à Santo Domingo pour 
c-ilteudre uii navire. Ayant appris que Cortex se trouvait dam 
les Honduras , il mit ii la voile, et dix-neuf jours après il 
aborda au port de San Juan de Ulloa, où il fut informa d« 
l'arrivée de Cortez dans le Mexique. Il passa par Médellin , 
se rendit à Yztapalapan {[}. arriva à Mevico, le 2 juillet, et 
s'empara au.ssitot du gouvernement. Mais il mourut au mo- 
ment qu'il s'occupait d'organiser !e tribunal qu'il devait 
présider comme grand-juge de la province : il avait d&ignf 
pour lui succéder , te licencié JUarcos de Aguilar, qui nelui 
survécut que deux mois. Son successeur , le trésorier Aloruo 
de Estmila, ae vit sur le point d'Être privé de l'autorité. II 
fut convenu néanmoins qu'il l'exercei-ait de concert Avec 
GonKalès de Sandoval , et que Cortez retiendrait le gouvâr* 
nement de Médellin , avec le déparlement de la guerre. Cor- 
tez ayant refusé d'obéir aux ordres d'Estrada , celui-ci le ban- 
nit de Mexico , où il ne rentra que par l'influence du père 
JuUan Garces, évêque de Tlascala, qui apaisa leur dldë» 
rend (2). En celte même année 1636, le conseil des Indes 
décida que l'on construirait des forteresses au Mexique, paf^ 
culièrement le long de la côte de la nier, pour défendre les 
Espagnols contre les Indiens et contre les corsaires français , 
qui déjà commençaient à fréquenter ces parages (3). 

lôaS.Nuneide Cnznian, non content du gouvernement de 
Panuco, ambitionnait encore celui du Mexique. Dans ce des- 



(1) On lui oITrit dans celte ville un banquet dans lequel il fut 
saisi d'un vouiissement en mangeant de la crDme. Un religieux, 
qui l'ftcconipagnail, prélctidquil fui empoisonné; mais lo com- 
mandeur Proaunn el d'autre» convives, qui mangèrent du mâme 
mots n'en furent poiiii Incomniodës. 

, (i)Herréra.dfle. Ill.lib. VIII, cap. 14 et 15, etiib. IX, cap. 7 
rt a. — Goinara. Hiif. Cm-, lib. U, cap. 71. 

'Z] H.Trtir". dec»d. III, lih. X, cap. 9, 
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sein , il envoya son parenl , Sancko de Cani^go , en Espagne^ 
avet des lellres daas lesquelles il portait contre le vainqoeitf 1 
du Me;iic]ue des accuiiaiions tellement graves, que rein|)e^ 
reur ordonna le rappel de Cortei , qui recul cette nouvelle I 
au niomenl où il allait entreprendre le voyage d'E^pagl 
s'embarqua , accompngDéde Gonialo deSaudovat , d'André ' 
de'Tapia, et d'autre); capitaines , d'un fils de Montézuma^' 
' d'un uiji de Maxitcatzin , nommé don Loremo , qui étaiv 
chrétien, de plusieurs nobles de Mexico, de TIascala et autrû i 
grandes villes , de quelques Indien^ et Indiennes blancs, dtf 
nains , de huit voltigeurs et de douze joueurs de balle. Il emJ ' 

!)ortait vingt mille pisioles de huit en or, dix mille «ans aT' 
iage, quinze cents marcs d'argent, des bijoux d'un graiïA 
prix , des quadrupèdes, des oiseaux, des plante.t et aulrei, I 
productions du pays. Il débarqua à Palos , vers la Hn de mià | 
iSaB, uu peu après le départ des memlwes de l'audience I 
{primera audiencia) ou conseil royal du Mexique, doO^ I 
Kùiiez de Guinian était président. A son arrivée à la cour . tt ' I 
confondit tous ses ennemis . et reçut de l'empereur l'aecuei» I 
le plus distingué. Ceprjnce lui donnaen majiagecfonayHanrfj ' 
de Zuniga, sœur du comte d^A^ilar, lui céda la vallée d#, I 
Airisco, avec toutes ses villes et villages, qui renfermaiei* I 
vingl-tiois mille vas.«aux, lui éngea en marquisat la. vall<^e dis. J 
Guaxaca, \a\xeaA\t.\eiiUvAKGapUainc~génFral de la.NaO' | 
veiie-Espofine , d'amiral m de gouverneur de tout le oont&; m 
nent, et des îles qu'il pourrait découvrir dans la nti 
Sud; il lui alloua U douzième partie des richesses qu'il y 
recueillerait. Ces lettrcs-pa'entex furent signées le 6 jnillfifi, 
.529(1). ."1 - 

Le nouvpau conseil eut ordre de ne s'immïsteren lîpn ihai 
les affaires de Contez, etde poursuivre juridiquement Nunéïdft 
Guzman, pour ses empiétemens sur le gouvernement de la 
Nouvelle-Espaene, pour sa cruauté à l'égard de Juan Gon-t 
zalei de Truxillo , un des conquérants du Mexique , et pom 
le meurtre de plusieurs Indiens. 

I! fut alors convenu de comprendre sous le nom de Nout' 
vel le- Es pagne toutes les provinces qui dépendaient du Meiù-'. 

aue, ainsi que celles de Panitco , de Yucatan, de Cozumitl,'.^ 
e Guatemala , et le pays arrosé par le rio de las P;ilm 



, lib. II. cap, 73. — Ilerréra, 
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qui avait été céàê \ Panfilo de Narvaez. A la même époqoe, 
la province de Xalisro fut divisée en deux intpndanr&s , sa- 
voir : relies M Zacatécas et de Giiadalaxara. La juiiiUelion 
de la Nouvelle-Galice (iV«eirt Gaiicta) s'tfeodail auxpro- 
TÎnees de Guadalaiara, de Xalisco . de Zacalécas. de Chia* 
metla , de Culincan , de la Nourelle-Biscaye et de Ciualoa . « 
à tout re i]u'on afait reconnu de Cibola et de Quibira. Cortei 
n'oublia pas ses anciens compagnons d'armes qui «'étaienl 
siç:nalés dans ]a conquête du Meïique. H obtint pour eus la 
confirmation de toutes les propriétés qu'il leur avait téAits; 
il fit accorder aux premiers planteurs, et aux soldats qiû 
l'avaieat accompagné danx ses dîfte'ren tes expéditions. Icdroit 
de porter des armes offensives et défensives, soit en Espagne, 
soit dans les Indes; et ses fidèles alliés, les Tlascalans, fu- 
rent, à ses instances, déclarés libres. 

On apprit vers cette époque que Guzman ei les- juges inter- 
ceptaient et ouvraient les d^p&hes qu'on envoyait en Espagne 
ou nui €n arrivaient. La Cour les en i-éprimanda.et leur àè- 
fendjt d'en agir désormais de la sorte , sous peine de mort ; 
«lie leur recommanda aussi de vivre en bonne intelligeocii 
avec Cortez. Celui-ci , fort de la faveur de son souverain , se ■ 
rendit à Sévîlle, eu i5z9, s'y embarqua avec son épotmet 
ses amis, etarrivaà la Téra-Ci'uc, le 3o juillet i.^3<?,Qtii> 
)«çut les félicitations des Indiens et de tous les Espagnols 
qui résidaient dans le pays. Il fit part à Guzuiandesa noini-< 
nation à la charge de capitaine-gént^ral ; mais les jases or— 
donnèrent un armement contre lui. Cependant. Vévêque 
ayant interposé son autorité, il n'y eut point de sang ré- 
pandu. Cortez éciivit alors de Tuzco a l'empereur, pour M 
plaindre de la conduite des juges , et des ravages qu'ils araienl 
commis dans ses propriétés (1), 

Don Hunex deGuzmaii , président de la Nouvelle-E<!pa{^e, 
et ses complices, les conseillers Mutienzo et Uelgadillo.ayaol 
été accusés d'avoir expudié de Pauuco dix-sept navires chai- 

S PS d'esclaves . et d'en avoir aussi envoyé de Mexico à cette 
ernière province, pour y iître marques d'un fer cbaadj 
d'avoir fait pendre six Indiens de distinction qui avaient 
refosé de balayer sur son passage ; d'avoir exercé des cniauiéï 
inouïes . Iqrs de son ex(>éditiou au pays des Chichimétliasi 
d'avoii- persécuté et emprisonoé plusieurs peisonnes i««n- 



(0 Ilcrrifra. decad. FV, lib. VIII. cap. a,Iib,IX, cap, 4. 
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inan(lables,aii nombre desquelles se trouvait Pierre de Al va- 
rado j en&i, d'avoir porté de graves accusations contre Cortez, 
Leconseil des Indes nomma un autreconseilou tribunal pour 
la NooTelle-Espagne , composa de cinq membres, et présidé 
par don Sébastian Ramirez de Fuenléal, événue de l'îl» I 
Santo -Domingo. Il fut enjoint à ce conseil , anquet on ronfik | 
toute l'admini.itration civile, quifutàtée à Corlez, i" 
ser les poursuites commences contre ce dernier j 
rendre la province de Cliiapa >\ Pedro d'Alvarado, av 
ses etfeis; 3". d'honorer et de soutenir les évêques; 4°- ^ \ 
protéger les Indiens , de défendi-e qu'on les réduisît en escla^^fl 
vage, et d'employer tous les ntoyens possibles pour les con'' \ 
venir; et 5", de réunir à la Nouvelle-Espagne les provincat I 
d'ïbuéras , du cap Honduras , de Gnatémala , de Yucalan , d^ | 
Cozumel, de Panuco et de la Floride. 

i53o. Cortez. s'etant fait jjroclamer napUaine-^niTatV-A 
se rendit d'abord à TlB.<:cala, et de là a Tezctico, où il altei^ * 
ditles nouveaux juj^es qui venaient compléter l'ancien conseil) 

Les nouveaux juges, pnur e'tahlir un gouvernement pfiu 
régulier, lîrent dresserunecarteekaclc detout le paysconna I 
à celte ^oque. Le pre'sident donna satisfaction entière i J 
Cortex , et , à l'aide de ^es- conseils . établit le gouvernement | 
et l'administration de l.-i justice sUr un pied respectable (i). '' J 

Dès lors, les Castillans se montrèrent empressés à fondée I 
des établissements- dans toutes les contrées voisines du Mexifc J 
que. Francisco deMoitléjo bâtit une ville à ChicliénÎM (âdiib 1 
lieues de Tirrok , capitale du Yucalan ) ; et Alonïo Davîla , 2 
qai était sous ses ordies , établit au Chémécal une colonif 1 
qu'il apjKla f^illa-Réal. 

i53i. Corteï. qui, d'après les nouveaux régler 
voyait dépouillé d'une partie de son pouvoir; chercha à don-' 
ner carrière à ses inlenus et A son activité , en tentant de non-' ' 
Telles découvertes. Il avait l'espoir de trouver une commu'^ { 
nicalion entre la mer du Nord et celle du Sud, 
l'isthme de Darien , on le long de la côte orienlale de l'Am^ 
rique septentrionale, un détroit conduisant k l'océan c 
dental. Hais ses espérances furent trompées, et les petite* j 
iiscadres qu'il envoya dans ces directions péril " 
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riklnire \iis Ctiicliimécliiis , et qui avait rnvagé sur sa route 
les pruvinces Je Méclioacaa , de Tuoala , Nucliistan , Tepiqoe 
et Qijamella , situées au nord-ouest de Menico . envoya , au 
commencement de l'année i53i, un parti l'ondei- la ville rfri 
Ëspiritii tanto, qu'il nomma plus lard Compostella. Il 
arriva ensuite à Qninolii, puiij à une ville baignée pnr une 
rivière et divisée en quatie Quartiers , à laquelle il dcHin.i le 
nom de Quatrobarrios ; et, après s'être encore avancé de 
soixante lieues vers le nord . «ans s'ccarter de la câte , il re- 
vint sur ses pas dans la valWe de Culuacan , où il fonda la 
colonie de San Migitel , près de la rivière de las Muj^éres , 
dans une contrée feilile. Il bJlit aussi la ville de Cudi/a- 
laxara , qui est devenue plus tavd la capitale de l.i province 
de Xalisco ou Nouvelle-Galice. Mais Gunnan ne jouit pa« 
long-leinps des établissements qu'il avait fondés :.ses excèt 
et ses crimes amenèrent son arrestation ; il fut conduit en 
Espagne , où il parvint k se soustraire hux châtimenU qu'il 
avait mérité*, 

Lopez de Mendoza , lieuliïnant de Cuzinan dans le gouver- 
nement de Pàuuco , alla fonder dans U vallée de Uxilipa, el 
à vingt lieues de Panuco, les villes de San Luix etde Xaiùco. 

Le 26 avril de U mému anaée, le piésident et preimer 
évêque, duu Sébantian Hamirej de Fuenréal, avait jeté )«s 
fondements de la ville de Puéèla tie hs Jng-UesiU'^^^àea 
Anges) , dans la plaiw de Cuetlaxcoapa , près de la vallée 
d'Atlisco, à vingt-deux lieuesde Mexico et A cinq de TIascala. 

■ 535. Le 25 mai, le roi d'Espai^ne )iiiblie une ordonnance 
qui garantit aux Indiens leur libeiié, aux mêmes conditions 
qu'aux autres vassaux libres d'Espagne. 

Cortei , affligé du mauvais auccès des eipéditions qu'il avait 
confiées à ses lieutenants , résolut de faire lui-même une nou» 
velie tentative. Il s'était persuadé que ks Moluques n'étaient 
pas éloignées de la côte occidentale; et, dans l'espérance de 
découvrir de riches contrées entre ces îles et le vontineot, iL 
Gt équiper, à Técoautépèqiie, trois navires qui se rendirent 
à Chiametlati , dans la Nouvel le -Galice , où il se dirigea lui- 
même par terre. Ensuite il fit voile pour lu côte où PorUm 
Ximéues avait été tué (1) , et se tiouva , le 1 "'. mai 1 535 , k 
la vue des liantes montagnes {sierras allas) de Saint-Phi- 



(t) Forlun Ximénès avait ét^ pilote sur un navire envoyé 
53a, par CortM, pour faire de nouvelles découvertes. 
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lippe et d'une île située à trais lieues de la côte de |a Çafifqi^ , 
nie . et appelée pai' lui Santiago. Le 3 uiaî, il entra ^^ns,!^ < 
baie où les marins et les soldats de Ximénài avaient e'té tuéf , 
par les naturels du pays, et lui donna le nom de Sania-Cfua. 
Les venls l'ayant ensniie emporté jusqu'à l'emboucliure de 
deux neuves , qu'il nomma le San Pfdro et le San Patfo, il j 
envoya cliercLer de nouveaux reDlbrts en liomnies et en clie-^ 
vaux j mais les navires qu'il avait expédies à cet eiFet, 
revenant jiaj , il s'embarqua et longea la côte jusqu'au p( 
de Gucyaèal , ou il trouva un de si-s navires chargé de pi 
visions. Après avoir parcouru une grande partie de la CaUjf, J 
fornie, dont la découverte aurait bonoi'é tout autre que Icj j 
conquérant du Me^tiqiie , il apprit l'arrivée , A Mexico , de 1 
don Antonio de Mendoza , en la qualité de vice-roi j alors il,,n 
laissa \f» tioupes de Santa-Gruz sous le commandement d(^ 1 
Francisco de Uiloa , et fîi voile pour Acapulco , où il 
en conduisant avec lui cinq de ses vaisseaux , qu'il avait l'eo-i j 
contrés dans le cours de sa iraversée. Cest du port il'AcapuLot)^ ■ 

3u'il ex|)edia â Fiancisco Pizarro, qui se trouvait à Liiii«,T« 
ansi une situation presque désespérée (i), deux naviies avtijbj 
des hommes et des munitions, sous lés ordres de Hernando^^ 
de Grijalva. Ici lînï.ssent les découvertes de Cortex : 1 
chaque jour par de nouvelles contrariétés , et voyant si 
(orité et sik domaines de plus en plus envahis , il repassa e 
E.-jpagne pour revendiquer se,s droits de capitiiine-gé 
pour réclamer le remboursement des sommes qu'il avait d^-^ 
pensées dans ses différentes entrepiises (2) , et se faire adiihii^ 
ger la ville et la contrée de Cibola , dont la découverte l'avaiy 
entraîné dans des frais énormes , et dont le vice-roi lUendoza J 
venait de s'emprer. Il était loin de s'attendre à l'accueil qui ' 
lui étdit ré>!ervé dans sa patrie. De magnifiques conquêtes , 
récemment faites en (■'auti«s parties de l'Amérique, occu- 
paient tous les esprits , et les enipècliaiènt de se souvenir des 
services de Coriez ; il fut reçu avec froideur , et on lui iléî 
dit de retourner au Hesiqur avant de s'?tre justifié des aceùj 
sations portées contrelui par Ptunei de Guzman . le vice-itS 
Mendoza , Las Cazus, et une fonle d'autres personnages.! J 
Après avoir passé plusieurs années en vaines réclama tiobsjj 
auprès de la cour , il succomba K ses fatigues et à soi 



) Voy. la Chrvitol. hist. da Pérou. 
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grin, aa moment où il se «tr'^posoit à s'embarqner ^i) 
aller Gnirses jours dau^ la Nouvelle- Espagne (a). < 
» n^ , dit l'iibtorien Robertsoa , fut semblable à celle à 
a tous ceni qui se sont illustrés par des décoQvertes ou dd 

> conquêtes dans le Nou veau-Monde. Envié par ses coateiit 
M porsins et mal récompensé par le souverain qu'il arri 

> servi , il a été admiré et célébré par les siècles suiralill 
» Pour se former une idée de son caractère , il suffit de tmS 
» sidérer arec impaitialité tonte la suite de ses actions. ■ 

ibiy. Le pape Paul 111. dans deux bulles ilifFereDiesV 
déclare les Indiens créatures raisonnables et capables ' 
ticiper aux saints sacreuients. 

i54o. Le marquis de Mendoxa, qui avait forme le projet ds 
conquérir le pays de Ctbola , j envoya Francisco VasquCi (^ 
Coronado , qui se mit en route de Culiacan , au mois d'avriÇ 
1 540, avec cent cinquante cavaliers, deux centK fantassini^' 
ouelques pièces de campagne et des provisions en ahttvn 
dance. Le 270131. il arriva dans la vallée de Corazoneî{^ 
Delà il se rendit dans la province de Tiicaran, ti'aversall 
pays de Cibola , entra dans celui de Quivira , après avdill 
parcouru près de trois cents lieues. Il revint vers la fin d'at "" 
a Culiacan , et retourna peu après à son gouvernement (4)- 

Hernando de Àlarcon, quinevaît ea même temps se rendit 
au pays de Cibola par la Californie , mH à la voile du pM 
d'Acapulco, le f) mai iS^o, avec deux navires, remontatu 
rivière , qu'il nomma Rio de Bona Quia , jusqu'à la proviul 
de Coano ou de Cuniana , et s'en retourna par la nouvelle 
Espagne. 

i54i-i5/|4. Le capitaine dan Pedro de Alvarado , ann 



(i) Son retour en Amérique ne pouvait bIc 
de la Cour qui le regardait avec indifférenci 
pour s'y opposer. 

(1) Cortex pour faire sa cour à Charlcs't 
l54l .danssoneipërlilioncontre Alger. Il nii 
l547) dans la soiiante-Lroisibme année de soi 
Vi^)ii,li deux lieues et demlede.SëvilIeSon u 
la sépulture des ducs de Médina-Sidonîa , e 
au couvent des cardeliers de Mexico. 

(3) Cabëça de Vaca le nomma ainsi du ni 
cffiui' , parce que les habitants lui offrirent e 
d'animaux. 

(4) Herréra , decad. VI, Ub. IX , cap. 1 1 el 
Mea. hd., lib. XIV , cap, 23. 
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4té auloiisé par le tm à entiepteoilre des découvertes dans la 
Koer ftu Sud , équipa douze grands navires et deux barques ,' 
dont, l'une k vingt et l'auiri; à treize bauca , à bord desquels 
il nubai-qua Luit cents hommes d'iofanterie , cetii cinquante 
citevaux , un grand nombre d'esclaves indiens et des rivrea 
en aboildance, It ordonna au couiinandantde la flotte de ci 
gler vers un port de la Nouvelle-Galice, taudis qu'il se re 
drait par terre à Mexico, pour se concerter avec le vice-roi 

Sur ces entrefaites, les Cliic h i médias (i), qui habitaient ! 
les Tilles de Sttchilipan , â'j^pozot , de Xttlpa et autres , dé- 
pendantes de celle at Cuadalaxara , se révoltèrent et se i 
rèrent dans les montngneti. Leur pays se ti'OUv-eÀli'euteliBnps, '] 
ù l'ouest de Iq' ville de Mexico, et il e«t Jinbitij par plusieura 
peuplades d'origine distincte , qui parlent des.langages dilfô^ ■ 
rents, mais qui se ressemblent par let^ mœurs et tes usage^ 
et qaî sont toutes c^jmprises sous la dénomination géuétal^ 
âe Cliicliîniéclvts. Ce sont les- PanÛM , les Capuzts, lett J 
Sa/nnes, les Zancas , les MatoUas , les Ouamanes, les. , 
OuaubichiUs et autres. A leur arrivée dans le pays . les E&-> * 
p3{(nols y remarquèrent les ruines de plusieurs grttndes vitlea,^ 
et 1« territoire paraissait en avoir e'té bien cultivé. Ils coni 
durent de ce que les Cliicbi médias ne conuaiss-aieni pas 
l'agriculture, ne vivaient pas dans des maisons, et étaient 
d'excellents aicbers , qu'ils^ivaient chassé les Otoinies, peuple 
vmineinment agricole, et les .ivaieut l'orcés de se l'étirer vet» 
Mexico , ou bien que («s derniers avaient abandonné le pays , 
à la Muile de quelque grande famine. Us étaient armés de 
longâ aies et de Cècbes , et enlevaient le pérîerâne à leurs pri- _ 
sonniers pour en iaire ensuite parade dans, leurs fêtes et leurs 

t54i. Le capitaine Chrisloval de Ona te, député-gouverneur 
de F. V. de Cornado, partit de Guadalaxara avec quatre-vingts 
dievau» et quelques Indiens amis, et s'avança jusqu'au rocher 
de Mixthn. Mais tes Indiens qui y avaient pris position , aa 
TKHnbre de quinze mille , en descendirent avant le lever da 
soleil , égorjfèrenl plusieurs Espagnols et Indiens et tous les 
noîi'S. Le resta se saura à Guadalaxara. Alvarado , qui se 
trouvait alors à Avalos, sur le bord de la mer, à vingt lieoes 
au 4elà , ayant été informé de cette défaite , se mit à la tète 
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d'une partie de ses troupes , franchit le désert de Tonalti. 
et arriva k Guadalaxara, De là il se rendit à Muchuttlhn , 
dont les habitants s'étaient enfuis dans les montagnes. Dans 
l'intention de les faire sortir de leur retraite. AWarado or- 
donna au capitaine Faicon de livrer assaut et leur rocher, 
avec cinq mille Indiens de Mechoacan , aux ordres d'un sei- 
gneur nommé don-Pedro , cent fanta.islns espagnols et de la 
cavalerie. Le capitaine péril dans l'action , ainsi que sepi ou 
huit E'ipagnols et quelques Indiens , et le reste fut contraint 
à la retiaile. Les vainqueurs poursuivirent les fuyard', jus- 
qu'à la rivière , où Alvarado , qui s'était arrêté pour rallier 
rarrière-garde sur une éminence escarpée , tut renversé par 
un clieval , et tellement meurtii de sa chute qu'il en mourut 
trois jours après. Les Indiens se retirèrent après sur la mon- 
tagne. L'expédition navale échoua également ; quelques bâ- 
timents de la flotte legagnèreut le Guatemala , et une partie 
des troupes resta dans la Nouvelle- Galice (i). 

Dès que le vice-roi du Mexique eut appris ce désastre , il 
envoya le capitaine Jnigo Lopez de Anuncibay contre ces 
Indiens, avec soixante cavaliers. A l'arrivée de celui-ci à 
Guadalaxara , il les trouva réunis au nombre de quinze à 
seize mille, aux ordres tle Ténamastle, seigneur deiVu- 
chisllàn. Tous étaient entièrement nus, armés d'arcs, de 
flèches , de massues et de sabres ou cailloux fort aigus , ran- 
gés en bon ordre, et formes en bataillons qui pr^eutaient 
sept hommes de profondeur : ce qui ne s'était pis encore 
TU à la Nouvelle-Espagne. Néanmoins, après une attaque, 
qu) dura deux heures , contre une mnison dans laquelle les 
Espagnols s'étaient retranchés , les Indiens lâchèrent pied et 
s'enfuirent dans les bois et les plantations de maïsj en lais- 
sant mille morts sur le champ de bataille (2). 

Le vice-roi de la Nouvel te- Es pagne résolut alors de mar- 
cher en personne contre les Indiens de la Nouvelle Galice. U 
partit de Mexico, le 8 oetobi-e i542, avec trois cents cava- 
liers espagnols , cent cinquante fantassins, sons le comman- 
dement ilu capitaine TJrliunfta, et cinquante mille Indiens 
de Tlascala, de Cholula, de Guaxocingo, deTépéaca,de 
Tezruco , et de divers autres endroits. Il se rendit d'abord à 
Méchoacin et eusuile à Taïucnica, sur la frontière du payi 



(i) llvrrcra , decad. Vil, lih. II , cap. 1 
(a)Uerrdra,dec.VU,]ih.Il,cap 11, 
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d«s Cliicliiméchas. Il traversa après , duranL trois jouis , un 
désert, pour arriver à Acu^na , où il atUqua et défit l'en- 
nemi, qui était posté sur une montagne rocailleuse. Une 
auti'e plare forte, .située sept lieues plus loin, nommée Acei-' 
tique., fut aussi emportée d assaut. Le roclier àe^ufiâulan, 
à douze lieues d'Aen^na , et à une égale distance de Gu;ida- 
laxarâ , fut «nlevé aveepert« de Imit mille des assiégeants. Le ' 
Tic>^-rai retourna ensuite à Meiico, d'où il avait été absent 
pendant deux aasfi). 

L'expédition qu il aTait fait partir pour explorer les côies 
méridionales de la ïïouvelle-Espagne, ayant échoué, il en 
envoya une seconde, du port de la Nativité, le 27 juin 1 54a J- 
sousla coTkàmisàeJuan Radrigun Cubritlo {3). Il songea 
ensuite à ouvrir un commerce avec les îles Moluques , par ta 
mer du Sud, el expédia à cel effet deux navires , une gnlère 
et deux allèges, du port de ^fnin GalUeo., dans laHouveller 
£sp.igne, le i". novembre iâ43 , sous le commandement de 
Raylopez de Villalabos. 

Vers le même lemps , une ni 
k Téhnantépec par le même vice 
de Ocampo, natif de Cacéres, a 
le Pérou (3). 

1 54.S. Ces différentes expéditions accrurent con si dé rallie- 
ment la population de la Nouvel le- Espagne; mais, en i545,"J 
une pesie affreuse enleva un grand nombre d Indiens. Selmï J 
Torquémada , Iiuil cent mille succombèrent à ce fléau. 1 

En la même année, des religieux débartjuèrent à Cam- 
pêcbe , pour la conversion des Indiens. 

En 1547, les Indiens de lit province d'Oaitaca renoncent in A 
I3 religion chrétienne, et cherchent à détruire la ville A'An- 
tcijuéra. 

i54g.Uneordoun3DceFO;aledu 22 février abolit totalement n, 
les services personnels auxquels les Indiens étaient assujéti 

i5So. Le ij juin, les Chichiméchas de la vallée de Faon ■ 
rita tentèrent de faire révolter les Indiens chré 
avoir une occasion de s'emjiarer de leur maïs et de leurs I 
vaches. Ils se présentèrent au nombre de quinze cents envi 
ron , mais ils Jurent dispej'sés après une faible ré>istance. 



ivelh 



expédition, envoyée 
!ous les ordres de Diégn 
àCallaodeLima,dana 



(1) Htrrdra, dccad.Vlt.iil.. U, 
(a) Voyez l'arllcle CaUforaie. 
(5) Voyez l'ai-licle Pérou. 



!, ellih. V, 



tuparavant (lar 
qui s'y t^taicat 
li'sbord Yzaii- 
eau des Chiens, 
nouveau vice-roi , 
îl son entrée dai» 
Indiais, défendit 
Iles de Diirango , de 



aja cnsoMiLociE nrsTORifjri: 

Pour se metiiB à l'abri deii iucursions de ce peuple gnn^ 
liei' , le vice-ioî jugea DËceiSâire d'établir des colonies sur les 
frontières de leur- pavs. Il choisit , à cet effet , un envpliice' 
ment convenable .sur la route de Zacalécas , à trente lieues dn 
Mt'clioapan. et à vinf;t-troisde(TMii^<ïH,çwr/o,et y jeta les fon- 
dement-! de la ville de San Miguel. Elle rev"' ce nom d'une 
é^ise qui y avait été élevée quelque temps 
des religieux de l'ordre de Saînt-Françoîs 
rendus de Xélotépèque. L'endroit se 
napan, ce qui signifie Agiia rfe Peri-o. 

Le 5 décembre de la même année 
Don Luù de Vélasco, premier du nn 
Mexico. Il leodit des lois favorables 
les services personnels , agrandit lej ^ , 

San Sebasdan de Cliiametla et de San Miguel , cl y mit des 
garnisons pour contenir les Chichiméchas. Il envoya enanite 
Francisco de. îiar/vïreconnaîti'e une partie du pays de Za- 
cal^cas (i) et pacifier la provincede Xopia. Lorenzana dit que 
ce vice-roi uiéribi le surnom de protr^cteur et de père de son 

5ays. Sous son règne , une pluie extra ordinaire grossit l'eau 
es lacs , au point que la ville de Mexico fut inondée pendaul 
quatre jours. 

i55a. La cour d'Espagne montre beaucoup de zèle à con- 
vertir les Indiens , mais elle défend de les réduire en escla* 
vage et de les opprimer, et commande aux évéques de les 
prendre sous leur protection. 

iSsci. Une flotte richement chargée, et expédiée delà Nou- 
velle-Espagne en Caslille, fut perdue corps et biens sur les 
côtes de la Floride {2). 

1554. Le capitaine FmnfiVco i^c l'ia/rn, ayant prisladi- 
rection de laaatécas , découvrit les mines d'aii^cnt de Saint- 
Martin, de Sifint-Luc de Jviho et quelques autres dans le 
même pays. Pour contenir les habitants, il bâtit, dans l« 
voisinage des mines, plusieurs villes, depuis Zacatécas jus- 
qu'à celle de Saata Barbara , sur une e'tiindue de cent lieues; 
ensuite il accompagna des religieux de l'ordre de SainK 
François . à qui le vice-i-oi avait ordonné tie fonder d'auiTM 
villes et de prMier l'évangils. et découvrit la vallée de San 
Juan et la rivière de Awcoj. 11 bâtit danscette vallée la villti 



(1) Tnrquéinada , lib. XÏX. onp. iG 
[i) Torqueiiisda, lib. V, cop. M- 



de Nombre de Dios , fut noininé, parle vice-roi , goaveineur 
Ae tout le pays ïitué aU'delà des mines de SitirU'Miirtin, 
soumit tous les Indiens à dix lieues au noid de cet eudi-oil , 
et jeta les foodemenls d'une ville à Aviao. 

Ybarra s'étant ensuite vendu dans la ville de Duranf:o, que 
le capitaine j^/im^o Pachéco venait de bûtir dans la vallée de 
Guadiana, il se reuiit en route avec cent cinquante hommes, 
de'couvnt les mines A'Ende et de San fnan, et s'avança , 
vers le commencement de l'Iiivcr, avec trente liommes .seu- 
lement , jusqu'à des montagnes oû Jl forma la colonie qui 
porte aujoLii'd'iiui le nom de Topia. A son retour , il fit par^- 
lir Rodrigo det Rio, avec ordi'e d'aller s'établir près des 
liclies mines d'Eude, et jeta lui-même les fondements des 
colonies de Santa Barbara et de San Juan, dans le gouver- 
nement de la Nouvelle-Biscaye, à trois lieues l'une de l'autre, 
« à vingt lieues de la colonie d'Ende. Il partit ensuite pour 
la province âe Topia, et pénétia dans celle de Cinaloa, oti 
il fonda la ville de San Juan, de Cinaloa. Prenant alors la 
direction du itoid, il entra dans la province de Cliia- 
inella , où il établit la colonie de San Sébtisiian; puis il lit 
plus de trois cents lieues dans le |iays , et y rencontra de 
grandes villes . formées de maiïojis à toits plats , et dont la 
population claïl nombreuse, guerrière, bien habillée, et 
pourvue de provisions. Mais , désespérant de se maintenir, 
avec le petit nombre de soldats qui lui restaient , dans un 
pays si éloigné de la Nouvelle-Espagne , il prit le psi-ti de 
letourner sur ses pas. Plus lard il fonda la colonie de Cltia- 
mttta, dans le voisinage de riches mines d'aigent et à Cent 
lieues de Cinaloa (i), 

i55G. Peu de temps après son avènement au trône , Phi- 
lippe II forma le projet de fonder une colonie dans les îles 
Manilles , qui avaient élé dérouverics par Magellnn . en i b-^i . 
et avaient été cédées; par Giarlcs V à la couronne de Portu- 
j^al , en iSzq , moyennant une somme de 3ûii,ooo ducats (i>V 
On choisit Manille , dans l'île de Luçon , pour la capitale (le 
cet établissement; et le groupe entier des îles prit te nom de 
Filipinas , ou Philippines. On accorda des privilèges aux 
Espagnols qui vinrent s'y fixer. On leur permit d'envoyer 
des marchandises indiennes en Amérique , et ilc recevoir en 



(i) C'eslà cctiecipéiition que tînisseol leS décades d'Herrêra^ 
(:i) Vojcz Palasamc, ar(. la Phila. ' ' ' ' ^ 
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eilwTiRe les métaux précÎPL 
bu.i beauroiip à étenilre les 
j;nols avec les riûnoi^i , i\u 
dans ces îles. Cette colonie 
production!! el ies marcli 




HlSTORIÇtlB 

IX lie ce continent : ce qui conlrî- 
relaiions commerciales des E^pa- 
i se trouvaient en grand noinDre 
; fut abondamment pourvue des 
[dises de l'Orient , et entreiint nn 



:c l'Amérique (i). Les envois , qui 
irCallao, port de Lima, dans le Pérou , 
suite par celui d'Acapulco , dans la Nou- 



I 



tageux 
se [esaient d'abord p 
sVipédièreiit dans la 
velle-Espagne, 

i5''8. Le t6 février, le capitaine Jean Havvkins , dans 
lyage en Guinée et aus Indes occidentales, 
TeKronlra la flotte espagnole , à l'entrée du port de Saint-Jean 
de Ulloa, où se trouvaient douze autres navire», charges de 
200,000 livres en or et en argent. La cargaison de la flotté 
était évaluée à Koo.ooo livres. Hawkins, disent les historiens 
ne voulant rien entreprendre qu'on pût regarder 
roinme une înfrar.tion au Imité conclu entre Charles V et 
Hunii VIII, n'eïigea des Espagnols que ce qui convenait à 
sa sûreté ; il demanda des vivres pour de l'argent , la liberté 
du commerce , la possession de l'tle de Saint-Jean de Ulloa , 
et DOïc pièces de canon pour sa défense, pendant le se'jour 
Les Espagnols acceptèrent ces conditions : mais 
fort de mille hommes, le 23 septembre, ils 



enlevèrent 
vaisseaux. 



batteries de l'île , pillèrent et biùlérent trois 
forcèrent trois autres à gagner le large sans 
provisions , et firent un grand nombre de prisonniers. Le 
commandant de ces trois navires aborda , le 1 8 octobre sui- 
vant, au fond du golfe du Mexique, dans un endroit où i) 
n'v avait ni port, ni habitations , ni vivres. Les Indiens, 
avant appris qu'il n'était pas Espagnol , le dirigèrent sur le 
port dePanuGO, d'où il futenvoyépar legouverneiu'à Mexico; 
qui en est éloigné de quati-e- vingt-dix lieues, Hawkins 
retourna en Angleterre avec les trois navii-es , après avoir 
perdu les cinq sixièmes de ses équipages '2). 

Le 5 novembre, don Martin Henriquez de Almanza , qua- 
trième vice-roi, arrive au Mexique. Il établit \esprésidios , 
fonde la ville dé Saint-Philippe, près des mines de San Luis 
Potosi, et réduit, en i56(), la peuplade barbare des Chiclii- 



(p) Toi'quémada, 
(■j) Hackluyl, t>ai 



, cap, 14. . 
-Purchaî, loin, IV. 
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médias, nommée les HunctiicLites. Pendant son administra- 
tion , Valcabala fut établi dans la Nouvel le- En pagne (i). 

iSjo. Les premières bulles du pape arrivent au Mexicjue, 
Ou force tous les Indiens tributaires et ceux qui appartien- 
nent aux enromiendos , et qui sont âge's de plus de ouze ans , 
de prendre de ces bulles, à raison de 4 réaux la pièce. On 
exige aussi d'eux la même somme pour chaque messe qu'ils 
entendent. Ces exactions extraordinaires produisirent annuel- 
lement un revenu de trois millions d'or. Mais les Indiens 
ayant refusé de prendie plus d'une bulle par famille , et les 
Espagnols ne voulant pas y consentir, il s'ensuivit plusieurs 
révoltes. Pour punir les malheureux Mexicains, il leur fut 
interdit , sous peine de mort, de cultiver la vigne et l'oli- 
vier ; ce qui les obligea à faire v^ir d'Espagne l'iiuile et le 
vin (=). 

En 1671 , l'inquisition fut installée à Mexico. Don Pedro 
Miy/n. de Contreras fut nommé inquisiteur. Le premier auto 
fui tû&i\é en 1574. (3). Elle avait été établie à «aint-Do- 
mingue, en 152/,. 

En i.'^yfi, une maladie contagieuse çnleva plus de deux 
millions d'Indiens , dans l'espace d'une année (/,). 

En i585 , il se tint à Mexico un concile provincial , com- 
posé de l'arelievéque don Pedro Moy» de Contréias et des 
«vaques de Quaiditémallan , de Mécbuacan , de TlascaU, 
de Xalisco , de ïucatan et de Huaxacac , ses suffragants. 

Cette assemblée, qui eut lieu le jour de saint Joseph, dé- 
claré , trente uns auparavant, patron du Mexique , décida un 



fi) Torquémada , iib. V , cap. ni. 
"X-i) Voyage ofChilloa, Hackliiyl, loru. III, p. 461. 

(3) TorqUiiniacIa , monar^uia inJiaaa , Ijb. V, cap. ai, et 
lib. SIS , cap. 3o. De aillai générales yac esie sanio ojficia y Iti- 

■ iaaal à teoiio ea dirersos liempas en esta Naera-Espaha. 

(4) E!n iSao, la pclile vérole avait enlevé la moitié de la popu- 
lation des provinces où elle avait exercé ses rnyagci. Le nombre 
de ceux qui lurent tues ou qui ]>érireDt de besoin pendant le siège 
de Mexico, avait été de cent cinquante miilc. Ln maladie con- 
tagieusi; de iSjS, fit périr cinq cent mille individus. La grande 
famine qui suivit In réduction de Mexico, les charges ouL'i'cuse* 
imposées par les Espagnols aux Indiens , les taxes Pt les travaux 
des mines contribuèrent aussi à la dépopulation rapide du Mexi- 
que. 




cnnosoiOGrE nisTORiQuE 
grand nombre î\e points de discipline cl de réfonne ecclésias' 
tique, qui furent approuvés, l'année d'après, par le pape 
SUte-Quiiit (t). 

i58y. Le 4 oovpmbre, le cawitaine anglais Thomas Ca- 
vendish e»\è\t: , prés du port d Acapulco, un rïdie galion 
parti de Manille (3). 

)5!)2. Expédition du capitaine anglais ftn^ à la baie do 
■ Mexique , ou il capture plusieurs bâilments (3). 

iSgli. Le cnpilaiue anglnis Guilliiume Pnrfierj dans son 

voyage ans Tntles occidenlales , prend là ville de Campéche , 

la veille de Pâques , i trois lieures du malin , avec cinquantc- 

* »ïx hommes, quoiqu'il y eût cinq cents Espagnols dans la 

'' place , et huit mille Indiens dans jeux autres villes voisines. 

! Mais les Anglais , atiaq(ié%it dix heures par les habitants qui 

étaient revenus de leur frayeur, elTecluent leur retraite en 

plaçant, entre eux et les És-pagnols, les prisonniers qa'ils 

' avaient faits dans la ville, et êinporteot le tribut destiné au 

roi ; il se trouvait à bord d'un navire dans le port, et était 

évaluéà cinq mille livres d'argent (/,). 

En la même année, don Gaspar de Zuniga Azévédo y Fon- 
srca, comte de Monleirey , neuvième vice-roi , qui était en- 
ll'é en fonctions , le b novembre lôgS , expédia le capitaine 
Sébattian Fizcayno, pour conlinuer la découverte des Ca- 
lifornies , et. pour faire la pêche des perles (5). 

En itjoi , Tespiit de mutinerie éclata parmi les Acaxies , 
nation des Cluchinii-cbas , de la province de Topia , dans la 
!Nouvel!e-Galice , à cause des travaux pénibles des mines aux- 
quels les Espagnols voulaient les assujétir [6\ 

Sous la seconde adinini<traiion de don Luis de Fi'lasco , 
qui commença le 2 juin 1607 , il y eut une insurrection des 
noirs à Mexico. 

Le i5 janvier iG^^-, il y en eut une autre , pendant la- 
quelle la prison de la ville fut réduite en cendres. 

En 16:18, une (lotte hollandaise, commandée par Pierre 



( 1) Minana , Ifitloria de Et 
(a) ToniiHTii.ida , lib. V, c 

(3) Hackloyt.t, III, p. 57( 

(4) Hackhiyt, ppri. 111, p. 602 

(5) Voyez r«rlicle Catiforaic, 

(6) Torquémada.lib.Y, cap. 43. 



aha, t. III, p. aie. Madrid. l8o4. 
p. 3(3.— liackluyl.l. m, p. flS. 
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^(^^riVrt, partit pour les Antilles et te Mexique. Elle attaqua 
et battit la tloite espagnole , qu'elle brûla après eu avoir en— • ' 
levé tous les effets. 

La m^ine année , Pierre Hein attaqua une autre flotte es-' , 
pagnolequi he ren<)ait du Pérou au Mexique, et prit pour 
plus de it> millions en argent et en marcliandises. • 

Le 20 septembre 1629 , les lacs se débordèreijt, et inondè- 
rent la ville de Mexico , qui resta ensevelie sous les eaux pen- 
dant deux ans. 

En i(i85 , le flibustier Grnmmonl prit et saecagea la ville 
de Campécke , et y célébra la fête du roi de France , le joiir J 
de saint Louis , en brûlant pour un million de bois de Lam- 
pi^elie. n reprît ensuite la route de Saint Domingue. 

1 693. Sous l'administration du comte de Galve , la récolte^ ^ 
du maïs ayant été mauvai.se, les Indiens se révoltèiei 
Mexico, et brûlèrent le palais du vice-roi, le 8 juin. Deux . 
ans après , ils manquèrent de grains pour ensemencer leurS' t 
terres, et la famine fut suivie de la peste. 

1709. Le 33 décembre, le cipitaine anglais Rogers , 
trouvant à la hauteur d'Arapulco , avec une petite escadre dç- 1 
trois navires , s'empara d'un vaisseau de Manille. 

I7i3. Al^ pai.n d'Utrecht, Pliilippe V, par un Iraitépar- , 
ticuiier , signé le 36 mars, et a'^^aéVasienlo, accorde à U . 
Grande Bretagne le droit de transporter des esclaves itoir« 1 
aux colonies espagnoles , pendant ti'ente ans , à partir du i 
1'^. mai i^iS jusqu'à la fin de l'année (7^3 , et le privilège, I 
d'envoyer tous les ans , à la foire de Porlo-Bello , un ban-, f 
ment de cinq cents tonneaux , chargé de marchandises d'Eu- 
rope'. Il s'étaMit, en conséquence, des commissaires anglais \ 
dans différeols ports et établissements espagnols. 

Jusqu'en 1720 , le commerce de l'Espagne avec ses colonies 
était régi par une commission qui siégeait au port de Séville. 1 
Les Espagnols le fesaient exclusivement ; car une loi défen-' , 
dait aux colons de trafiquer avec les étrangers , sous peine d 
mort U). Celte commission fut tratasférée dans la suite à Ca 
dix, a'où les flottes, nommées Galioiis et la Flota.paï 
taient tous les ans pour Porto-Belloet Ve'ra-Cruz, qui étaient J 
les deux grands dépôts de commerce où l'on échangeait les ' 
productions de l'Europe contre celles de l'Amérique. 



(1) Eecep., loi Vil, lit J.SSXYUj liv. IX. 



8 cnBOKOLOCiE HisTOBigrE 

i^S:). Le 3o oclobre , dcclaratioD île guerre du voî delà 
Gianile-Qretagne coiitie le roi d Espagne, inotiiVf sur ce 
aue se.t gardes-côte» et autres vaisseaux autorisés par lui, 
pr^Ic-ndcn t arrêter , de'tenir et visiter les vaisseaux et naviies 
anglais qui navigueot dans les parages de l'Amérique : pr^ 
tention , dit. la declaraLion , contraire à la liberté de n>iviga- 
tion à laquelle nos sujets ont autant de droit que ceux du roi 
d'Espagne , en vertu de la loi des getiK ; lequel droit l«ir a^ 
élê de plus expresséinent reconnu, et déclaré leur apparte-» 
nir, parles traite'» les plus solennels, et parti culiéremeat 
par celui ronclu en Vanoe'i; 1670. 

Lorsque la guerre éclata entre l'Espagne et l'Angleterre , en 
12% • le gouvernement de cetie dernière ordonna k l'amiral 
ireenon de courir sur tous les navires espagooU, et de s'em- 
parer de ses établissements. 

1740, Le conseil des Indes permet aux navires enregistrée 
de faiie le voyage dans tous les temps. 

Le 20 juin ly/fS. le eommodore anglais Anson, ayant 
capturé un galion, fut créé pair du royaume. Ce bâtiment, 

3ui se resdail d'Acapulco à Manille, avait à bord ij3i3.^4o. 
ollars ou pétos , outie de l'argent non monnayé pour 
4.3,1)11 dollars (1). 

1748. Les galions, après avoir été employés pendant plof 
de deux siècles j sont déiinitivement suppiimês. 

1764. Charles III établit des paquebots, qui doivent par^ 
tir, tous les premiers jours de aiaque mois, de la Corogntf' 
pour la Havane et Porto Rico. 

17G5. Le miîme prince accorde à tousses sujets la permis- 
sion de faire le commerce avec Cuba, Hi.^paniola. Porto« 
Kico, la Marguerite et la Trinité. Bientôt après il éteiut le 
même privilège à la Louisiane, et aux provinces de Yucatai^ 
et de Cam^clie. 

1767. Au mois de juillet, les jésuites du Mexique, aa 
nombre de sept cents , sont subitement arrêtés et embarquét 
pour l'Espaçne. On évalue à 77 millions de piastres les bieiub 
qu'ils possédaient à cette époque (2). 

En 1774. 1" édit accorde aux quatre grandes provinces d^ 
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la Nonveîle-EspaRne , duPéiou, de Gualéinala , et du n 

veau loyauiue de Grenade , la libellé de c 

elles, 

177^, Le la oelobre, le conseil des Indes accorda la M- 1 
be«é du cominerre arec l'Amérique à quelques ports d'Es-, 
pagne. Les nai-itrs enip!oy& dans ce commerce devaient êtfa 1 
de constrnrtion espagnole, et tous tes olliriers et les deiâc J 
tiers des équipages devaient être des naturels. Ce privilège J 
fut é(endu plus tard aux principaux porta de la mi^tropole. T 

Avant l'annét' i J78 , il n'y avait que douze à quinze navires j 
d'en regi.stiés pour le commerce de l'Ami'rique méridionale; 
Piicote ne fai-^aiPiii-ils guère qu'un voyage tous les trois ans. 
Mais, à partii' de cette année, leur nombre s'éleva jusqu'à | 
cent soixanle-dix, 

)7?3. Les difFéiends survenus entre les Anglais de la Ja- 
maïque elles £spai;nols, au suj";! de 1a coupe du bois ds 1 
CampècLe, sont aplanis par l'article if du traité de paix, '• 
signé :l Vtr'aillei ( le 3 septembre ) , qui assigne aux Anglaû ' 
une certaine étendue de terrain à cet elTet. 

En r 785 , la liberté du commerce est accordée à toutes les 
colonies espagnoles (1), 

L'bisloire du Mexique ne présente plus que des détails mi- 
nutieux, jusqu'au temps où les événements de l'Europe , ve- 
nant â relSclier les liens qui unissaient les colonies espi 
à la métropole , parurent aux Indiens une occasion (avoraUe 
poar se soustraire à ta domination européenne. 



(1) Ija police de ce commerce en divers temps , se trouve d 't 
la collection des lois des Indes, en trois volumes in-follt 
M. Peuchel obsei-ve dans son import.int ouvrage sur Véial ncluêl 
du commerce dei deux Jndes, publie i Paris, en deux voturaéi ' 
in-S". , 18111 , page 299 du premier volume, • qu'il résulte des 
données qtie nous avons établies sur le commerce de la Nouvelle- ' 
Espagne, que ce vaste pays, dans l'élai actuel de sa civilisntioh 
et de son industrie, a besoin de productions et de niarcbandises 
étrangwes pour la valeur de looa 110,000,000 de francs. En ac- 
<:oi^anl une pleine liberté au commerce d'Acapulco, et de San 
nias, avec la Chine et avec l'Inde, le Mexique pourra tirer di; 
rcciemenl des toiles de coton, des soieries, du papier, rlei 
épicmes et peut-£lre môtne de la mercerie de l'.^sic. Celte cir- 
constance diminuera les importations de l'Europe de plus ài 
aojooojooo de francs. 
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BévolutiondeiioS.{j)CeiutveisUûa de juiUet 1808, 
qu'on apprit à Mexico , par les gazelles arrivées de Madrid, 
qu'une insurrection générale avait érldté en Espagne. An mi- 
lieu de l'enlbouM jsme qu'excita cette nouvelle , il arriva deux 
députéK envoyés parla junte de Séville, pour fiire recon- 
nditre l'autorité de celle assemblée sur l'Amérique espagnole, 
pendant la captivité du roi. l'eu de temps après , le vite-roi, 
don José Iiurrigary, reçut des dépêches qui lui annonçaient 
l'installation , à Oriédo , de la junte des Asturies . et défen- 
dail aux Mexicains d'obéirâ celle de l'Andalousie. Leôaoût, 
la municipalité ivprésenla au vice-roi la nécessité de former 
une junle, composée des membres des tribunaux et des »u- 
torités de !a capitale (a). Celui-ci crut devoir déférer à leur 
demande, et convoqua en conséquence une assemblée des 
représentants de cbaque province , qui devait s'occuper de ta 
t'ot'maliou d'un gouvernement provisoire. Les membres de 
l'audience et les Européens , craignant l'influence qu'exerce- 
raient les Créoles dans un gouvernement populaire , arrêtè- 
rent, le i5 septembre, le vice-roi et sa famille, les dé^rè- 
rent à l'inquisilion comme béréiiqucs . et les envoyèrent à U 
Véra-Ci-uz , où on les mit à bora d'un bâtiment en charge 
pour Cadix. 

.L'archevêque, nomnié cliel' du gouvernement civil , fut 
aussi déposé , et l'autorité passa entre les m.iins des membres 
lie l'audience , qui élurent pour clief un vieillard octogénaire, 
appelé Garièay, lequel fut remplacé peu de temps après par 
1 archevêque, suivant les instructions transmises par In iunle 
de Séville. 

L'arrestation du vice-roi excita de l'indignation contre 
ceux qui en avaient été les auteurs, et lit naître dés lors une 
grande rivalité entre les Espagnols et les Mexirains. Plusieuis 
de ces derniers, qui avaient approuvé le plan du gouver- 
neur, furent ou tués ou bannis. 

Un nouveau vice-roi , don Fènrgas, arriva au milieu de la 



(i) Voyez JanoTc H. 

{_■)) Elfe fui conipuséf des membres de I 
l'arcbevèquc. (le la iDLiiiic>|>Eililé, des dépuiej aes u'iiiu 
des corps ecclésiastiques et séculiers- de la noblesse, de; 
tBircs et desprincipaux citoyens, conforiiiémcnt aux aut .. 
lois de la monarchie espagnole ; le roi ne pouvant décinrer II 
guerre sans l'approbation de l'assemblée des représentans de 
ciléi Cl des villes, {.fltco/'. deCastilla, ley. X, lit. I, iih. 6.) 



e royale , de 



fermcatation géuiîiiile , muni tic pleins pouvoirs, par la ré- 
gence de Cadix , poui' accorder des honneurs , cfes récom- 
penses et des places aux partisans de l'Espagne. Le ï3 sep- 
temhie, il pultlia une piotlamatioii qui rétablit momentané'- 
menl la tianquillité. 

1810. Mnis. bientôt apr&s s'ourdit contre les Eumpé^f 
une conspiration, t|ui devait éclater le i". novembre, et 
qui futdécoHïerle , quelque temn^ avant «on exécution , par 
Iturriaga , clianoiue de Valladolid , un des uonjurés , qui la 
dévoila , en mourant, à Gil, prêtre, résidant k Quéréiaro , 
où un grand nomlirc d'arrestations eurent lieu aussitôt. Dhiis 
Je iniliru de septembre , l'audience fit arrêter , dans la nuit , 
le corrégidor de Quérétaro. 

Lecorrégidor , don Manuel Domingites , le pasteur de 
Dolores , don Miguel Hidalgo, et trois capitaines du ré' 
giiiicnt de la reine, don /;çnacjO ^e y^//rnr/t:, don Mnntiel 
de Alilama, et don José Mariano Ahasoto, anciens ca- 
marades de collège de Hidalgo , et natîf'i de San Miguel el 
Grande , prévovant le sort qui les attendait , s'ds étaient ar- 
rèi«s,levèrentl étendard de ta révolte, le 10 septembre iSio, 
Ils promirent aux Indiens l'abolition de la taxe des trtbutos 
qu'ils avaient payée depuis la conquête , el tous se rangèrent 

Dans cette conjoncture , le vice-roi leva un corps de gué- 
rillas , qu'il fut forcé de licencier ensuite , à cause des nom- 
breuses plaintes portées contre eux. Cependant l'insurrection 
f^ait , de jour en jour , de nouveaux progrès, Hidalgo mar- 
cha ensuite sur San lUiguel el Gramie, ville qui renfermait 
dix mille babilanls j et de là . sur celle de Zélaya, entraînant 
avec lui environ vingt mille Indiens qu'il animait par ce cri 
terrible ; mort aux Gacliirpins (1). 

Ayant gagné la garnison de cette ville , Didalgo continua 
M route avec une multitude d'Indiens , et arriva â la ville 
opulente de Cuanaxuato, capitale du district des Mines, 
qui renfermait plus de quatre-vingt mille liabitanls. Il la prit 
après une résistance opini:îtrc, faite par les ordres de l'in- 
tendant Riana, qui fut tué. Les Indiens, fuiieuK, pillèrent 
et massacrèrent les Espagnols leuis partisans. Hidalgo y fit 
un butin qui s'éleva, ilit on, k cinq millions de dollars. De 
Cuanaxuato il marcha à Valladolid , ville de quarante mille 

(■} Tioin donné aui Euiopucns par les Indiens. 
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habitanti, où deux régiments île milice se joigoireot à lui> 
Il s'y empara à'an Hiillion deux cent iiiilie dollara e» argent. 
Le 3^ octobre , il fut nommd géuéral eti chef de l'armi' 
«aiao , d,ins une assemblée des principaux ofticiers , 
liidapavapco, Encoui'Agé par ce succès, Hidalgo marcha en 
avant, parcouial près de quatre-vingts lieues, sans rencon- 
trer d'okstacle , passa par Marabaiio , Tépéiongo , Yorda^a 
et Ixtlaiiuaca, et entra , le 27 octobi-e , à Toluca , ville situie 
à douze lieues ouest de la capitale. 

Les forces roynies liaient cantonnées à de grandes dÎKtanrei 
les unes des autres. Une brigade, aux ordres de don F. C1I- 
léja, occupait San Luis Potosi, à plus de quatre- vingt-du 
lieues de Mexico ; et trois mille hommes ^ soui le coninian- 
deinent du comte tfe la CatUna , se trouvaient àQuérélaro, 
position militaire trcs-impo) tante, et dont les habitanti, ati 
nombi'e de i{uatre-vîn^ mille , c'uient disposés en faveur de 
la révoluiifin. Le vice-roi Venégas n'avait alors qu'une 
poignée d'hommes dans les environs de Mexico. Il prit 
loiilesles mesures m'cessaires pour la de'fense delà plane. 

L'ardievÊqne . de son côté , publia un mandemenl par le- 
rjnel les insurgés élaieut déclarés liérétiques , et rendit un 
déiret en vertu duquel tons ceux qui seraient pris le« arme« 
;'i la main , sans en excepter les prêtres , seraient fusillés sur- 
le-champ. Les habitants rctèrent tranquilles. 

Pour aii-eter la marche d'Hidalgo, le vice- roi Vénégas en- 
voya son -aide-de-camp, le colonel don Toiaualo TruxUlo, 
avce dix mille hommes , à Ixtlahuaca , ou il trouva un ren- 
fort de cinq cents hommes , dont cent cinquante esclave;), 
Loi-sque Hidalgo entra à Toluca , Truxillo se porta à Lerma , 
sur la rivière du même nom, pourlui en disputer le passage; 
mais le! insurgés l'ayant passée à Atenco , il se replia sar le 
défile' dfl moule' de lot Crucea, qui se trouve ù huit lieaes de 
la cniiîlale , et où il fut attaqué par Hidalgo , et forcé de se 
retirer, le 3o octobre, dans Mexico, avec perte de toute son 
artilleiie et de trois cent! hommes. Vénégas sortit alors de 
la ville , à la t<;le de ses tronpes, et alla camper sur une 
montagne qui domine le village d'Âcalco et tout le pays en- 
viionnant. 

Le même jour [le 3o octobre^ , Hidalgo s'elaut avancé 
jusqu'à QuBximnlpa, à cinq lieues de Mexico , à la tête de 
plus de soixante-dix mille hommes . envoya sommer le gou- 
verneur de rendre la ville ; mais , après avoir attendu sa ré- 
ponse pendant vingt ou trente jours, il opéra sa retraite sans 



cé<ià( p 



reprendre contre Mexico , biep que ta garnison o'eiry i 
s di» mille hommes , et (|ue cette capitale renfermât | 
au moins liente mille mécontents (i). 

Le brigadier do D Félix Maria Calléja , qui aTait reco^ I 
l'ordre de concentrer les forces royales pour la défense delà j 
Capitale , se trouvait à la tête d'une armée créole de dis milV j 
liommes, avec un train d'artillerie. Le 7 novembre, ildivisân 
ses troupes en cinq colonnes , et attaqua le camp d'Hidalgo jj 
à Acalco. Les Indiens indisciplinés prirent la fuite , ce qur 
fit ISclier pied aux troupes régulières. Les indtpenjans eu» 
rent dix mille hommes tués , blessés on prisonniers. 

Api-és cette défaite, Hidalgo se retira à Guanaituato. Doi£ I 
Calléja, qui le suivait de près , entra en même temps que laTfl 
dans la ville , et fit un grand carnage de ses partisans. L'ai* f 
mée des insurgés , qui avait perdu en tués , blessés ou iléseï 
teurs, environ trente mille hommes , était encore forte t 
quatre-vingt mille hommes mieui disciplinés qu'au con. _ 
mencement de l'insurrection, et avec lesquels Hi<l.ilgo pi^^ 

fiossession de Cuadalajara, ville située à cent tien 
leues nord-ouest de Mexico , et qui renfennait quatre-vingt* I 
onze mille habitants qui se déclarèrent pour lui. Il fortiSt, I 
cette ville, et y établit une batterie de quarante-cinq piécét>^'fl 
de canon , qu'il avait enlevées du port San Blas. Son autoriti f 
(^tait reconnue dans les intendances de Valladolid , Z^catécaSf \ 
Guadalajara , San Luis Potosi , et dans une parue de Sénora.-- ' 

1811. Calléja, poursuivant ses succès ,ïen contra l'a rrière- 
^arde ennemie, aux ordres du capitaine don Ignacio Aliende; 
et, le 17 janvier, il se livra , au pont de Culdcron , nn com^ 
bat , dans lequel les insurgés rompirent d'abord les lignes 
royales ; mai» ayant été attaqués par un régiment de réserve, 
la confusion se mil dans leurs rangs, et ils prirent la fuite, 
en abandonnant toutes leurs munitions et quatre-vingt-dix 
pièces de canon. Calléja les harcela dans leur retraite , entra 
de vive force dans la ville et y fit un carnage épouvanlabIc{2). 
Hidalgo ralba le reste de ses troupes , marcha sur Zacaté-' 



(1) ^. José g'iirra. Hhlaria de ta Reiielacion de Naeea^Eipwia , 
lib. i4fo. Londres \'è,\h. 

(9] La régence de Ciidix, satisfaite de sa conduite, le donun 
pour successeur k Vén^gas. Il fut cr^é comte de Caldrron , et 
ensuite nommé au commandement de l'eipédilion qui devait 
ir dj Cadir pour goumetlt'e l'Âmdriquc miiridionale. 
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1:3s (i), où il trôuradi! l'artillerie, else renilit à SanLui^dâi 
Poiosi , avec l'intention de se retirer au Texas pour orgaulser 
son armée. Après avoir formé plusieurs corps de guérillas , il , 
prit la route de Saltillo , qui est situde à deux cents lieu« de 
Mexico , dans le gDuveiiieinent militaire des provinces orien- 
tales de l'intérieur. Le gouverneur de la ville del mitvo reyno 1 
de Léon se de'clara pour lui ; celui de Nuâ'o Santander se 
sauva . et ceux de CohahiUia et de Texas furent arrêtés par 
les indépendants. 

Le général des insurgés poursuivait sa marche , lorsqu'il 
sévit assailli et arrêté, le ai mars, dans un lieu appelé 
Acatila de Bajan , près de Saltillo , par Ignacio Elisondo fius- 
tamcnie (a) , un de ses officiers de confiance. 11 était alors 
accompagné de cinquante de ses officiers , qui furent enéco-' 
tés sur-Ie-cbamp. Hidalgo fut conduit à Chiliuahua, dans' 
l'inlendancf de Durango , et fusillé le i-j juillet suivaut. 

Celte détection ne découragea pas les indépendants. Lei 
officiei'ïi don Jtilian Viitagran , don José Maria Moréto* , 
cl don Ignacio Rayon, qui avait élé secrétaire d'Hidalgo , 
étant parvenus Â s'échapper, se répandirent dans les pro- 
vinces , où ils levèrent des corps nomoi'eux de Créoles et d'In- 
diens, d'environ quarante mille liommes, et harcelèrent les 
royalistes dans les intendances de Guanaxualo , de Vallado- 
Ld, Cuadalaxara , Zacatécas , et dans quelques parties de 
celles de la Puébla , de Vér.i-Crux , de Mexico et de San Luis 
de Potosi. Le colfeel Lopez, qui commandait un d£ ce», 
corps à Z.it3quaro, y battit, le 22 mai, les royalistes aux 
ordivs de Torre et de Mora , qui périrent dans le combat.. 
Dans une autre action, qui eut lieu le 3 1 du même mois, prè» 
•le Vdlladolid, les insurgés furent repoussés par T ru lillo-^ 
mais , le 4 juin, les royalistes, attaqués par Rayon, perdi-^ 
lent huit cents hommes et tous leurs bagages , et se retirè-M 
reot à Tuluca. Celle victoire ranima le courage des indépen-' 
dants , qui , le 28 juillet , firent une nouvelle attaque ialnic- 
tueuse contre Valladolid. 

Don Rayon, qui commandait en chef, et deux autres, le 



(1) A laS lieues O. N, O de Meiico. Elle renrerniait 55,000 hv 
bilanls. 

(3) Rohinson's Memoirs , etc.ch. i.Ildilquece complot fut 
formé par Don Etisondo , chef d'un dclacheroentd'indêpeadanlïi 
qui espérait par là obienir son pardon. 
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cure Verdusco et le général don José Maria Licéaga , foitaè-* | 
rentune junteà ititaquaro , où Rayon fît frapper monnaie aff- 
établit uneimprinienc, d'où sorlit une gazelle iiuilulée : 11- | 
litsCraclor nacional. Les caractères en étaient dp boisfaçoniif J 
à cet effet par ua Indien natif, et ils éuient iiupriinéK avec de 
l'indigo.Cette junte publia dcsdécretsau npnideFerdinand Tiiai~ Ê 
Calléja avant été envoyé par le vice-roi pour la détruire, 
les meuibres qui la eompo.>^3icnt se retlrèrenl à El Real dq 
Zultépec, ville située sur une montagne, à trente lieues à 
l'ouest de Mexico. Don Rayon fit proposer à Vénf 
I éconciliation qui ne fut pas acceptée ([). 

Le prêtre , don Joaé Maria Morélos , qui avait été. ^ 
sergent d'artillerie, devint chef d'un corps de sept mi 
lioiomes dans la Tierra Caliente, qui s'étend le long de )«k4 
côte de l'Océan Pacifique , dans la partie occidentale de la- | 
province de Valta do lid. Une division de celte année s'em-* 
para de la capitale de ta riche province d'Oaxaca , où ells J 
trouva millç livres de cocbenille, et deux millions de piaa>J 
très fortes. Elle réduisit ensuite la ville et le cliâteau d'Âca-j^ 
pulco , après un siège de quinze mois. Dans le même temps ,^ 

5 lusieurs autres chefs obtinrent des succès sur divers points 1 
u royaume. Don Guadalape ViUoria s'empara des plu^ 1 
fortes positions de la Véra-Cruz j don Manuel Têran se port^ A 
avec des forces considérables dans la province de Puébla^^ 
Osoiirno , avec une autre division , jeta ta terreur dans celle. ' 
de Mexico , tandis que le prêti'e Coss , Rayon , Lic^aga et 
autres occupaient la majeure partie des provinces de Gua- 
□axuato, Vallailolid, Zacalécas et Guadalaxara. 

Morélos (a) , devenu le premier chef militaire de la répu- 
blique , proposa de convoquer un conç;i:hi h. Apatzingan , 
dans la province de Valladofid , pour aviser à la formation 
d'un gouvernement civil. Ce congrès, composé de quarantQi 
membres des différentes provinces, rédigea une conttlituiio^l 
qui fut promulguée partout où l'on avait pris les armes pouji- 1 
)a défense de la république. Le premier soin de ce corps fut " 



de rédiger un manifeste ; 
lequel ils exposèrent le, 



âlei 



s trèies d'Europe , dansi 
qui les avaient décidés i, 



(i) Rapport officiel de Calléja au vice-roi, aprts l'attaque de, 
Zilaquaro, le 3 janvier 1813. 

{1) Mori^los avait seivi dans l'artillerie, et était ensulLe devenu 
prfiire d'une paroisse du district d'Acapulco. 
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comineticei' les hostilités , et les conditions auxquelles ils 



consentiraient a une suspensic 
traita avec les royalistes. En 
qu'ils étaient résolus à 



ils dtfclarawut 



s de refui 
la guerre. 

Morélos , après avoir battu à plusieurs reprises les troupes 
royales (notamment à Tixtla, le ig août 1811 , où l'aimée, 
S0U6 les ordies du général Fuentès, fut coiuptètement dé- 
faite, laissant ses canons et ses munitions entre les ntaîus 
des vainqueurs) , mit le siège devant Acapulco, et marcha 
sur MejiicD avec la plus grande partie de son armée. La junte,' 
qui se trouvait à Zitaquaro, à quarante lieueii à l'ouest de 
Mexico , se réfugia à Real de Sultépec , situé à trente lieues 
de la même ville. Une division , aux ordics du général Bravo, 
battit le général Masiter, et entra à Quautla-Ainilpa, à vingt- 
cinq lieues sud de Mexico. De son côté, Morélos s'empara 
d'Izucar , de Huexapan et de del Real de Tasco. 

iSis. Les royalistes, commandés par le colonel Soto, 
vinrent attaquer la première de ces villes , le i y fl^vrier • mat) 
ils furent repousses. Soto , qui avait été blesse dans l'action , 
fut remplace par Llano, qui renouvela l'attaque sans succès J 
le 32 du naéme mois. Calléja avait donné, le in, à la ville 
de Quautla-Auûlpa , un assaut qui avait duré sixlieures, 

Llanos leva le siège d'Izucar et alla se joindre à Calléja , 

3ui avait abandonné celui de Quaulla-Âmilpa. Dans la nuit 
u 23 avril , une centaine de cavaliers , sous te commande- 
ment du maréchal-de-camp Matamores et du colonel Perdiï, 
firent une sortie pour introduire des vivres dans la place , et 
forcèrent les lignes ennemies. Le 27 , le camp espagnol fut 
attaqué à la fois par les assiégés et les guérillas , qui furent, 
vigoureusement repoussés ei perdirent plus de mille hommes. 
Cet échec contraignit Morélos à évacuer la ville , dans la nuit 
du 2 mal, après avoir résisté pendant soixante-cinq jours. 
On prête nd que quatre mille des habitants, qui accoinpa^ 
gnaient l'armée, périrent dans la retraite. 

Le 2 mai , Morélos évacua Cuacitla , et se.dirigea sur Chii, 
lapa , dont il se rendit maître , ainsi que de Tébuacan , ville: 
située à environ cinquante Ueues ouest de Mexico. Il s'em- 
para également d'Oriiaba , où il trouva de l'argent , du tabac 
et divers autres objets évalués à près de douze millions de 
dollars. H prit aussi Antéquéra et Acapulco , après un siéu 
de quinze mois , et intercepta aiusi la cotmuunicatiaa oe 
Mexico à la Véra-Ciuz. 
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Au commencement (lu mois de juin, 1« loyabsles , aux ^ 
ordres Je Uustninenle, entrèrent dans Tiînango , ville bâtie ' 
sur une Ijauteiir , à liuît lieues ouest de Mexico; et la junM I 
iiationals'quitta Tulténec, pour aller se mettre sous la pror . 
tei'tion (le l'armi.% de nayon. ' , i 

Vers la fin de cette année, un petit corps , composé A I 
citoyens des Ëttits-Unis et des guérillas des provinces de l'in* 
térieur, commandés par don J. M, A. Toledoel par le color ' 
nel B. Guliiéieï, s'emparèrent de San Antonio de Bi'Jar^^ 
capitale de la province du Texas, 

i8i3. Le conarPS , assemblé à Chilpantîuico , proelai 
le 6 novembre, l'indépendance du Mexique, et publia anjf i 
constitution républiciiine , qui fut reconnue jusqu au Guaté- ] 
mala (i). 

Dans le moii^ de décembre , Morélos attaqua les Espagnole, j 
qui s'étaient rendus maîtres de Vallariolid ; mais il fut lè- ^ 
poussé avec une perte considérable. Il se letua vers Puran, 

i8i4- Une de ses division-! , poursuivie par les royalistes^j 
fut atteinte, le 7 janvier , à la Hacienda de Puruaran , à diji^ 
sept lieues de Valladolid, et taillée en pièces. Deux autres, 
trompées par l'obscurité de la iiuil , coniuattirent l'une contrç \ 
l'attire : sept cents hommes qui tombèrent au pouvoir dei j 
Espagnols , furent fusillés sur-le-cbamp. Morélos usa de r^ J 
présailles, en faisant mettre à mort cinq(;ents loyalistes (]Vl 
n valent été inis à Acapnleo par Malamoros, et dont il ava^ 1 
proposé l'échange quelques jours auparavant. I,c général de|t î 
insurgés quitta alors la province de Valladolid,, avec Itp j 
membres du i.-ongi-ès , qui avaient tenu leurs séances à Ârip., \ 
situé à quarante -cinq lieues de Mexico, et où ils avaient \ 
installé un pouvoir exécutif composé de trots membres. Il se 1 
transporta ensuite à Apalxinean; et, le z3 octobre , le coQ' [ 
grès promulgua une nouvelle constitution, par laquelle ^1 
renonçait à toute allégeance A Ferdinand , et déclarait le | 
Mexique état indépendant, 

i8i5. Au mois d'octobre, le général français Jean-Josepk- 
Ainnhle lltimliert, le même qui avait fait une descente en Ir- | 
lande, en 1798 , etTolédu arrivèrent avec des munitions de | 



( I ) Rcsumea Mslotico de la laiurrecion dt Naeea-Mipaïui , detia j 
su origcn liasta el deicmiarco àel lenor E, X.de Miaa , pp, 3^. j 
Mexico, i&ai. , , 



guerre à El Puciite del Rey , poste situé eatre Xalapa et la 
Vera-Cruz. Morélos se mil en rouie poDr les rejoindre ; mais 
à peine fui-il entré à Atacaina , qu'il y fut attaqué, battu et 
obligé de se sauver avec une. diviïtiou de cavalerie à Tépë- 
cuiicuilco , où il fut pris par lc>i royalistes , le 5 novembre. 
Envoyé à Mexico et livré à l'inquisition , il fui déclaré héré- 
tique par ce tribunal, qui cependant refusa de le condamner; 
abandonné h l'autorité militaii'e , et fusillé , comme traître, 
le 2a décembre suivant, ù San Clirisloval , à six lieues de 
Mexico (1). 

La prise de Moiélos entraîna la perte des indépendants. 
Les membres du congrès continuèrent leur route jusqu'i 
Téhuacau , où commandait don Manuel Micr y Terran , qui 
avait sous ses ordres les gardes , regardées comme les meil- 
leures troupes des insurgés ; mais ayant voulu ( en décembre) 
retirer l'autorité à ce chef , celui-ci entra avec ses gardes dam 
la salle où ils étaient assemblés, et les fit tous arrêter. Il 
s'empara alors du pouvoir, qu'il partagea avec ^/oj et Cw«l- 
■plido. Cependant il rendit peu après la liberté aux membres 
du congrès, 3 condition qu'ils sortiraient de Télinacan. Cet 
événement eut des_ suites funestes pour la cause des indépen- 
dants. 

L'armée espagnole, forte de quatre divisions, se rendit 
maîtresse de toute cette partie du pays, et reprit Acapalco. 
Cependant Licéaga , qui s'était retranché près du lac de Cba- 
pala , repoussa plusieurs fois les royalistes ; et divers autres 
cbcfs obtinrent des succès partiels qui ranimèrent le courage 
des indépendants dans les intendances de Valladolid et ae 
Mexico. 

< Ces bandes d'insurgés, disait le vice-roi Calléja, ne sont 
" " ' ' al ières, prendre 

:ependaDt nous 
■ n'avons pas asscï de forces ponr les détruire , quoiou'ellex 
» soient fi'éqacmmenl battues , fatiguées , et que tous les ïn- 
>■ dividus qui les composen l et qiri tombent entre nos mains, 
a soient sévèrement punis. » 

if*i6. Le général don Manu(;l Mier y Terran , qui n'était 
^gé que de vingt ans, avait sous ses ordres quinze cents 



!• pas asseï fortes pour défaire des troupes régulières, prei 
» des villes, ou mtercepter des convois; cependant i 



(t) Lettre officielle de don FéliiCalleja.vici-rnidn Meiique.au 
miuiftre de lu gueri'e d'Espagne , inlci-ceptëe k boni te naviri 
/« Lvona, qui lut pris par des commissaires de Buénos-Ayrc^É 
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lioinmes. Pendant plus de tieux ans , il avait repoussé le» 
allaques reitérées des royalistes ; et lorsqu'il se voyait prc^.«é 
par des forces supérieures aux siennes , il se retirait dans le 
tort de Cerro- Colorado , qui était dans le voisinage de Té- 
huacqn. Au commencement de 1816, espérant se procurep 
aux Elats-Unis les fusils dont il avait besoin , il conçut la 
projet de pe'nétrer dans la province d'Oaxaca, et de se 
rendre maître du port de Cuazacoalco. Il partît donc dfr^ 
Téhuacan , vers la fin de juillet , avec deux cent quarante 
hommes d'infanterie , soixante de cavalerie , deux pièces dâ 
canon , et vingt caissons cbaigés de munitions de toute espèce, 

11 passa par les villes de Soyalle'pec , de Tscatlan , d'Oii- 
tlan et autres, sans éprouver de résistance. Le cinc[uième jour^ 
étant arrivé à Tustépec , à moitié chemin de Guazacoalco , ît 
7 fm retenu par des pluies qui durèrent dix jours et inon-; 
. aèrent tout le pays. Il se fraya de là une route èi travers laf 
marais de huit lieues de large, et arriva, le fi septembre , S 
Amistan , à cinq lieues du poste royal de Playa Vicente. Le j2 
il se rendit vis-à-vis de ce dernier lieu , et ayant appris que' 
les royalistes s'étaient enfuis , il eut l'imprudence de passer 
la rivière avec vingt-deux officiers et soldats de sa petîW 
troupe. Surpris par un corps nombreux, vingt de ses gen$ 
furent tués ou pris; mais il parvint à s'échapper avec deux 
officiers , en traversant la rivière à la nage. Il se vengea àf 
cette perte , deux jours apn''s,en dressant une embuscade ib 
l'ennemi , dans laquelle il lui tua cent vingt hommes et ett 
blessa uu grand nombre. 8a perte ne fut (jue de neuf lues ei 
fie treixe blessés. Mais le commandant royaliste, le générd 
'Top'etc , qui avait à ses ordres sis cents cavaliei'S et cinq ceni 
soixantc-IroÏN fantassins, ayant connaissance de son plao,^ 
'ieiTan crnt devoir letourner à Téhuacan, d'où il proposai 
vainement aux généraux Viltoria et Osouino de joindra 
leurs forces aux siennes , pour agir de concert. 

Le vice-roi proUta de la mésintelligence des généraux in- 
' singés. Il fit investir Tt'huacau par quatre mille hommes dfi 
troupes d'élite , et força Terran à capituler. 

Don Guadalupe Vitioria se maintint long-temps avec deu* 
mille hommes, dans la province de Véra-Craz, en évitait 
soigneusement d'en venir aux mains avec des forces supé- 
rieures. Il étiit d'ailleurs secondé par les habitants , qu' 
iivaient pour la plupart embrassé sa cause. Mais il finit 
" - ■ ■' 'ui fut impossiWe de s'en proci 



c*^ i--*If î^l •* 'tis Z':n.- iti L:*rziLjLM de M^drattàtSmuk, 
^m li •:•-•-* -i» Tk'iii-rrir - ri ^ïE Im« ver!:Ii fin de 1816. 

L^ TTOr^-i: cji .11-. -fr _îfî.r-5 i" , qm aTaît joué un tSk 
•*s L^- :pjt - =Li^-* :i ZT>?rr- -S; l'kaôêpeBdaïKx , passa en Ai- 
r..r.*:r»? . =\ jMTLi^r: li Tcr^-: tf fs^^iir ]« Mexique, îl e» 
ln-i"T^ • L:-î7t*:«l4 ctî-s-.t:-:: «t« rsats caissons d'armes et 
tfi ciiÂ^f c -rq:i.p?::>^: rccr âfrix i=.ille hommes d'in&ntm 
et r T.? ccrii ée caTi!.frï?. «-: p-irtî: lai-màDe^ au mois demiii 



'..r^.c.*itré r^ ir?bjî «L-^CLTîs efj^iiiraol* et italiens eldedoix 



Iks^^^'ji. Il dtliirne À Ncr»:^Ik. du» U haie de Chésaped», 
«n icotf àt îcin «vin::: . <s «e km i Baldflaore , pour y dio- 
*^T 19 p;t?piT^ti< ce «on fXT^ËdÎQon. Elle consistait en m 
zarir? . D&c £ot^tleet un bckk . à boid desquels il embtf- 
CU.2 dei armei et c^ niani:jOii<. Le 1". septembre, le navae 
n.;t il la roîle de Li Virginie. :ivec deux cents kommes, pev 
le Port-îa-Piiace. ou il arrirc aprê« une traversée de dii*^ 
s^pt jour^. Lj rail >iûr3z:te. il f>t démàié par nnonragiB} 
et la go^'îe;ie. qui venait au^i d'arriver, échoue sur la cte. 
Bientôt après arrivent le général et j«s officiers à bord th 
bmk. Le président d'Haïti lui fbunût les moyens de répucr 
sa flotâiie. 

Dan^ le courant ne «eptPmbre de cette année, le noufeil 
Tice-roi Apodaca . comte de Vénadito . arriva au Mexique, et 
ii'^f^na. par des mesures conciliantes . de nombreux partisans 
a iri cause r ovale. 

m 

Mina ayant appri<s c^ue le comuiodore Àury croisait, pour 
V:s patriotps. dans la baie de Mexico . et cm'il avait formé on 
étiblis^ement dans l'île de San Luis . à 1 embouchure de la 
liviêre de ïrinidad . se décida à y aller, dans l'espoir d'j 
I rou ver de«< secours. Il mit donc à la voile, le 24 octobre; 
mais le calme l'avant pi-is . et la 6èvre s'étant déclarée parmi 
ses £;ens , il ne put arriver à San Luis que le 24. novembre, 
li aborda à l'ouest de la ^nlle de Gai veston . qui s'élève dans 
Il partie orientale de Vile , et envoya le navire et la goélette 
à la ^iouvcile-Orléans. 

Le Commodore Aury , général de l'armée mexicaine et gou- 
vf'Mirur de la province de Texas , se disposait alors à entrer 
<'ii campagne avec deux cents hommes seulement. Il ne put 
donc aider Mina dans son entreprise. Celui-ci , trompé dans 



(1) Le neveu du fameux Ëspoz y Mina. 



^ 
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son espoir, essaya vainement d'entrer en commiinicnli^ a 
le géiiéi-al Vîlloria , qui occupait la province de la Véra-Cr 
Il se rendit alors à la Nouvelle-Orléans , à l'invîlation de quel- 
ques Loaisianais qui l'encourageaient à tenter une expédition, i 
contre Fensaeola ; maïs ce projet étant purement commet'* 
cial, il l'abandonna. 

Le 1 6 mars , il était de retour à Calveston , où il trouva mÀ 
renfort d'une centaine d'Américains, commandés par le co«^ 
lonel Perry , qui avait quitté le Commodore Aury. Min 



vit alors à la tête de trois cents homm 






sis petils navires, avec lesquels il Ht voile pour la ville dk 1 
Solo la Marina , sur la rivière de Santander , i dix-huit lieueij J 
de son emboucliure. II y arriva, le 1 5 avril, et enjn-it pos^l 
session. Bientôt après , sa petite troupe se grossit de deas.^ 
cents hommes ; mais le colonel PeiTy 1 abandonna avec c 
quante-un des siens (i}. 

Don fooffuiii Arrédondo , comrnan dan [-général des p 
vînces orientales intérieures, partit de sou quartier -générât 
àe Montéiey , avec deux mille hommes et dix-sept pièces dil' 
canon. Mina laissa une cenlaine d'hommes dans un petit for|f 

Ïu'il avait construit, sous les ordres du major don Josë\ 
arda, et se mit en marche avec trois cent liuit IiommeS' J 
pour se joindre aux patriotes. Il passa par la ville de HorcSi^a I 
sitas, qui est située sur les bordsdela rivière d'Altamira, ' 
Je 8 juin, il arriva à el Vallit del Mais, près de Pam 
dans la province de San Luis Polosi. Il y rencontra qu 
cents cavaliers , qu'il força A la retraite sans perdre uu 
homme. Bientôt après il atteignit la Hacienda de Péotillos,- 



sïtuée dai 



il battit, le 



»juin 



1 corps d 



mille sept cent quatre-vingts loyalistes (2) commandés par 
colonel Armihan. Sur les hommes dont se composait ^^ 
troupe , Mina eut dix tués et vingt-sis blessés. Il pénétra er 
suite dans l'intendance de Zacalécas, et surprit la garniso 
de Real dcl Pinos, qui était forte de trois cents hommes^ 



(1) lis furent lous passés au fil de l'épiîe par le ga 
d'un poste espagnol pits de>ftlatagorda, en cliercfiant àgngncrlt 
Etats-Unis. 

(3) On trouva des paplei-s sur un licutenanl-colonel tué dans J 
cette aSirre, qui porlaii^iit à 1780 le nombre des combattants ^'' 
savoir ■ 680 bomnies triiilanterie européenue, et 1,100 d( 
Itii'ie de Rio Ycrde et de la Gorda. 



s3a ciiTionottKîiE "nTSToiiiQrE 

sans perdre un seul cles siens. Le tg juin 
tiois fours lie morclie, il arr 
r le lit 



iU 

a au camp des 

ien««t-roUd 

I «te Som^ 

à qiiatre-Tuigtt 

prison niersj 



roule, et, après tiois jours di 

patiiotes , ^ui étaieni commanilés 

tlon Christoval JVaba, et te aj-, au fort 

bitro (i), où se trouvait Pétlro Mon 

lieues de la capitale. Il avait perdu eu 

durant cette marcLe de deu\ cent vingt lii^ues, de trente 

jours , trente-neuf hoinmes. Il lui en restait donc deux cent 

soixante-neuf, desquels vingt-cinq élaienl blés 

Mina s'aiierçut , à son arrivée à Sombrero , que les cheft 
piititaires sctaient entièrement affi-aotbis de l'autorité dvile^ 
depuis la dissolution du congrès mexicain p.ir le géni'r4 
Terran , qui exerçait une autorité absolue dans ce diatricfr 
Yiltoria commandait dans la province deVéra-Cruz j Osourno^ 
à P.ipanlla, dan*, celle de Mexico: et lîayon, au fort de Co-* 
péro, dans lu province de Valladolid. Leurs forces réonici 
inonlaienlAprès de huit mille bommes de troupes discipU- 
uées, et à mille hommes de cavalerie, qui occupaient In 
montagnes de Mist^ca. Ces trois chefs n'élaient éloignés que 
de vingt lieues l'un de l'autre , et il ne leur fallait que trois 
jours pour opérer leur jonction. 

Osourno, qui, avec deux mille hommes, avdt répaad« 
la terreur, en 181&, jusqu'aux pories de Mexico, avait cestS 
de donner des craintes aan royall.sles. •■* 

Dans la province de Valladolid, don Ignacio Rayon , mn 
avait défendu le port de Copfrv pendant dii-huit mois , dAi' 
goûlé de la conduite des auti-es cbeDs , conclut une c.tpitula* 
tioa, et ce poste important tomba au pouvoir des l^spagnollï 

La communication était interrompue enlre les provinMj 
de l'est eldel'ouest, parle prêtre don José Antonio TorrtSf 
qui venait d'ètra nomm^ gL'nérali.ssime des années patrioteÂ 
Celui-ci s'était reiranché sur le sommet de la montaijne d 
los Réniédios , d'où il exerçait un pouvoir absolu sur le paj 
environnant. Il commandait à sent uiille soldats. Pooc 
l'endre son autorité plus durable, il créa un simulacre ds 
gouvernement, composé d'un président, de deux inerabres^- 
et d'un secrétaire de la guerre (2) , qui lui 



(1) Nommé par les n 
montagne du iiiênii; n( 

(2) Don Ignacio Ayala , présidcni ; don Mai 
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de lîeulenant-géneial et de commandant en chef de toutes les 
forces de la république mexicaine, 

l.es royalistes avaient alors des garnisons dans presque 
toutes les principales villes ; mois les guérillas, qui étaieat 
répartis en corps de cinquante à mille hommes chacun , com- 
mandaient tout le pays depuis la Sierra Gorda jusqu'à l'Océan 
Padfique. Il restait ausbi trois forts aux patriotes , savoir : 
celui de Sombrero , celui de Xauxilla, à soixante lieues du 
premier , et à la même distance du fort de Rémédios , où se 
tenait le soi-disant congrès de trois niembres. 

Mina ne resta pas inactif à Sombréi-o. Ayant appris, le 
aSjuin, qu'un corps ennemi de sept cents hommes, sous la 
conduite du colonel don Felipe Castaho, vpnait de prendre 

Sositiou sous le fort de la ville de San Felipe , à treize lieues 
e Sombrero , il marcha à sa lenconlre avec deux cents 
ItoiRmes, accompagné de dan Pedro Moréno, qui comman- 
dait cinquante hommes de pied , et de don Encarnacion Or- 
tiz, qui avait à ses ordres quatre-vingts lanciers. Sa troupe, 
grossie de quelques patriotes, pouvait s'élever â environ 
quatre cents hommes. L'action eut lieu, le 3o, prés de la 
Hacienda de San Juan de los LIanos, à cinq lieues de San 
Phélipe. Il resta trois cent trente-neuf royalistes sur le champ 
de bataille, et deux cent vin^^t furent faits prisonniers. Gas- 
tano mourut d'une blessure, à cinq htjues de la Hacienda. 
Mina n'eut que huit hommes tués et neuf blessés (i). Une 

Eièce d'artillerie de bronze, cinq cents fusils (a) et tous les 
agages de l'ennemi tombèrent en son pouvoir. Les roya- 
listes avaient cliargé leurs canons avec des dollars , à défaut 
de mitraille. 

Après avoir donné quelques jours de repos à ses soldats , 
Mina marcha à la Hacienda de Jaral, à vingt lieues au nord 
de Guanaxuato; il en prit possession. 11 y trouva 107,000 
piastres fortes et divers antres objets (3) , et s'en retourna du 
port avec le butin qu'il avait fait. 

Le fort de Solo la Marina capitula , le jour même où Mina 

Josë San Martin , membres ; don Francisco Loi^io , secrclaire de 

(1) L'officier Maylefer, qui avait servi en Espagne dans l'armée 
française , se trouvait au nombre des mûris. 

(a) Ils étaient, dil-on, pour la plupart de fabrique anglaise. 

(5) Le gouvernement espagnol a prélendu que les propriëlés 
el valeurs de toute espèce, enlevées à Jeral, s'élevaient il 3e6,4oo 
piastres. 

IX. 3o 



1 
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rempoi-tala vicLoiie de Péolillos. Le capitaine italien Salât» 
offiaer du génie , ayaot passé à l'ennemi , fit dresser une 
batterie de douze pièces de caDOD d'un côte de la rivière et 
une de sept de l'autre , de sorte que )a gaj'nîsoD , qui se trou- 
vait ain.^i entre deux feux, se vit obligée de capituler, après 
avoir résisté peudant onze heures. Il ne restait que trenls- 
sept liomines des cent trente-cinq (i) que Mina y avait laissés., 
Les forces royales . aux ordres du général Arrédondo , s'éle- 
vaient à quinze cents liommes , dont trois cents avaient ét^ 
tués et un grand nombre blessés. Les prisonniers , au mépri» 
de la capitulation , furent enfermés dans le château de San 
Juan de ISlua , et ceux qui survécurent furent ensuite embar- 
qués pour l'Espagne . et relégués sur la côte d'Afrique (2). 

Le vice-roi rassembla environ cinq mille Lommes , dont il 
dojiaa le commandement au marécbal don Pasnual Z^/tan^ 
avec ordre de marcher contre Mina. 11 arriva dans la pro* 
vincB de Guanaxuato , vers la mi-juillet. Mina ayant appris, 
vers la tin du mois , que la garnison de Villa de Léon av;ût 
abandonné la ville , en y laissant seulement un petit détache- 
ment, s'y rendit avec cinq cents hommes et une pièce de 
canon , dans le dessein de k smprendre pendant la nuit. 
Mais la garnison, sous le commandement de don Pedro Ce- 
lestino Negrete , avait été renforcée d'une division de l'armée 
de Linan , et Mina fut repoussé avec perte d'une centaine 
d'hommes tués ou blessés. 

Le 3o juillet, les royalistes , au nombre de trois raille cini| 
cent quarante et un (d) hommes , se présentèient devant 



(i) Avant l'altaque, il en 
allés faire des fourrages. 

(1) L'ordonnance. royale envoyée par M. Egui 
guerre, au eouvemeur de Carlii, en date du 11 juin 1818, 
portait que les trente-six individus de la bande de Mina, lors- 

au'ils seront arrivés en Espagne, seront divisés par quatre, et 
élenus prisonniers (^wj-fAf/iuj) dans les difierenls pretidioi, et 
condamnés a y rester aussi long-temps qu'il plaira à S. M. 
(3) Rcciinenl Européen de Zaragosa 
Créole de Toluca 
Européen de piavarre 
Cavalerie.— Fie les de san I.uis, san Carlos, Quew 
taro, Nueva-Galicia, Colima , Sien 
Gorda , et Realistas de Apan 
Division sous les ordres du colonel don Juan Rafol 



! tué vingt-un, qui élaient 



^ 



Total 



35«. 
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Sombrero , avec dix plères de canon. La place notait appro- 
visionnée que pour dix jours ; la commuuicalion avec le ravin 
qui lui fournissait de l'eau , ^tait coupée par une division en- 
nctnie, et it ne restait que vingt-cinq caisses de munitions. 
L'attaque commença le lendemain. Les vivres et les muni- 
tions des assiégés furent bientôt épuisés , et leur nombre ré- 
duit à cent cinquante. Ils offrirent de capituler j mais comme 
Linan exigeait que les étrangers se rendissent à discrétion , 
le colonel Young proposa d'évacuer le fort. Don Pedro Alo~ 
reno et les autres officiers s'y étant opposés , l'eunemi donna 
l'assaut , le iS août , et le colonel Young fut tué. Le Heu- 
tenant-colonel Bradliurà lui succéda; mais déjà la place 
n'était plus tenable, et elle fut abandonnée dans la nuit du 
ig, avec des blessés qui étaient pour la plupart américains. 
Le lendemain , l'ennemi y entra et massacra les malbenreux 
qui y avaient été abandonnés. Linnn Jlt sauter le fort, et 
retourna à Villa de Léon (i). 

Mina , qui parcourait les montagnes voisines pour s'y pro- 
curer des secours , était parti , deux jours avant la prise de 
Sombrero , pour le quartier- général de Terres. Avant d'y 
arriver, il eut une affaire avec deux cents cavaliers qu'il 
culbuta. Torres se décida à envoyer des troupes au secours de 
Sombrero , mais il reçut la nouvelle de sa prise avant d'avoir 
pu les rassembler. 

Le 27 août, une division de l'armée de Liiïan anîva Ai 
vant le fort de los Rémédios. Ce fort , nommé San Gregori 
par les royalistes , élait assis sur une montagne , à douze ' 
lieues sud-sud-ouest deGuanaxuato, et dix-huit au sud de Som> 
bréro. 11 était tellement fortifié par la nature et par l'art, et si 
abondamm eut pourvu de provisions et d'eau, qu'il devait, sui- 
vant toutes les apparences, résister pendant une année entière. 
La garnison était forte de quinze cents bommes. Torres confia 
à Mina le commandement de neuf cents bommes de cavalerie. 1 
créole , pour barceler l'ennemi , et retint tous ses officiers 
pour la défense du fort. Mina prit la route des montagnes 
pour aller à la ville de Tlachiquéra , qui, par la route des 
montagnes , est située k dix lieues au nord de Guanaxuato, 
et près de laquelle il rencontra Ortiz, avec di\-neuf lionimes 
de son corps , dont six officiers qui s'étaient sauvés de Som- 
brero ; trente-un autres avaient auparavant gagné los Rémé- 
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te sitîge de ce fort commença le 3i août. Un corps de ca-' 
Valérie et d'infanterie , auK ordres de don Francisco de Or- 
randa , partit pour suivre les mouvemenls de Mina , qui , 
avec un renfort de deux cent cinquante cavaliers du corps de 
Don EncarnacioD Ortiz, continua sa marche pour intercepter 
la communication entre Mexico et les provinces du nord, 
n emporta d'ass<)ut la Hacienda de Biscacho où ses soldats 
vengèrent la mort de leurs compagnons , en massacrant 
trente-un soldats de la garnison , qui avaient refusé de » 
rendre. Le lendemain , il marcha sur le Paeilo de San Luù 
de Paz {i),qul se rendit après quatre iours de résistance. Le 
commandant et deux officiers furent fusillés. Mina , ayant, 
fait sauter les fortifications de ta place , y laissa le colonel' 
Gonza/fi pour observer les mouvements des royalis' 
se rendit îi San Miguel el Grande , ville située à quatorze 
lieues sud-est de Guanaxuato. L'arrivée d'un corps nombreux 
de royalistes les força de se replier sur la Valle de Santiago, 
ville importante située sur les bords de la rivière du même 
nom , k seize lieues au sud de Cuanaxuato. 11 s'avançait . avec 
environ mille hommes de cavalerie , vers la Hacienda l» 
Hoya lorsque la présence d'une forte division , commande 
par Don Francisco de Orranlia , le détermina à la retraite. 
Aloi's il se borna à quelques opérations dans les plaines d» 
Silao , Salamanco , etc. , connues sous le nom de Baxio. 

Le 20 septembre , les royalistes firent une tentative infru 
tueuse contre le fort de Sombrero ; et le lo octobre suivant , 
Mina, voyant que le corps d'Orranlia s'en était approché, 
résolut de lui livrer bataille. Pendant le combat , quelques 
femmes , effrayées de l'approche d'une trentaine de cavaUers, J 
prennent la fuite et répandent la terreur dans l'arriè regarde 'l 
des patriotes, quilâchepied et entraîne bientôt le corps priO'^ 
cipal, laissant Mina soutenir le choc de l'armée ennemie, 
avec deux cent cinquante hommes seulement. Cependant il 
se fraie un passage ,1'épée à la main , et dirige sa marche vers 
Xauxilla (a) , siège du gouvernement mexicain , où il trouve 
cinquante hommes d'infanterie. Il rencontre, dan 
de Santiago , une division d'Orranlia , qui l'oblige ; 



A 



(1) Situé à environ quatorze lieues de Guanaïualo. 

(3) lie sUuëe dans le lac de Zucnpo , pi ts du \illagc du mèniB I 
nom, dans l'intendance de Valladolid, à environ vingt lieues 5. 0,\ 
de la vallée de Santiago}, et de dix-huit N< O. de la ville ' 

Valladolid. 
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à la Hacienda de Caxa (i), d'où il gagne les mont.-ignes voi- 
sines de Guanaxuato. Avanl leçu un renfort, qui porta à 
i4oo Lommes le nombre de »es soldats, il inarche, à 
la faveur de la nuit , contre celle ville ; mais , voyant que le 
désordre s'ûtait mis dans sa troupe , il opère sa retraite et 
renvoie les soldats à leurs commandants respcclîf» , ne gar- 
dant avec lui que quarante hommes de pied et trente che- 
vaux , avec lesquels il se retira à la Rancbo del Vénadito , 
située à huit lieues de la ville de Silao (3). Orrantia , informé 
par un prêtre de la situation désespérée de Mina , le surprit 
et le fit prisonnier , le 27 septembi-e. Il fut conduit à Mexico, 
et fusillé , le 1 1 novembre , dans la vingt-huitième année 
de son âge (3). 

Le gouverneur des insurgés nomma alors commandant en 
chef le colonel don Miguel de Borja, officier mexicain , et le 
colonel A. , ofScier français très-distingué , aide-de-camp de 
Mina , commandant en second. 

La mort de Mina fît renaître le courage des royalistes , qut 
redoublèrent d'efforts pour prendre los RémeJios. Le 16 no- 
vembre, ils donnent un assaut dans lequel ils sont repousses 
avec une perte considérable. 

181 S. Mais bientôt les munitions viennent à manquer dans 
le fort; et comme Xauxilla , d'où les assiégés les liraient , 
était investie, ils évacuent los Bémédios dans la nuit du i''. 
janvier, après avoir soutenu un siège de quatre mois. 

La petite forteresse de Xauxîlla, où les membres du gou- 
vernement patriote tenaient leurs séances, fut livrée, par le 
coxnmsxiAaat Lapez de Lara, à don Maiiax Martin y Âguira, 
commandant général de la province de Valladolîd, Le gou- 
Ternement révolutionnaiie se transporta alors à !a Tierra 
Calienie de ValladoUd ; mais il fut surpris à Zaratte , au mois 
de février, par un parti royaliste , qui fit prisonnier le pré- 
sident , le docteur •S'an Martin. Torres, qui s'était sauvé dans 
les montagnes , eut une contestation avec deux officiers , à la 
suite de laquelle il fut remplacé par le colonel A. , dans le 
commandement général de la province de Guanaxuato. 

Le général des insurgés, F'icenle Gnerrero, qui s'était 
acquis une grande célébrité à Misléca , fut forcé de se retirer 



(1) A trois lieues de la ville d'[rapualo. 
(3)11 îvait brûlé les m^cliint^s des mines i 
(3] Semoiri efliâ Mextcan Rerolatioo, ch. . 
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dans les montagnes Toisioes des côtes de l'Océan Paciljr|ue; 
de sorte que les divisinns et les revers des indépendants les 
mirent dans une position plus déplorable que celle où ils 
s étaient trouvés au commencement de la guerre. 

Le 12 juin 1818, le cabinet de Madrid remit une noteaax 
hautes puissances allie'es , relativement à ses possessions amé- 
ricaines. S. M. C. propose i". one amnistie générale pour les 
insurgés; 2". l'admission des Américains à tous les emplois 
publics, concurremment avec les Espagnols européens ; 3". des 
règlements commerciaux entre ces provinces et les états 
étrangers. 

Après la prise de Cartbagène ( 1) , un des commandants de 
celte place et plusieurs officiers e'quipèrent une escadre , avec 
laquelle ils allèrent prendre possession des postes de Mala- 
gorda et de Galveston , qui sont situés dans la partie septen- 
trionale de la baie du Mexique. Le colonel Joseph Manuel 
de Heriera, député de la réjjubUque mesicaine , publia une 
proclamation , en vertu des pouvoirs et des instructions qu'il 
avait reçus du congrès de celte province, pour former un 
gouvernement provi!<oire à Matagorda et à Galveston , jus- 
qu'à ce qu'il y en eût un légulier d'établi pour la province de 
Texas , dans laquelle cet établissement se trouvait. 

Plusieurs centaines de militaires Trançais et autres , ayant 
renoncé au projet de former un établissement sur le terrain 
qui leur avait été accordé par le congrès des Etats-Unis , dans 
le territoire d'Alabama , se rendirent , an mois d'avril de la 
même année , sous la conduite du général Lallcinand, dans 
la province de Texas, qui était réclamée par le gouvernement 
américain , comme fesant partie de la Louisiane. Ils s^arrè- 
tèrent à dix lieufls k l'ouest de Galveston , entre les rivières 
del Norte et de la Trinité , et donnèrent à ce lieu le nom de 
Champ-d'jisile, Ils se firent le partage des terres, et se décla- 
rèrent indépendants. Mais le vice-roi du Mexique , Apodaca, 
ayant envoyé contre eux six à sept cents Espagnols , aux 
ordres du général Casteneula , les colons , divisés entre eux , 
et inquiétés par les Indiens, abandonnèrent leur établisse- 
ment au mois d'octobre suivant. 

Le ly novembre, le général américain Rifley réunit quel- 
ques troupes , avec lesquelles il descendit la rivière Rouge , 
pour aller occuper le pays situé entre la Sabine et le Rio del 
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Norte, et revendiqué en même temps par les Euls-Unis et 
par l'Espagae, 

i8ig. Un conseil de gouvernement, composé de vingt- 
huit membres di;'pute's des différentes provinces , se réunit à 
Nacogdoclies , et déclara la province de Texas libre et indé- 
pendante. Cette de'claration fut signée par le général améri- 
cain Long, le s3 juin. 

182a. Le rétablissement de la constitution des cortès plaça 
l'Aine'rique espagnole dans une situation nouvelle. 

Par cette constitution, publiée à Cadix, le ig mars 1812, 
et acceptée par le roi, le 8 mars 1820, la Nouvelle-Espagne, 
y compris la Nouvelle'Galice , la péninsule de Yucalan, le 
Guatemala et les provinces intérieures de l'est et de l'ouest , 
sont déclarés faire partie du territoire espagnol. 

Au mois d'avril , le roi d'Espagne adressa une proclamation 
aux babilants de l'Amérique espagnole. 

Le président des Etats-Unis , dans le message qu'il adressa 
au conerès , le i4 novembre 1820 , fait observer que la lutte 
entre 1 Espagne et ses colonies se maintient , de la part de 
celles-ci , avec un succès toujours croissant ; que le dernier 
changemeat survenu dans le gouvernement d Espagne , par 
le rétablissement de la constitution de iSis, est un événe- 
ment qui promet d'ctre favorable à ta révolution, n Quant à 
n nous, ajoute le président, notre politique constante a été 
» de favoriser ce résultat par des représentations amicales 
j> adressées à d'autres puissances et à l'Espagne elle-même, » 
Après la défaite de Mina, les forces des indépendants ne 
montaient plus quà six mille quatre cents hommes , savoir : 
Dans l'intendance de Guanaxuato , sous divers 

chefs 1000 h- 

DanslaTierraFriaelCaliientede Valladolid. . i5oo 
Répandus sur divers points de la province de 

Mexico 2000 

Sur les frontières de Guadalasara et de Vallado- 

!id, prèsie lac Chapala 5oo 

Sur la côte de l'Océan Pacifique , dans la pro- 
vince de Mexico , sous les ordres du général Guer- 
réro et du brigadier Mondesdéoca , de troupes 
déterminées , principalement d'infanterie ijoo 

Total 64^ 
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, Le.f ti'oupes royales occupaient les grandes Tilles;' 
mais des bandes rfe guérillas , qui obéissaient à lears chefe 
respectifs, favorisées par le clergé inférieur , soutenaient l'es- 

Srit révolutionnaire dans les provinces de Valladolid , Gua- 
alaxara, Zacatécas, et jusqu'au pays du Texas, où don' 
Joseph-Félix Thespalacios, officier mexicain , prit le litr» 
de président de la ]unte suprême de Texas , et établît 
espèce de gouvernement militaire. 

Trois chefs du coips de Mina , GueiTero , Asénio et le co-. 
lonel Biailburn de Virginie, s'étaient retrancliés sur une 
montagne escarpée , entre Acapulco et Mexico. Le colond 
don Augustin Iturbide, nommé au commandement en 
de l'armée destinée à combattre les insurgés j reçut du vice- 
roi Apodaca l'ordre de marcher d'Iguala contre les indépea 



trois mille hommes pres( 



presque 



LS créoles. 



I 



Cependant les décrets des Cartes d'Espagne excitèrent l'în^ 
dignation du clergé mexicain , qui résolut de mettre tout ei. 
oeuvre pour effectuer la séparation de la Nouvel le- Espagne 
d'avec la métropole. Dans ce but , il fit tou,<! ses efforts pour 
appeler le peuplé à la révolte. Plusieurs Européens se joi- 
gnirent aux prêtres, dans le dessein d'assurer à FerdinancI 
un asile au Mexique. Comme il fallait un clief , la noblesse 
elle clergé royalistes jetèrent les yeux sur Ilurbide (i) auquel 
ils confièrent l'exécution de leur projet, en lui promettant 
une partie des fonds nécessaires. Celui-ci s'empara en même 
tempsd'un riche convoi d'argent, appartenant aux négocianf 
de Manille. 

Hais il ne répondit pas à la confiance qui lui avait éi 
marquée , il profita au contraire de la disposition des esprits 
pour fonder l'indépendance de son pays. Au lieu donc d'at- 
taquer les insurgés , il communiqua , au commencement ai 
janvier, ses intentionsà leurs chefs , qui n'hésitèrent pas à iun 
cause commune avec lui. Avec leur secours , il proclama llw 
dépendance du Mexique dans Iguala, à la tête de ses troupes, 
le 3^ février i8ai , et y publia un projet de constitution. Lé 
général espagnol Don Pedro Célestino Négrèie se joignit i- 
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lui, ainsi que le colonel Bustainenie, h la têle de mille 
kommes de cavalerie. 

Le projpt de constitution d'Iturbidu fut appelé plan 
d'iguala. En voici les prinripales bases : l'entier iilTiancliis- 
sementdela NoHvplle-Espagne sons Ferdinand VU, ou tout i 
autre membre de la famille royale, qui prendiaii le titre 
d'empereur, La nation mexicaine était déclirée iii'léfipndante, 
même de TEspagne ; mais sa Majesté Catlioliipje était invitée 
à moniersur le trône; et en cas derefasde^a part, h même 
oiTre serait faite aux infants don Carlos et don l'rancisco de 
Paulo. Si aucun d'eus n'arceptait otte invitation . la nalioD 
était Hbi-e d'appeler au trône un membre de quelque famille 
régnanle. La relii;ion catliotique était la seule reconnue. Le 
gouvernement était une monarchie coaititulionnelle. La dis- 
linctioQ des castes était abolie. Tous les Mexic^iin", Euro- 
péens, Indiens ou Noirs, avaient les mêmes droiis de liberté, 
d'égalité et de propriété , et étaient déclarés éli^bles à tous' 
les emplois. Ceux qui ne voudmient pas de ce nouveau gou- 
vernement, pourraient se retirer avec leur famille et teurs'*| 
richesses. Le içouvernement provisoire était composé d'une * 
junte formée des personnes jouissant de h plus haute répu- 
tation . et qui devaient se reunir sous la présidence de Vena- 
diio, vice-roi du Mexique. 

Les députés devaient être élus par le peuple, d.ms la 
proportion de un sur cinquante mille amcs; e( les provinces 
qui en nommaient plus de quatre devaient envoyer un ecclé- 
siastique . un militaire , un avocat, etc , de manière que 
tous les ordres fussent également représentés, 

itre de crtfer une armée , appelée des trois 
oulenir l'exécution de ce plan. Cette armée 



Onr< 



.afinde 



garanties, 

fut levée en ellet. 

D'iguala . Iturbide se rendit dans le riche pays de Baxio , 
situé entre Cuanaxuaio et la capitale. Il y fut joint par des 
officiers-généraux et des gouverneurs de provinres. an combre 
desaueUse trouvait le célébi-e général Ouadalupe Victoria, 
qu'il rencontra à San-Juan deUBio. 

Le i". mars , Iturbide assembla les officiers de son armée ] 
et leur exposa son plan , qu'ils approuvèrent unani 
Ils voulurent à l'instant le créer lieu tenant- général , 
Ictideuiain ils juréreut de maintenir le nouvel ordre de 
choses. ' 

L'armée des Trois garanties s'empara de Quérétarp, rc-_ 
LX, 3i 
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f^ni'deeebrnmeLt clef des proviaces intiîi'ieure^ 
Put^bla. 



, et ensuite d«J 



Apoilaca , qui avait encore pour lui les tribuuaox et les 
jiricciuaux officiels de l'avinde, lefusade sanclionDer W 
suiei d'Itui bide , offrit ui^e amnistie à tous les insurge 
IVxception de ce chef, et nomma le maix'tlial Linai 
tnandanl en chef des forces royales. 

Cependantle peuple se de'clara ouvertement pour Iturbïde, 
qui s empara successivement de la ville et du château d'Âca- 
puiro, d'Orizaba, deCordova et de Xalapa, où i 
grande quantité de nuiuéraire et de tabac. Son aimee s'élevûl 
alors à cinq ou six mille hommes. 

Le 5 jiiilletj une conspiration éclata contre levice-roi_ 
qu'on soupçonnait d'être en coire^pondance secrèteavec Itur- 
liide , et le commandemeut politique et militaire fut confif 
au feld-maréchal don Francisco Novella , officier d'artillene, 
estime' pour ses talens et son dévouement à la mère patrie. 
Aussitôt après sa nomination , Novella publia une proclapuv 
tion poui- exhorter toutes les classes au soutien de la bom 
cause. H Braves ve'térans, disait-il , citoyens fidèles , dont 
loyauté a e'té éprouvée par ouïe années de peine et de coi 
tance, défenseurs de l'Espagne, conservez cette préci 
union . gage certain de la victoire. » 

Iturfaide se dirigea vers Mexico, avec environ dix-huit' 
mille hommes. Aiiivé à Clialco d'où il se propo.'iait d'attaqoet 
cette ville , il reçut une lettre du lieulenant-général don Jiun 
O'Donoju . qui venait d'arriver à la Véi'a-Cruz ) à bord dn 
vaisseau de ligne l'Asia, avec son état-major et huit A neuf 
cents hommes delà Havane, et qui l'niformait de sa nonû- 
nation par les coriès d'Espagne, à la charge de capital qe-gé* 
néral et de chef politique du royaume. 

O'Donoju trouva en arrivant les autorités dépouillées et 
leur pouvoir et la capitale atisiégée. Lui-même fut témoin doij 
assauts livrés à la ville les 4 ^t ^ juillet; toutes les piai 
l'ortes étaient entre les mains des indépendants, exce[ 
la Véra-Ci'uz et Acapulco. Il proposa alors à Iturbïde un S^ 
rangement basé sur le plan d Iguala. 

Iturbide envoya la lettre d'Ô'Donojtt, ainsi qu'une autre 
adressée à Novella , au gouvernement mexicain , et proposa 
une suspension d'armes jusqu'à la ratification du tiailiî dëfi- 
nilîf , qui devait être conclu à Cordova. Novella s'y étaat 
refusé, sous prétexte que les lettres étaient fausses, Iturbïde, 
dont i'arméê était alors forte de* vïngt à vingt-cinq mille 
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hommes , partit pour Coidova , aprèi a 

l' l'ocuupatioa d'Acapiizako, de Tacuba . 
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r donné des ordres 
pour l'ocuupatioa d'Acapiizako, de Tacutia , de Tacubaya et 
lie Guadaltipe, qui étaient au pouvoir des troupes euro- 
péennes, La première, défendue par quinze cents espagnols , 
lui attaquée par un même nombre d'indépendants , qui s'en 
rendirent inai'ti-es , après un combat dans lequel il y eut six 
cents hommes tués ou blessés. 

Le a4 aôul , il fut signé un traité à Coidova, entre don 
Jnau O'Donoju, lieuteiianl-gênéral des arméeii d'Cftpagne, 
porteur de pleins pouvoirs de son gouvei'nement et don Au- 
gustin de Icurbide, premier chef de l'armée impériale mexi- 
caine, appele'e des Trois garanties. D'apràsce traité, composé J 
de dix-sept articles, l'empire du Mexique est reconnu foa- 
verain et indépendant. Le gouvernement doiten être m'onar- 
chiaue et tempéré par une constitution. Sa majesté catholique 
Feraioand VII, roi d'Espagne, est appelée au ti'âne et doit . 
pi-êter setTnent d'observer Qdèlemcnt la cooslitntion, selai> 1 
l'article X du plan d'Iguala. En cas d'un refus de sa part, " 
on offi'e la couronne à son frère don Carlos : si celui-ci refuse, 
on s'adressera à l'inFant don Francisco de Paulo; puis à l'in- 
Ëtnt don Cai'los Louis, héritier présomptif de la principauté 
de Lucques ; et si ce dernier refuse , le souverain sera dfoîgné ' 
par les cortès de l'empire. Une junte provisoire , composée' ^ 
des liommcs les plus (fistîngués , fut chargée de nommer une 
régence formée de trois personnes investies du pouvoir exé- 
cutif. C'était à la régence à convoquer les corlès qui devaient j 
exercer le pouvoir législatif. 

t*s §énei*aux O'Donoju et Iturbide intimèrent à Novell» , 
qui s'y refusa , l'ordre de suspendre les hostilités et d'évacuor \ 
Mexico. Les deux premiers eurent ensuite i 
Tacnbaya. On reçut peu après la nouvelle de la reddiUon des " 
villes de Durango et de Véra-Cruï , au général Négrèle , 
cellede la déclaration d'indépendance desproi-inresiuiérieur 
de l'ouest , sous les auspices du feld-maréchal Alexo-Garcia—* 4 
Conde. * 

Les troupes de Novella furent bientôt obligées de recon- 
naître l'autorilif du général O'Dotiojuet de se rendre iXoluca, 
d'où elles devaient s'embarquer pour l'Europe, 

Peu de temps après , la province de Mérida , Guatemala 
et taute.<i les villes fortes se déclarèrent en faveur de l'indé- 
pendance. 

Conformément au traité de Cordova , on forma , le 4 sep- 
tembre , une régence composée de cinq membres el utie 
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m^rRt ann lel de i ïo.ooo dollars, fît son entrée publique i 
Mexico, le37se[ileinbit: tSat , à la tête de l'arraéede» Tiois 
garanties , lV>i te d ennroa quinze mille hommes , au son dei 
cIopIips tt au bruit del'artillene. Le wii-me jour, il fit pubUer 
uue prorhiiiHtion . duas lai^u'-lli; il auiion^^it le régne det 
lois et delà libt^né. u j'ai trarei-sé, disait-il, l'immenife dis- 
tance ijui sépurel esclavage delà liberté; je ine trouve m; 
tenant au milieu de cette {^riinde nabon , dans cette capitale, 
où j'ai la tralisfaciion de dire que je suis entré bans verser 
une goutte de sang. La junie va <-ti'e installée, le coogrèf 
conToijué, et les lois necesitaires à la défense de vos droitt 
et de vus propriétés vont être rendues. Je ne i-ous demande 
que 1j tidéliie et le dévouement .i ces lois, ensuite la perinij 
sion de retourner au sein de mi fauiille cbérie, ne désirai 
plus lien que d'oicuprr encoie quelmiefois une place dai 
votre souvenir » Le lendemain 28, il nomma une junte si 
préme provisoire, composée de Irenie-buii membres, qui fut 
installée de suite. 

Le 8 ortobri', O'Donoju ninurut, Les uns ont soupçonné 
que sa mort, dans l'étitt des clio^^es , n'était pas naturelle; 
les aiii<-a<( ont pensé qu'il succomba au cli.igiia de voir soi 
autorité avdie et mi^prinée. 

lie a6 du m(<me mois, Véra-Cniz se rendit aus insnrgés, 
sousle.s ordres de Sjuta-ADa; mais le commandant de U 
place ( n.ivil.t ) se retira dans le cliâtenu inexpugnable de 
San-J.iaii d'Ulloa , avec qu;itre à ciuii cents liommes, 
forç.i les lidliit^in-i i\ lui fournir seize mille dollars par nioi)^, 

Le lendem.iin ij ociolxe, on publie â Mexico la décUra-L 
lion d'milépeuiliiice i)u'lturbide jure de défendre. 

iSsï. Wi- un déci«t des cortés de M.idrid, daté du xX 
, le tuiité de Coniova est déclaré illégal et de noi. 
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piûte serment dans la cathédrale de se conformer à la décla- 
raiion d'Iguala. On était au jour de L'anniversaire de cette dé- 
clara lion. 

Les cortès se montrèrent divisées en trois factions: celle des 
bourbonistes , qui se prononçait de bonne foi pour le projet 
d'Iguala ; celle des républicains , qui voulait établir un gou- 
vei-nementindépendant et ne voulait pas reconnaître à l'armée 
le droit d'imposer i^ la nation le projet d'Iguala j et enfin celle 
des amis pei-sonnetsd'Iturbide. 

Le mode d'élection [t)nereçut pas l'assentiment général, et 
lise trama une conspiration dont Victoria et Biravo furent les 
chefs, pour forcer la junte à adopter celui que la constitution 
des cortès avait établi en Espagne. Le complot fut révélé. 
On arrêta les deux généraux et plusieurs conspirateurs, et on 
les Jeta en prison. 

Ituibide se retira à Tacubaya avec environ quatre mille 
hommes, dansl'intentioa de s'opposer aux mesures dugou- 
TCrnement. A la première rénition de la régence et des cortès, 
il vint s'asseoir dans te sié^e du président. Alors il se forma 
contre lui une coalition de royalistes et de républicains , et il 
se vit forcé de céder le fauteuil au président nommé par le 
congrès. Ses amis représentèrent qu il avait le droit de pré- 
sider ans délibérations des deux assemblées ; et après de vio- 
lens deliats, entre lepouvoir exécutif et le pouvoir lëgîslalif , 
causés principalement par l'augmentation des dépenses ilu 
département de la guerre, le congrès se sépara , et Ilurbide 
publia un manifeste dans lequel il exposa les beitoîns des 
soldats, qu'il appelait « la classe la plus importante de la 
sociélé. n 

La garnison royale de Mexico vint camper à Toluca , dans 
l'espoir de pioUter de cet état de choies , pour opérer une 
contre-révolution. Iturbide , informé de ce dessein, fit 
sorlir de la capitale toutes les troupes qu'il savait favorable' 
ment disposées envers les cortès, et publia, au nomde Yanez. 
membre de la régence, une proclamation dans laquelle il 
sommait le congri^s de s'.nssembler. Le 3 avril , Yanfz pro- 
testa, au sein de l'assemblée , contre cet abus d'autorité. Imr- 



(1) Le nombre des députés était de 165 élus par a^g districts, 
en raison de leur populaliou, savoir ■ Meilque proprement cjit, 
5)400,000; Guatemala, j, 800,000 ; Nouveau-Meïique , 800,000. 
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3°. Que ce tribunal jugerait exclusivement, ou conjointe' 
ment avec d'autres juges , daus le cas de conspiiatioB contre 
la sûreté de l'état , et seulement avec les autres juges , dans les 
c;i3 de vols , de meurtres , etc. ; 

3°. Que les appels seraient portes au capitaine-géoérj! de 
chaque province, qui prononcerait, après avoir entendu le 
procureur nommé à cet eilet ; 

4" Que celle sentence serait mise à exécution , si elle con- 
tirmail Varri't du premier tribunal ; dans le cas contraire , 
l'aâaire sérail porte'e devant un conseil de guerre ; 

5°. Que les articles 287, agS , aqS , agy et 3oo de la cons- 
titution espagnole seraient suspendus ; 

6". Qu'il serait nommé par l'empereur un officier chargé 
spécialement de veiller i la sûrelé publique , et d'exercer la 
police la plus vigilante. 

Le comitij du congrès , chargé d'examiner ce projet de lo! , 
déclara ; 

I". Qu'il élait contraire à tous les piincipes d'un gouver- 
nement libéral; 

a". Qu'il était contraire àropiuion publique, que tous les 
gouvernemens doivent respecler; 

3°- Conlraii-e à la coustitution d'Espagne adaptée, jusqu'à 
ce qu'il en fût établi une autre pour l'empire ; 

4°- Contraire àla saine raison, qui doit dicter la législation 
d'un peuple ; 

5°. Contraire aux intérêts de la nation mexicaine , dans sa 
situation actuelle. 

Ce rapport fut adopté à l'unanimiié et le projet qui créait 
des commissions militaires fut rejeté. 

Le 36 août , quatorze des membres les plus distingués àes 
cortès furent accusés de conspirer contre l'ordre établi el 
furent conduits en prison. Le jour suivant, l'assemblée de- 
manda aux ministres la cause de cette arrestation. On lui 
répondit que plusieurs de ses membres étaient entrés dans 
une conspiration , que les autres étaient soupçonnés de com- 
plicité et qu'ils avaient été ari'ètés en vertu d'un article de la 
constitution espagnole, qui donnait ce droit au pouvoir 
«lécutîf. Le 39 , le congrès demanda leur mise en liberté . 
conformément à l'article irsdelamùine consiitution , qui 
veut que tout citoyen anêté soit jugé dans les quarante-huit 
heures. Les piisonniers n'en furent pas moins étroitement 
gardés , et le 12 septembre, ce corps lésolul . pour le nio- 
■nent . de ne plus s'occuper de l'arrestation de ses membres. 
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Le ?^D suivant , rapport du liscut don Francisco de Paulo 
Alvaiez , colonel , relatif am personnes impliquées dans la 
conspiralion contre le gouvernement et contre la personoe 
de l'empereur (i). I 

H s'éleva de nouvelles diSiculte's , au sujet de la nomina- 
tion des juges et de la manière de donner aux lois la sanutioB \ 
impériale. Enfin , le ^o octobre, Ituibide prononça la dlsso- I 
lulion du congrès. 

Proclamé de nouveau libérateur d'Analiuac , le mêi 
(3a octobre), il composa une junte formée de deux m 
envoyés par chacune des grandes provinces et d'un par les 1 
petites , à laquelle il donna le nom de /unie instUuente , qa'i 1 
devait se borner à former une nouvelle convocatoria , pour 1 
qu'un nouveau congrès pût être convoqué. 

Celte junte, composée de quarante cinq membi-es et de 
huit suppléans, cammença ses travaux le 2 novembre. Elle 
décréta un emprunt forcé de deux millions cinq cent mille 
dollars , et appropria aux besoins de l'état , l'argent envoyé 
par les négocians pour être embarqué à la Véra-Crui , et qui 
avait été retenu à Pérote. 

Au mois d'octobre, une insurrection excitée par Garza k 
Soto-la -Marina , fut apaisée par les troupes impériales. 

Peu après, la garnison deSan-Juande Ulioa'essaya,maisen 
vain , de détiuire les fortifications qui protégeaient la ville 
de Véra-Craz. La junte profita de cet événement pour inter- 
dire toute communication avec le château et prohiber le 
commerce avec l'Espagne , ainsi que tout envoi d'argent ou 
de marchandises , appartenant à des Espagnols d'Europe. 

Le I o novembre , Iturbide partit de Mexico pour Xalapa, 
dans l'espoir d'entrer en arrangement avec le gouverneur du 
château d'Ulloa; celui-ci refusa d'en sortir et se contenta 
d'envoyer des commissaires à la Véra-Cruï, qui revinrent sans 
avoir nen conclu. 

Vers le mfme temps , Santa- Ana , gouverneur de la Véra- 
Crui, ayanteu quelque altercation avecEcliavarritinommau- 
- danten chef delà division du midi , relativement h^rf devoirs 
de sa charge, fut sommé de comparaître devant l'Mnpereur 
à Xalapa , pour rendre compte de sa conduite. Sanla-Ana , 
dévoue à Iturbide et comptant sur sa protection , se rendit 



(l) Sesionès eitraordtaarios iel Mvgreso eonitilayeate , ces mofha 
M arriilo de alganai leiterei dipiifadan Meïïco, p. 198, ïBaa. ■ 

IX. 3. 



î HISTOBIQUE 

qu'il établira sa résidence dans quelque partie de TUalie ; il 
assure en outre, apiès sa mort, une pension de l)uit mille 
piastres à sa famille. Il pourra prendre le titre d'excellence. 
En conséquence Iturbide fut escorté par le géoéral Bravo 
jusqu'à Antigua , près de Yéra-Cruz , où il s'embarqua , le 
1 1 mai , pour Livourne , avec sa famille et une suite de Tiogt- 
cinq personues, àboid du b^liment anglais le Ravt'lins, qui 
fut équipé il cet elfet par ordre du gouvernemeut, et qui Ri 
voile le même jour , sous l'escorte du vaisseau de guérie an- 
glais le Tamar. 

Par une déclaration du même Jour , 8 avril , la nation esl 
déclarée libre d'établir une forme de gouvernement conforme 
au droit public des nations libres (i). 

Un autre décret porte que le mot impérial sera remplacé 
par \e mol naiional; et que te pav-iilon national sera 1 aigle 
mexicain , sans couronne. 

Le gouvernement annula aussi un emprunt de seize mil' 
lions de piastres , contracté par Ilurbidi; , sans autorisation 
du congres, aver. M. Denis Smitli , négociant de Baltimore, à 
6 pour lOO d'intérËt. 

Le 2g avril , le sénat des États-Uni^ adopte la déclaraliOD 
delacbambre représentative, relativement à l'indépendance 
du Mexique. 

Le 5 mai, une proclamation défend an\ membres du 
clergé de s'occuper de matières poUttques. 

Le 3i du même mois, décret qui déclare le congrès mexi- 
cain composé de cent trois membres, légalement constitué, 
et dont les partisans de l'ex-empereur sont exclus. 

Après ta déposition d'iturbide, la plupart des officiers et 
soldats qui avaient épousé sa cause, hirenl incorporel dam 
l'armée, sans trouble, nï réaction. Mais bientôt il s'éleva une- 
question grave sur la légitimité du congrès. D'après l'acte de 
Oasamata (art. 2 et 3), il était stipulé qu'il en serait convo- 
qué un nouveau. Ceux qui tenaient les rênes du pouvoir s'y 



(i) Mi^moires auiogrnpIiEs de don A ug. llurbidc, écrits deM 
maison de canipagae aux euvirous de Livuurne , le l'J SKf- 
tembre i8a5, traduits de l'Anglais de M. Quiu , par M. Pariaot. 
Paris, i8a4. 

Manifieito iitttrico à las aaliones y faehlos del Anehaac , LeiJ» 
en la leiiioa pailiea dtl lohemno cungreso , del iS de airil iSsS.^or 
Carias Maria de Basiantute , dipalado par la pforîitcia de OaXMt' 
Mexico, pp- "yt, 1823. 
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nppos;iient. Un comité spécial fut nominc- ^ [n 
cette i[iiporlaDtc question. 

Ceeoiniti, considérant les services qu« les 
luelï avaieot rendus . les dangers de djssoudit 
(|ti il luiidraît sis mois pour remplacer , dcclar 
pas nécessaire de recourir à cet 
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jition de la constitution , on duciderait s 

Les députas des provinces de Guadalasara , Valladolid ^^ 
Oaxaca, Zacalécas, Cuanaxuato, Quéiétaro, San-Luis de 
Polosi. déclarèrent que ce"! provinces étaient décidées en 1 
faveur de la nomination d'un nouveau congrès. Mais 1p coOt ] 
grès existant, soutenu par le pouvoir exécutif, résolut dèjl 
conserver ses fonctions. Alors le» provinces formèrent do^ f 
juntes et se déclarèrent indépendantes. 

Santa-Ana fut un des premiers à se soulever contre l'auto- 
rité du congrès. 11 fit voile de la Véra-Cruï avec six cenl^ 1 
liocmiies, pour Tampico, marcha de là sur San-Luis Potosi^ I 
o:\ il établit son quartier-scnéral et se déclara protecteur de, f 
la répiiiHifuc fédérale. Toutefois il fut bientôt arrêté 'Ç^À 
des troupes envoyifes contre lui par le gouvernement dé; 1 
Mexico. ' 

C'est vers cette époque , et le i". juillet ( iSaS ) , que Im 
provinces de Gualémala se séparèrent du Mexique et signe— 
l'ent îL cet effet un acte ledit jour , où elles prenaient le titre^ 
de Provinces unies de l'Amérique du centre , et se décla-^ 
raient indépendantes de l'Espagne, du Mexique et de toute 
autre puissance. 

L'opposition entre le pouvoir exécutif et les juntes pro-'_ j 
Tinciales avait duré plusieurs mois. Enfin le général Bravo^^ J 
envoyé à la tête de sept à huit mille homme';, parvint à les ( 
appaiser. Le loaoût, il conclut une convention a Lasosavec 
les états de Xalisco et de Zacatécas, d'après laquelle ces états , 
en conservant toutefois leur administration particulière, re- 
connaissaient le conorès et le gouvernement général et s'en- 
gageaient à obéir à la constitution qui serait fciile par une 
nouvelle assemblée. 

Les provinces se déclarèrent toutes pour un gouvernemenl 
fédéral de mfme forme que celui des États-Unis. 

Cependant la traiiquilliié publique fut troublée par nu 
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pi'iétaires actuels des mines , pour posséder des parti dans 

Iiropriété ijui ^mra été mise en valeur , par kur» capitaux C 
eur iriHuNtrie. i 

■i". Il est tk-fendii au« lîtrangers d'exploiter de nouvell 
mines ou relies qui ont été ab^ndounûes, ni d'nrquénrj 
mines en propriétéj il leur est jwiinis seutemeiit, àe les il 
nietlre en aciivilL'. i 

Le 3 oc'olne , traité J'amitié , d'alliance et de cnnf^d^ 
lion conclu S Mexko , la treisièrae année de l'indtjpendi 
de Colombti'et ta troisième de celle duMe\ique, eut>-e Ë 
deux républiquen. Elles se- garantissent mutuel lepientl'i 
grjtéde leurs territoires respectifs; s'engagent à se seco 
l'une l'autre en cas d'attaque de la p»rt des nations ^Irad 
gères quelles qu'elles .soient , et à l'diie rau^e ronimuiicconin 
les ennemis intérieurs , qui chercheraient à tioubler la tras 
quillile publique. 

Le H octobre, If gouvernement mexicain dérend par uodé* 
crel toute velation pcrliiique et commerciale avec r.-inriena| 
iiiL-tropole. Il permet toutefois aux vaisseaux espagnols É 
sortir des poi^-; île la ri^pnWique , «ans les a<is(>jetir à iW 
baisoouà laoonfisrrtlioii. La même disposition fut déclara 
applicable au» li-itiments e-;pa^nols qui y arriveraient dai 
l'espace de quali-e mois, et à reiix qui y viendraientd«]aHi 
Tane ou de tout autre noi t espagnol , avant l'expiration d 
quarante jours. Tous les navires qui arriveraient aprèt l'ei 
piration de ce tei-tne , seraient traités ronformément aux loîl 
de la guérie; et après quatre mois, l'entrée de la républiqH 
était interdite aux produccioiis de l'Espagne. 

Le 8 novembre i8:i3, rapixirl piéscnté au congrès S0uf<fr 
rain parle secrétaire des afliiircs étrangères, sur la 
intérietire delà j;épubUqae. Dans ce rapport , se tro 
posé de l'état aotuèl dugrand canal deHuéltnétoca, qui avait 
é(é ouvert pour deoneruii e'coiili'ini.'nt aux eaux de la ri vieil 
de Quautittan, et le» empêcher de refluer dHus le lac de Zai*> 
panao, qui alors déchargeait les siennes parlelacdeSan-lSiriS' 
tovàl, dans celui de Tezeiico, lequel inondait la capitBle(i). 



(i) Voici un extrait de ce rapport ; 

On construisit d'aliord des digues h écluses , pour empAdher la 
eaiii de plusieurs lacs de couler de l'un dans l'autre, et en>m(cUi 
petit canal pour porter celles du Iflc de /.nmp.iDgo, *u grand ca> 
na! de Hudfioéloca. Oo en n depuis commencé uu autre plusdi- 
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Le sa novembre , un projet de constituiion pour la répu- 
blique mexicaine fut pri.'jeaié au iiouverain congrès consti- 
tuant , par le comité de cinq membres , qui avuit été nommé 
à cet efTec. 

Le i6décembre, le congrès mexicain proclama par un dé- 
cret, l'union fédéralive de tous les Etats du Mexique, 

i824' Le3i janvier, l'acte constitutionnel de l'Etat confé- 
déré du Mexique est décrété par le souverain congrès, à 
Mexico (i). 

En vertu de celte constitution, qnî comprend trente-sii 
articles, le territoire mexicain se compose des provinces de 
l'ancienne vice-royauté de la Nouvelle-Espagne , de la capi 



e générale de Yucatan et des juridictii 
l'est et de l'ouest. 

La nation mexicaine est déclarée lib^e , so 
pendante de toute autre puissance. 
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rect , qui , partant du lac de Tcïzcuco, traici 
Chrîstoval et de Zurnpango, et conduira les eaux au canai ac 
Uu^huétoca, dont on réduira le niveau a celui du lacdc Tezcuco. 
Les travaux de ce canal ont été suspendus parla guerrcderin- 
dépendancc. Les propriétaires que la loi obligeait de fournir des 
ouvriers pour creiiser le lit de la rivière de Quaulillai 
gligé de remplir ce devoir, et il en résuite actueller 
est beaucoup plus é\e\é que le pays qu'elle an 
pluies ont détacnë des bords du canal de Huëbuétoca d' 
masses de terre qui entravent le cours de la rivière et le forcent & 
se porter contre ses bords qu'il mine insensiblement. La digue de 
Zumpango, originairement trop faible, est considtirablement en- 
dommagée sur toute son étendue. Le canal par lequel les cauz de 
ce lac s^coulenl dans le grand canal , attendu la destruction de 
ces écluses, produit quelquefois un efiét tout contraire au but 

3u'on s'était proposé; car k l'époque des haute» caui de la rivière 
eQuautitlan, celle-ci se fraie par ce canal un passage dans le 
lac. Enfin, continue le rapport, il est fortcmcol k craindre qu'un 
ouvrage qui a colite plus de six millions de dollars, le travail de 

Elus d'un siècle, et la vie de tant de milliers d'hommes, ne soit 
ientût rntièrenieul détruit, à moins qu'on neprenne des mesures 
promptes et efficaces pour le réparer et le conserver *. 

(i) José Mariauo Micbéldna, président; Miguel Dominguez, 
Viceute Gucrrôro. 

• Voir VEssai poUHqm sur la NoiMlle-Espanne , par M. de Hura- 
faoldt, llï. 111 M VIU. D'jpr" ■"" calcul, Mj Irav.iu., ^n .8o3, 
avaïent d*\^ coiUf il inillioui di> Uvrei. 
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La religiou est et sera toujours la religion catln>!i(]ue 
apostolique et romaine. Tout autre culte est prohibi'. 

La souveraineté est essentiellement dans la nation , qui 
adopte pour son gouvei aemcnt la forme d'une république 
représentative, populaire et fe'dérale, dont les parties cons- 
tituent autant d'Etats libres , souverains et indépendanO^ 
( art. a, 3, 4, 5, 6 et 7 ) , qui sont ; 

Le G uaaaxnato. L'Etat occidental de l'intérieur , comporf 
des provinces de Sonora et de Cinaloa. 

L'Etat oriental de Vintiîrieur, compose' des provinces ie 
Cohaliuîla, du Nouveau-Léon et du Texas. 

L'Etat de l'intérieur au nord , comprenant les provinces ■!• 
Cliiliuahua, deDurango et du nouveau Mexique. 

Les Etats de Mexico, de Miclioacan, de Oaxaca, de Puébli- 
de los Argélos , de Quérétaro , de San-Luis Potosi , du : 
veau Santander , qui porteront les noms d'Etals de TainauU- 
pas , de Tabasco, de Tlascala , de la Véra-Cruz , de Xalisco, 
de Yucatan et de Zacatécas. Les Californies et le district dâ 
Colima (excepté le village de Tonila, qui restera uni à \altsitt|. 
seront, quant à présent, des territoires sujets immédiats A 
lu confédération , et soumis à son pouvoir souverain. 

Le terrain et ïes bourgades qui forment la province ^ 
t'istbme de Guazacualco letourneront aux Etats dont ils (m 
raient précédemment partie. 

La &gne des limites de la confédération sera prise de l'Etil 
Je Yucatan. ' 

Ces Etats peuvent être divisés et leur nombre augmenté pal 
le congrès , en vertu de l'article 8 de la constitution. . 

Le pouvoir suprême de la confédération mexicaine sediviM 
en li^islatif , exécutif et judiciaire, 

L'fixercice de deux de ces pouvoirs ne poarra jamais api 

(liirtenir à une seule corijoration ou personne, ni le pouTOW 
égislatif à un seul individu [ art, 9 ). 

Le pouvoir législatif appartient à une cliambre des àépm 
tés, et à ua sénat qui ensemble constituent le congrès géD^ril 
de la confédération. Les membres de cbacun de ces corp^t H 
tont cboisis nar les citoyens dans les difliirens Etals , i]ebj 
manière voulue parla constitution. Le nombre des niembrei 
de la cliambre des députés varie suivant la population. CUiN 
que Etat nomme deux sénateurs ( art. lo, 11 et 12). 

Le pouvoir de faire les lois et les actes , qid appartient ez* 
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clusiremeDl au congrès général, se trouve défini dans l'art. i3 
delà constitution. 

Le pouvoir exécutif est confié, pendant un temps limité, à un 
ciloven qui prendra le titre de présidant. Il devra être né et 
résider sur le territoire mexicain. Ses attributions sont spé- 
cifiées par l'art i6. 

\je pouvoir judiciaire réside dans une cour .suprême de jus- 
tice et dans les tribunaux et cours, qui seront élablis dans cha- 
que Etat. Tous jugemens de commissions spéciales et toutes 
lois rédoactives ou ex post Jacto , sont à jamais abolis 
[art. 19). 

Gouvernement particulier des Etats. Le gouvernement 
particulier de chaque Etat sera divisé en trois pouvoirs, qui 
sont le législatif, l'exécutif et le judiciaire , de même que pour 
le gouvernement général. 

Le pouvoir législatif de diaque Etat réside dans un corps 
composé du nombre de meinbi*s de'terminé par sa constitu- 
tion ; ib seront élus par le peuple et amovibles. 

L'exercice du pouvoir exécutif de cliaqueBcat ne sera confié 
que pour un temps déterminé, fixé par la constitution. 

Le pouvoir judiciaire sera exercé par les tribunaux aussi 
établis par la constitution. 

Conformément aux dispositions générales renfermées dans 

flusieiirs articles, les constitutions des différents Etals de 
union ne devront, en aucune manière , être contraires à la 
constitution générale. Les criminels d'un Etat ne pourront 
trouver un refuge dans un autre. Aacun Elat ne pourra , sans 
le consentement du congrès, imposer des droits sur les im- 
portations, les exportations ou sur le tonnage, entretenir « 
des troupes ou des vaisseaux de guerre en temps de paix ; en- 
trer en négociation , ou signer des traités avec tout autre Etat 
ou puissance étrangère , ni faire la gueiTe , à moins que son 
territoire ne soit envalii. La nation s engage à rendre des lois 
Sages et équitables, qui garantissent aux citoyens le libre exer- 
cice de leui-5 droits , et chaque Etat promet de maintenir , à 
quelque prix ce soit , l'union fédérale. 

Le congrès de chaque Etat enverra tous les ans au congrès 
général l'élat des recettes et des dépenses , ainsi que des ren- 
seignements sur les progrès de l'industrie. 

Tont citoyen est libre d'écrire , d'imprimer et de publier 
ses pensées sur la politique, eo se soumettant a 
légales. 
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£a ge'néi'al, les restrictions ïinposi^esâlasauveraïneté^ 
Etals sont presque traduites 11 tléralementda texte de Ucons- 
titutioD des Etats-Unis. La forme républicaine est garantie k 
chacun d'eux; les dettes et engagements qu'ils ont contracta 
nvant l'adoption du projet de constitution sont à la charge 
de la confédération , et ils seront classés et liquidés d'après us 
lois que le congrès prescrira. Le pouvoir judiciaire est aussi 
conslitui^ comme aux Éfats-Unis fi)- 

A son arrivée àLivourne (au commencement d'août 1823), 

I turbide , retii'é dans une maison de campagne , s'était mis à 
rédiger desmémoirespour justifier sa conduite; mais il avait 
Inentât quittécetterésidenceets'était rendu à Londres, aacon- 
hiencenient du mois de janvier iSa^. Le i3 février , l'ei-eni- 
pereur écrivit de cette ville au gouvernement mexicain , qnE 
malgré le décret du 8 avril iSaa, rendu contre lui, il avait 
résolu desemetti-e à même de secourir ses compatriotes, s'ili 
réclamaient ses services, ,. Il oârait d'apporter des armes, de» 
munitions, des habillements et de l'argent ; et il protestait qae| 
lorsqu'il verrait la liberté de sa pairie assurée, ses citojeu 
unis, ses ennemis vaincus, il se contenterait de la félicita 
de ces succès et retournerait avec joie aux douceurs de la fie ' 

Le II mai 1824, il s'embarque ;'i Southampion en Ançle- 
terre, avec sa familleet sa suite, à bord du briganiin anglai; 
\eSpriag, et après une traversée desoisante-quatre Jours, il 
arrive k Solo la Marina , sur la c6te de la Nouvelle- Espagne. 

II publie aussitôt unq proclamation dans laquelle ilditn qu'il 
ne revient pas comme empereur, mais comme soldatet mexi- 
cain ; que son unique ob|et est de contribuer par ses conseib 
et par son épée, au maintien de la liberté et de l'indépcD' 
dance du Mexique , et qu'il est résolu de ne pas survivre î 
l'établi 5»'e ment au uouvel et honieux esclavage que des natioiu 
puissantes préparent à sa patrie, avec l'assistance de quel- 
ques perSdes enfans du Mexique et de quelques ingrats Espa- 

Le i() juillet, il est arrêté pfès de Los Arroyos, à six lieues 
environ de Soto la Marina , par le se'néral commandant ini- 
litsire don Felipe Garza , en vertu d'un décret (a) du souve- 
rain congrès, qui avait mis Iturbide hors la loi. L'ex-empe- 



£i) Nalei an Meika, i/ M. Painlell. .ifipiaàii. 
(3) Ce décret eslrtuaS avril. 
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reur est conduit à San-Antonio de Padilla , où il est fusillé le | 
même jour , à six heures de l'après-midi , sans qu'il ait clier- 
ché par des discours ou des déclarations à intéresser le peuple 
à son sort (i). 

Le congres , dans sa séance du 27 juillet suivant , accorde 
à sa veuve Anna Hecailé, une pension annuelle de liuit mille 
piastres. 

Suivant la letlre adresse'e par le général Garia aux ministres J 
de la guerre et de la marine, Iturbide était accompagné d'ua j 
polonais nommé Charles de Bénesky, et d'un aulre étranger ^J 
qui prétendirent être venus au Mexique pour traiter avec loi 
gouvernement, relativementà unplan décolonisation, étant» I 
disaient-ils , munis de pleins pouvoirs à cet effet , de trois • 
négocians irlandais établis à Londres. 

Le cabinet britannique fit remettre par son ambassadeur , 
sir William A. Court, au premier seerétaire-d'Etal d'Espagne, 
le comte d'Ofalia , une note dans laquelle il rifuérait à sa ma- 
jesté catholique l'assurance que, pendant le séjour d'Iturbide 
dans la Grande-Bretagne, il n'avait eu aucune sorte de com- 
municaiion avec le gouvernement anglais. 

li paraît, d'après des renseigncnienis particuliers su>' les-, 
quels on peut compter, qu'Iturbide agissait pour son propre 
compte , en allant au Mexique , et qu'il n'avait pas connais- 
sance, du décret du 28 avril i8z4 , rendu contre lui par. le 

Le i3juillet , décret du souverain congrès général, qui 
prohibe le commerce et la traite des esclaves , sons quelque. 
pavillon que ce soit, dans les territoires de l'Union-Mexi- 
caine. (Ait. ,". ) 

Tout esclave amené au Mexique deviendra libre de droit. 

(*"•'■' . . , , 

Tout vaisseau national ou étranger, qui transportera des 
esclaves sur le territoire Mexicain , sera immédiatement con- 
fisqué , ainsi que le reste de sa cargaison , et le vendeur et 
l'acheteur, le capitaine et le pilote seront punis de dix ans 
d'emprisonnement. (Arl. 3.) 

Cette loi sortira son plein et entier effet, du jour de sa pu- 
blication j mais , à l'égard des punitions , elle ne sera appli- 
cable que dans six mois aux cotons qui , en vertu de la loi du 



nisUe de la guerre, date'e 
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est chargé de veiller à l'observation tle la constitution et (les 
lois, de convoquer les sessions ex iraordin aires du congrès , de 
décider de l'emploi des milices locales dans des cas parti- 
culiers, et de ratifier les nominatious faites par le pouvoir exé- 

Les juges delà Cour suprême sont choisis parles législateurs 
des États etsont distribués dans trois tribunaux et chambres. 

Le 10 octobre, discours du président du congrès , pour ou- 
vrir la session. 

Le général Guadaloupe Vittoria est élu président de la ré- 
publique mexicaine , et le général Nicolas Bravo , vice-pre'- 

La province de Chiapa , réclamée tout à la fois par les 
Ëtats-Unis de l'Amérique du centre et par ceux du. Mexique, 
s'incorpore avec ceux-ci , tandis que la province de Soco- 
nusco déclare son intention de s'i 



premiers. 

puissances euro- 
dit : que sa majesté 



i8a5. 4 janvier, M. Canning adresse 
péennes une circulaire dans laquelle il et 

britannique, persuadée que toute tentative pour soumettre 
de nouveau l'Amérique à l'Espagne ne pouvait avoir aucun ' 
' ' "" ' T des chargés 



, du Mexique et de 



le traité proposé 
du gouvernement 



résultat, avait pris la détermination de 
d'affaires auprès des Etats de Colombie 
Buénos-A^res , et de faire avec eux des ira 

a6 avril , le congrès de Mexico adopte 
par MM. Moiier et Ward, commissai 
anglais. 

29 avril, le sénat ratifie ce traité. 

18 mai, départ de M. Morier ponr porter ce trasté k Lon- 
M. Roeafaerté, ambassadeur du Mexique. 
, clôture des séances du congrès , où le président 
jnipte très-satisfesant de la situation du Mexique. 
Le joiir-ia même, le vaisseau espagnol VAsia. avec deux 
corvettes, se rend volontairement an gouverneur du fort de 
Monterey , et arbore le pavillon républicain. 

aS mai . M, Ward remet ws lettres de créance au président, 
comme chargé d'affaires de l'Angleterre. 

1". juin, M. Ponselt présente de même ses lettres de 
créance au président, comme envoyé des Etats-|Unis, 

II juin, le vaisseau l'j/s/a et les deux corvettes jettent 
l'ancre dans le port d'Acapulco, et le pi-ésideiit du congrès 
ratifie l'arrangement cojiclu par le gouverneur deMonterey. 










Note A. — POSTÉRITÉ DU ROI MOTÉZUUA. 



8f otdzuma IX , roi de Mexico épousa Hialmazochill , sa nitce. 

Don Fédro Johualicabuatzia Molézurna ^ousa doâa Caleriua 
Quauxochitl , sa uiùcc. 



a de Cuéva I, cornlc de Motéztima , 

uca , dpoiisa doôa Je'roma Poiras. 



Doûi 



Mari 



I 



a Jofre de Loaisa III, 
tessede Molézuma. etc.. 
sa D. Joseph Sarnii 
ladarcs, qui était 
Mexique, et i". di 



de\ 



Doàa Fausla 
Dominica Sar- 
miento , Moié- 
zumalV, com- 
tesse de Molë- 
zunia,nioDru[ 
en bas âge à 



» 



Moldzuma 

de Motdzutua , 
étant morte 
sans cnfans , 
en I7[7. les 
bieos de Mo- 
tëzuma passé- 
mains de doua 
TérésaNiélode 
Sylva, fille du 



Dona Térdsa Francises 
té?.unia et Pnrras (!pous 
Diego Cisnéros de Guzini 



le Cisnëros 
don Félix 
marquis de 



Doua Jéroma 
Molézuma épousa 
NiélodeSylva, i" 
Ténébron. 

I 

Doua Térësa HJdlo de Sylva 
et Motézuma, a" marquise de 
Ténébron, et 6' comtesse de 
AIat<»2urna, épousa D. Gaspar 
d'Oca, Sarmiento et Zuniga. 



Don Jéro 
ma, etc.. 5' 
bron, 



I 
, d'Oca Motézu- 

tnarquis de Téod- 



te de Molé- 
, épousa dona Maria Jo- 
sepha de Mendoia. 

, d'Oca Molézum» 
et Mcndoza , 8'. comte de Mo- ~ 
tézuma , ^'. marquis de Téné- 
bron, et grand d'Espagne. 



™i. plu»™,. 
1 Espagne qu ai 



^C6 cnaoNOLOGiE bistohique 

Noie B. — DESCENDANTS DE FERKiVHD CORTEZ. 

D Fernnntlo Cortex, conquérant , gouverneur et capitaine gê- 
nerai du Mexique, preroipriiiarqiiis de la vallée d'Oaxaca.dpoiiSB 
en secondes noces aona JéromaRa mirez d'Arrellano et Ziiiniga,. 
fille de D. Carlos Ramireï d'Arrellano, U'. comte d'Aguilar, et 
de doïia Jdronta de Zunif;a , fille du comte de Bénares , fils aîné 
de D. Alvaro de ZuDÎga, l", duc de Béjar. Il naquit de ce ma^ 

I. D. Marlincz Cortez Ramirez d'Arrellano , II'. marquis de la 
Yallëc, qui ëpousa ^a uièce doita Anna Kainirci d'ArrellanOi 
dont il eut: 

II. Don Fernando CorteaRarairez d'Arrellano, III'. marquis 
de la Valide, qui épousa donn Mcncia Femandez de Cabrera et 
Mcndoza, fille de Don Pedro Fernandc;i Cabrera et Bobadilla, 
H' comte de Cliinclion , et de doua Maria de Mendoza et Cerda, 
sœur du prince de Melito. Don Ferdinand n'ayant eu qu'un fils , 
qui mourut en bas âge, fut remplacé par sou l'rfere : 

Q. D. Pedro Corteï Garnirez d Anellauo, IV*. marquii de k 
VbIUe, qui épousa doiin Anna l'acbiîco de la Ccrda, sœur du 
11*. comte de Montalban, et mourut sans postërilâ. D fut nmA 



^^'f^ll 



5. Dona Jéroma Corteï Bamirez d'Arrellano, V". marquÎM de 
la Vallée, qui épousa D. Périro Carillo de Mendoza, IX'. comte 
de Priego. aide et capitaine général de Séville, et grand major- 
dome de la reine Marguerile d'Auiriche. Ils laissèrent une fille: 

IlL Dona Stephania Carillo de Mendoza et Cortez, VI°. mar- 
quise de la Vallée, qui épousa D. Diég'i d'Arragon, IV«. duc de 



et Tavora, connétable et amiral de Sicile, commandant de Vil- 
lafranca , -vice-roi de Sardnigne, cbevalier de l'ordre de U Toi- 
son-d'Or. De ce mariage naquit une Glle unique : 

IV. Doua Juana d'Arragon Carilla de Mendoza et Cortez, V*. 
duchesse de Terranova, et VU», marquise d« la Vallée, pi^ 
niîÈre dame d'honneur de la rclnc Louise d'Orléans, et ensuA 
de la reine Marguei-ite d'Autriche. Elle épousa D. Hector Pirnx 
lellî, V". duc de Monlëléone, prince de rioja, marquis de Cer- 
chiara, comte de Borello, de Catalogne et de Sanlangelo, ^iee- 
roi de Catalogne, grand d'Rtpagne, cl laissa un lils unique : 

V. D. Andréa Fabrizio Pignalelli d'Arragon Carillo de Men 
do» et Cortez, IV". duc de Monleléonc, Vl", duc de Terranova, 
VllI'. marquis de la Vallée, grand d'Espagne, grand chambel- 
lan du royaume de Naples, chevalier de Tordre de la Toison- 
dOr. 11 épousa dona TiirésaPinienlcl et Benavides, fille de D 
Antonio Alfonso de Quinones, XI'. comte de Benavenle, d. 
Luna et de Majorque, UL°. marquise de Javalquiuta et Villaréal. 
Leur fille: 




[ÉmqvE. 



rilloileMen- 

doza et Cortez.Ylï'. duchesse dc'Moiiléléoiic, Vn=. diicbessede 
Terranova, IX". inai-quise delà Yalléc, grande d'Espagne, elc, 
épousa D. Hicolas Pignalelli , de la famiUc des princes de Noja 
et de Ccrchiara, prince de S, R. J., chevalier Je la Toison-d'Or, 
-vice-roi deSardakae et de Sicile, don t elle eut un fils: 

YII. D. Diego Pignalelli d'Arr^OQ, etc., TIU'. duc deMoutd- 
](!oi]e, Vni'. duc de Terranova, X<. marquis de la Vallée, gland 
amiral et connétable de Sicile, chevahcr de la Toison-d'Or, 
grand d'Espagne , et prince de S. R. I. Il épousa doua Mnrga- 
rita Pignalelli, de la famille des ducs de Bellosguardo , dont il 



VIII. D. FahrJzio Pignalelli d'Arragot 
MoniélA)ne, IS^ duc de Terranova , iO*. 
grand d'Espagne, prince de S, R. J. Il é; 
Medici,__deja làmille des princes d'Otajani 



e, prin. 
IX. D. Hector Pignalelli d 



ntel 



;. , IX*. duc de 

[Uisdc la Vallée, 
I doiia Costanza 
laissa un fils; 
0. duc de Mor 
E,X'.ducdeTerranova,XII«. marguis delà vallée d'Oaïi 
grand d'Espagnp, prince de S. R. J. réidant h Napies , et ra; 
a dona N. Piccolomini de la famille des ducs d'Amalfi. 

D. Nicolas Pignalelli et dona J. Rgnatelli d'Arragon Pim 
(yoy. len", VI), eurent quatre fils et quatre filles; savoir: 

, i". Don Diego hérita du marquisat de la Vallée el des duchés 
deMontéléonc el de Terranova; 

2°. Don Ferdinand épousa doiia Lncretia Pignalelli, princesse 
de Slrongoli, et donna le jour à un fils nommé D. ffalvalore, 
qui s'unit à dona Jnha Mestrigli, de la famille des ducs de Ma- 

3". Don Antonio épousa, e 
de Fuenteg. De ce mariage r 
gon , Moncajo, etc. , comte de r uesles, marquis de Goscojut 

S and d'Espagne, prince de S. R. I., chevalier de la Toiaon d'Or| 
St.-Jacques, etc., ambassadeur d'Espagne aux cours d« 
France et a Angleterre, et président du conseil royal des ordres 
militaires. Le UJs de ce dernier épousa la fille et unique héritière 
de Casimiro Pignatelli, comte d'Egmont, duc deBisaccia, etc., 
chevalier de la Toison d'Or, et hculenant-ginéral des armdé» 
deS. M. T.C.; 

4". D. Fabriwo épous 
cesse de StroDgoli , et en 
Salice et de Guagnano ; 

5°. Rosa fut donnée en mariage au prince de Scalea; 

6". Ma ria-Tcrdsa, au marquis cîeWcsterlOjSeigneurdeBocmoi 

7°. Slephania, au prince de Bisignauo; 

e*. Catérina, au comte d'Acéira (i). 



n Espagne, la fille unique du coir 

ÏjitD. Jerom Pignalelli d'Arr 
'ai- ■■ - '- "- " ----' 



a Virginia Pignalelli, sœur de la prin- 
eut un fils, D. Michael, marquis de 
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yole C. ^Tableau des Aechevéqites de Meiico, et c 

t'iPOQUE DE LEUR INSTALLATION. 



1°. F. Juan de Zummaraga , de l'ordre de Sl.-François, 
premier ëvêque de Mexico , en ' iSa?. 

a". F. AIoDSO de Montufar, l55l. 

i". Don Pedro Moya de Contreras , iSjS. 

i". Don Alonso Feraandez Bouilla, iSga. 

5". F. Garcia de Santa Blaria y Mendoza, i6m. 

6". F. Garcia Guerra, l6oj. 

7<>. Juan Ferez de la Sema, i6i3. 

8°. Francisco Manso y Zuniga, iGagi 

q". Francisco Vcrdueo; il mourut k soa arriva k 
Mcïico. 

10°, Felîciana de la Végn, natif de Lima, iiomni^ 'a Vi- 
■vÉché dePopnyan et de Vdra-Cruz, en i6î8, il fut promu 
au siëge nrcbi^piscopal de Mexico, en i658; mais il mourut 
avant d'y arriver, deux ans aprës, à Mazallan, à 5o lieues 
d'Acapulco , i638. 

II". D. Juan dePalafoxy Mendo7a,ev(!que de la Pué- 
bla de los Angélos, fut promu, à l'archevûcné de Mexico, 
qu'il refusa. 

12". Juan de Manozca , premier inquisilfiur de Carta- 
gena de Indlas , ensuite de Lima, et de la Suprema, prési- 
dent de la chancellerie de la Grenade, l643. 

iS". Marcelo Lopcz de Azcona , i653> 

14". MalEO de Sagade Burgiieiro , iSSg. 

i5*. Diéeo Osorio de Escobar y LIamas, ëvSque dé la 
Puëbla de los Angeles, en i656, et en 1664, ïice-roî, 
couvemeur et capitaine général de la Nouvelle-Espagne, 
lut nomme archevêque; mais il refusa d'en cxercei- les fonc- 

16". AlonsodcCuëvay Davaios. natif du Mexique, évê- 
que d'Oaxaca ; il mourut avant d'entrer en fonctions, en l665- 

17". F. Marcos Ramirez de Prado, de l'ordre de San- 
Francisco, natif de Madrid, évËque de Chiapa et de Me- 
choacan, fut promu kTarchevêché, en i66tj; il mourut 
l'annde aprts. 

18°. F, Payo Qnriquez de Pri^dra de l'ordre de San- 
Augustin, fils du duc d'Alcala, év£que de Guatemala et 
de iVlechoacan, fut nommd archevêque du Mexique, en 
1 668. En 1675 , il en fut crée vice-roi el capitaine général. 

ig". Manuel Fernandez de Santa-Cmz Sahagun , natif 
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àe Palencia, noroind ^v£que de Chiapa , de Guadalaiara, 
et de la Puébla de ]os Angeles , eQ 1677 ; il devint arche- 
vêque de Mexique, en 1680. 

uo". Francisco de Aguiar, nnlif de Galice, evëque de 
Miichoacan , fut nommé archevêque, en 1681- 

aia. Juan de Ortega Moulancs, natif des Âsturies, évoque 
de Duningo , ensuite de Méchoacan «t de Guaicmab, vice- 
roi et capitaine gënéral de la Nouvelle-Espagne, fut élevé 
a l'archevéchc de Mexico, en 1701. 

25". Joseph Lanciego y Eguilnz, natif du royaume de 
Navarre, prédicateur de sa majeslë, nommé archevêque de 
Meiiicij,en ijii. 

35°. Don Manuel Joseph de Enda_ya y Haro, natif des 
îles Philippines, élu archevêque de Mexico , en 1738, 

24"' Juan Antonio de Lardiznbal y Elorza , natif de Se- 

fira de la Yizoaya, nommé évî'quc de la Puébla de los 
Dgélos, en ijaa, fut appelé à l'arclievÉché de Meïico en 17^9- 

aS"- Juan Antonio de Yizarron y Equiarreta , natif de la 
ville de Sanla-Maria, fut nommé archevêque de Mexico, en 1730; 
et exerça les fonctions de vice-roi et de capitaine général du 
royaume. 

36°. ManiiclJoseph Rubio y Salinas, natif de Castilla 
la Kiieva, fut nomme archevêque de Mexico, eu '74?- 

aj", Francisco Antonio de Loreniona y Builron, évèque 
de Placenlia, nommé archevêque de Mexico, en 1766. 

aS". Alonso Kttnez de Haro y Peralta, natif de Huéte , 
nommé archevêque (1),, en '77'' 



i 



,R<MS 



■TiBLEAU DES PfiÉSIIlENTS , GoTJVEUBEUSS ET VlCE- 
LA NûUVËlLE-EsPAGNE , ET DE l'ÉPOQUE DE LEUH 
inSTALLiTIOH. 



. '. Don Hcmando Corlfes part de Santiago de Cuba le 18 n 

vembrelSlS, fait !a conquête de la Noi--"-'' "" -• "—■ 



créé marquis de el Valle, gouyern 



lïclle-Espagni 
■, grand juge < 



(1) Voir Cafalogo de los arsobhpos que ka habido en Mexico , ilan» 
l'anvragn d'Akcdii, Diccionariii geografico , hislorîco de lot Indias 
occidenlahi America , arl. Mexico, Hfadrid, 1 788 ; el Torqu^made , 
Sïonar, Indiana, lib. XIX, cap. 3t et 3i. Del numéro de monasitrios 
ypartidas de clerigos, é Iglesias que al présente avràrnetia Nueva- 
Kspaha : y Obisput y Obispadas que an sida en itla. 



é gou- 
1 i3'i6, 



royale présidée par 
l gouverneur 



î uiaroBiQTJH 
[juis Ponze de Léon , corrdgidor de Tolédo, i 
r de ]a Nouvel le-EIs pagne, en iSsS, arrive à 1 
eurt quelques jours après. Son lieutenant le 1 
cos' de Aguilar lui fui substitue : il meurt avant dt 
est remplace par le tr^orier Âlfonse de Csir! ' 

5". Eu iSîS, arrive la prcmiËre audienc* 
D. NuQo de Guzmau, cavalier de Guadalajac 
de Panuco. 

4°. D. Sébastian Ramirez de Fuenléal, ^ïûque de llle de 
Santo-Domingo, nommé président de l'audience royale de Mexico, 
gouverne en son nom la Nouvel le -Espagne, depuis l'année iS5i 
jusqu'en i554 ; il est ensuite nommé évcque de Cuença. Herréra 
a font un grand clogc de ce prélat. 
5°. Le marquis don Hernand Gorlés lui succe'da comme capi- 
taine général. Le président Ramirez lui avait mnfié auparavant 
l'administration de la guerre. 



D. Antonio de Mcndoza , frèi 



Mondcjar, premier clia 
d'Amérique. Il fit ion 
gouverna 17 ans, JQsqu' 
du Pérou (I). 

1". D. Luis do Vtîlasi 
de Castille, arrive k Me 

5». D. Gaston de Péra 
tembrc i566, cl fait si 
vaut (5). 

4°. D. Mania Enriquez Je Ali 



t le 
itréo publique k Mes 
l55i. Il passa ensuiU 



i555, et 
:e-royautë 



rcminr , de la maison du connétable 
le 5 décembre i55o {-i). 
Murqnis de Fakes, élu le 3l sep- 
[ilrée fa Mexico, le 16 octobre sni- 

is de AI- 



frère du r 

embro i568. Après avoir 
gouverné li^ns il fut promu k la vicc-royaulé du Pérou (4). 

5°. D. Lorenzo Suarez de Mendoïa, Condé de Coruâa, enlr^ 
à Mexico le 4 octobre i58o ; il y meurt la 5°. année de son gou- 
vernement. Après sa mort le licencie Villa-Nueva, le plus ancien 
trydor, gouverne pendant plus de deux ans , au nom de l'au- 
(iience royale. D. Pedro Moya de Conlréras , archevêque du 
Mexique, est nommé visiteur général en lSS3 (5]. 

60. D. Pedro Moya de Conlréras, archevêque de Mexico, eon- 
vema en qualité de vice-roi et de capitaine général, depuis le 17 
d'octobre i584 jusqu'à l'arrivée de son successeur (6). 



[0 Torqu^mida, Hfon. Ind. , \\h. V, cap i3. 
(a) Id., W.,cap. ifiet 17, 

(3) Id., id., cap. ïd. 

(4) Id., id., caj.- ïi , 11, ï3 ut 14. 



(5) Tarqui^niaJa.lIb.V, t 
id) Id. . cjp. i5. 
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^°. Alvaro Maarique de Zuîiîga , marquis <Ie Villa-Manriquc, 
ph-cduducde6éiar, enire à Mexico, le 17 octobre i585 , avec 
son épouse Dofia Blaiica de Vélasco , fille du sciior Conde de 
^ieva. Il gouverna quatre ans, jusqu'il l'arrivëc du visiteur Dou 
Diego Bomano, évoque de Tlascala, le 17 janvier iSqo (i). 

8°. D. Luis de Ydasco, second, fils de D. Luis de Vélasco, 
premier, arrive le ay janvier iSgo, et gouverue jusqu'en i595(2). 

g°. D. Gaspar de Zuniga , Azcvedo y Fouseca , comte de Mon- 
terey, arriveà SaD-Juan deUlua, le iS septembre 1^95, prcud 
le gouverueiueaL le ^ novembre suivant, et passe à celui du Péi'ou 
en 1604 (3). 

10". D. Juan de Mendoza y Luna , marquis de Montes-Ci a ros, 
fait son entrée avec son épouse Dona Ana de Mendoza, le 27 oc- 
tobre i6o3 1 il passa ti la vice-royauté du Pérou en 1607 (4). 

1 1". D. Luis de Vdiasco , second, marquis de Salinns, prend, 
pour la deuxième fois , le commandement, le 2 juin 1607 (5). 

120. D. Fray Garcia Guerra, de l'ordre de Santo-Domingo, 
arcbevêque ds; Mexico, gouverne en, qualité de vice-roi, capi- 
taine aénéral et président de l'audience , depi ' 



aie' 



ifév 



T de l'ai 



Le 



plus ancien oydor , D. Pedro Olalora prend alors les rÉncs du 
gouvememenl au nom de l'audience royale. 

iS". D. Diego Femandez de Cordova, marquis de Guadal- 
cazar, cavalier de Cordova, fait son entrée à Mexico, le 18 oc- 
tobre lËii , avec son épouse la sciiora Dona Maria Riedrer : il 
passe ensuite k la vice-royaulé du Pérou. 

14"- D. Diego Carrillo de Mcndoza y Pimentel, marquis de 
Gcivez, comie de Priego, entre à Mexico, le 12 septembre i&ii. 

iS". D. Rodrigo Paclieco y Ossorio, marquis de Cerralvo, ar- 
rive dans l'année 1634. 

16°. D. Lope Diaz de Annendarîz, mart^uis de Cadereyta , 
entre k Mexico , le i5 septembre i635. 

17°. D. Diego Lopez Pacbeco, marquis de Yillena, duc de 
Escalona , entre h Mexico, le 28 août 1640. 

180. O. Juau de Palafov y Mendoza, évËque de la Puébla de 
los Angëlos, prend le gouvernement, le 9 juin iGii. 

19°. D. Garcia Sarmicnto de Sotomayor, comte deSalvalierra, 
marquis de Subroso, commence son administration le i3 no- 
vembre 1643- 



(0 T<.rqDp'niaJi,lll>.V, cap. ï6. 
(1) W.,«.ip. 37ci3S. 
(3) /J.,cap. 3I1ol5<j. 
H) Id. . «p. (i... 
, (5)/J..c=p.7o- 




: HISTOBiqUE 

ao". D. Marcos de Torres y Rucda , ëvâquede YucataD,prerii 
Je eouvcmemeut le i3 mai i64S,et le conserve jusqu'au 32 avril 
de Tannée suivante. 

31°. D. Luis Enriquez de Guzman, comle de Alva de Liâte, 
entre en fonctiuns le i5 juin ]65ci : en i655, il est Ensuite nommé 
à la charge de vice-roi du Pérou. 

23". D. Francisco Fernandei de la Cueba, duc de Albuquer- 
- ' -Icuico, le ;5 août i653, avec sou épouse la senort 
:: Armcudariï, marquise de Caddreyia. 

aS". D. Juan de Leyva y de la Cerda , comte de Banos , est 
investi de l'autorité le 16 septembre 1660. 

34'>- D' Diego Ossorio Escobar y LIamas, ëvèque de la Pué- 
bla de los Ângélos , prend les rânes du gouvernement le 39 
juit» i66i. 

nB". D. Antonio Sébastian de Tulédo , marquis de Mandn, 
commence à gnuvcmer le l5 octobre i6fi5. 

26". D. Pedro Piuno Colon , duo de Véraguas , fait son enlrée 
à Mexico le 5 décembre 1673 , et y meurt sii jours aprts. 

a;". Fray Payo Enriquez de Ribéra , de l'ordre de San-Augus- 
lin, archevêque de MeMco, est élevé à la ciiavge de vice-roi le 
l3 décembre 1673. 

aS". Don Thomas Antonio de la Ccrda y Ara 
Parcdes , marquis de la Laguna , coiumcuce sou at 
3o novembre itiBo. 

ag". Don Melchior Portocarréro Laso de la Vé| 
Monciova, prend le gouvernement le 3o novembi 
a la vice-royauté du Pérou. 

So". Don Gaspar de Sandoval Silva v Mendoza,c 
■ entre eu fonctions le 17 septembre iSSS. 

3lo. D. Juan de Ortega Monlanes, évilque de Mechoacan , ar- 
rive à Meïico le 7 février 1696. 

Sa". D. Joseph Sarmienio Valladares, comte de Monlézuma y 
de'Tula, arrivakVéra-Cruz, le 3 octobre 1696, a\ecson épouse 
la senoraDona Maria Andréa de Guzman y Mucrique. Il prcnil 
possession du gouvernement le a février 1097. 

33°. Don Juan de Ortéga Montaues, archevêque de Mcuco, 
cierce les fonctions de vice-roi depuis l'an 1701, jusqu'au la 



, comte de 



comte de I* 
186 i il passe 

:e de GaJvc 



mai 170a. 

34°' Don Francisco Femandei; de la Cut 
Albuquerque, marquis de Cuellar, fait sol 
la ville de Meïico le 8 décembre 170a. 

35°, D. Fcrnaudo de AlencBSIre, Noron 
nares, marquis de Valde-Fuentes, fait son 

36°.D.BaltasardeZuniga,ducdo Arioi , , . 

fait son entrée publique le 10 août 1716. Eu iTaa, il passa à la 
place du président du couacil suprfim" "■ '--' - 



ba, Enriquez, duc de 
. entrée publique dans 

a y Silva, duc de Li- 
en Irée en 17I0. 
I, marquis de Valéron, 

'S Incies' 



DE (.'AMéBigCEr X^3 

3;o. D. Juan de Acuôa, marquis de Casa-Fueilc, natif de lu 
ville de Lima, gënëral d'arlillcrie , est nommé vice-roi de la 
Nouvel le -Espagne eu 1732, Il avail servi le roi 5q ans. 

380. Doo Jusn Antonio de Vizarron y Eguiarréta , archevÉqurf 
fle Meïîco, gouverne depuis l'an 1754 jusqu'au mois d'août 1740!! ' 
' 39". D. Pedro de Castro, y Figudroa , marquis de Grada-Rea]"' 
duc de Ja ConquislH, (litre donoë b cause de la fameuse balaill. 
de Bitonto), commence à gouverner en. 1740- 

40". D. Pedro Cdhrian y Agustin , comte de Fuenclara, est 
investi de la vice-royautëati mois de novuinbre 17J3. 

4i°- D. Juan Francisco Gùëmes y Orcasitas, comte de Révll^ 
lagigdJo, gouverne depuis le mois de juillet 1746, jusqu'ai 
de uovcmGre ijSS. 

430. D. AgusUn de Ahumada y Villalon, n 
rillas, prend le commandemeul au mois de 
meurt en 1760. 

43». D. Francisco Cagigal, qui avait lilé c 
k la Havannc, commenceà gouverner au moi 

44''- D. Joaquin do Monserrat, marquis 
nanl colonel des gardes espagnoles, cDtrc en 
tobre 1760 (O- 

45'' D.Carlos Francisa de Croix, marquis 1 
à gouverner le ^5 août 1766, et quitta, dit l'h 
«n 1773 , la vice-royauté de la nouvelle-Espagt 



(1) Yoîr Vart. lias ^vemadarrs , y virrttes , que hasto aora han ga— 
vtmado los Jla'nus S^JVueva-Espaaa , etc., etc.. dans la Deictipeion 
tU lai Indias orientales àea^nir3,f.Ti, 73 , Madrid , 1735,- ell'arl. 
Gubieiyio polilico dt Nueva-Eapana dans l'onTragc de Lorcniina , Ilit^ 

' ' ' yiieva-Espana , Bïcxko , 1 7 70. 
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CarnatEÏn , Toi de AcnUiuacan. 
Arrivée des Espagnols au Mexique. 

Cuitlahuatiin , la', roi, et Quatihlëmotiio , ii°. roi da 
isique; mort de Montéiiinia et défaite des EapagnoU. 
(J^ Frite de Mexico et deslructioii de l'empire. 
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mois prochain. 






9 


VUI. Acail. 

IX. Oceloll. 

X. Quauhlli. 








i3 


XI. Coicaquauhlli. 

XII. Olii. 


jKÛnc en préparation de 
la solennité qui doit 






li 


XUI. Tecpall. 


suivre. 






i5 I. QUI4HCÏTL. 








i6 n. Xochid. 








TOXCATL, ciHQUiiM 




■ 




\l 


m, Cipactli. 
IV Ehecall. 


Grande fête de TezcntU- 
;ioca, procession solen- 






"f 


V.' CaIJi. 

VI. Cueizpalin. 


neUe et pénitentielle , 
aacrlCce d'un prison- 
nier, et renvoi hors du 






i 


VII. Coad. 
VIU. Miquitzli. 
IX. Maîad. 


temple de toule la jeu- 
nesse nubile. 






a; 


X. TochJi. 
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XI. AU. 


Première Fêle de Buit- 






26 


XII. Itzcuindi. 


^hpocktU, sacrifice de 






II 


XIU, Ozomalli- 


victimes humaines et de 






I. MALINALLI- 


caill<!8. Solennelle of- 
franded'encenBdeC/w- 
popatti.on bitume de 




3 


li. AcaU. 
m. Oceloll. 




3 


IV. Ouauhdi. 


duEoi, des prêtres et du 






Juin 1" 


VI Olin. 


peuple. 








Vn. Tecpail. 
VUI. Ouial""»"- 
IX. XochiU. 






i 


IX. 


36 1 



1 


8a cHBOBoiociH aisToRiQtE 






S,jk 


Jo,T. ■neù.^i,,. 








moderne. 










ETZALCUALIZTU, sixième «ors. 




6 X. Cipaclli. 








7X1. Ehi^catl. 
8XTI. Calli. 








Troisième Ftte des dieui 






9X111. Cuelzpalin. 
10 1. COATL. 


de l'eau, s.>criGees et 






danse. 






11 IL Miquitzii. 








12 ni, Maiall. 








i3 IV. Tochdi. 








U V, Atl. 








l5Vr. Itzcuintli. 








16 VII. Ozomatli. 








lyVHl.MaJmalIi. 
18 IX. Acall. 


Chitimens infllsês aui 






prêtres qni ont niisllgé 
le «ervioe du temple. 






tq X. Ocelotl. 






M XI. Quaiihlli. 








31 XII, Cûzcaquaulitli. 








22X111. Olin. 








33 1. TECPATL. 








34 II- Quialmid, 








25J1I. Xochid. 








TECUILHUITONTLÏ , seftiÈme mois. | 






26 


IV. Cipaclli. 








II 


V. El.ecall. 








VI. Calli. 








ag 


VU. Cuelïpalin. 








3o 


VIII. Coati. 








Juillet 1" 


IS. Miqiiizdi. 










X. Mazall. 


sacrificesde prisonniers, 






5 
4 


XI. Tochdi. 

XII. Ad. 








5 


Xni. Idcuinlli. 








6 


I. OZOMATLI. 


■ 




l 


11. MaliDBlli. 


■ 




III. Acad. 


■ 




g 


IV. Oceloll. 


fi 






V. Oi'fli'hdi. 


!■ 




1 


VI. Coïcaquaubdi. 




1 


i 




1 







J^^L. J-rsn,»i«io. 


Fèicii, — ~ 






JuiUeUa Vil. Olin. 








i3 VIlI.Twi.atl. 








14 IX. Qu.aluiitl. 








i5 X. Xûdiitl. 








HUEITECUILHUITL , iiuitlÈme mois. ! 






16 


Xï. Cipaclli. 


Seconde (été de Ctntéotl; 






\l 


Xir. Eh<-cail. 


ïacrLHce d'une esclave 






XIU. Calli. 


f..melle.lllummatmDJu 






'9 


I. CDETZPALES. 

II. Coall. 


temple, Uanse et que tH. 








lU. Miquiztli. 










IV. Mazall. 
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V. Tocliili. 


Fête de Maculitoschtli. 






H 


VI. Ail. 








a5 


VII. Itïcuinlli. 








26 


Vm. Ozomalli. 








S 


IX. Malinalli. 








X. Acall 








59 


XI. Oceloll. 








3o 


XII. Quaulilll. 








3, 










Août 1" 


1. OLIIN. 

H. Tetpatl. 










111. QuiaUuitl. 








4 


IV. XochiO. 








TLAXOCHIMACO, peu 


YIÈMB MO.S. 






5 


V. Cipactli. 


Fête de Maculhipacili. 






e 


VI. EhecatJ. 








i 


Vn. Calli. 








vin. Ciielzpalin- 


Sccoude ftte deffuitzilo- 






9 


lï. CmiI. 

X. MiquizUi. 

XI. Mazall. 






n 


pocbilr, eatrifice de pri- 
SOdsicrs, ntTrandrK de 






la 


Xn. TochUi. 


fliMir* , danse f[éB traie et 






i3 
i4 


Xm. Ail. 

I. ITZCDUSTLI. 


buiquet stiennel. Il 




iS'TI. Ozoraalli. 


II 




]6|m. Mnllnalli. 




J 











1 



r. 


14 cnnoMoioGiE histohique "^^^^1 




S.ïIb 


Jours in=.i™ni. 


¥M«. 




Août 17 


rV. Acatl. 






V. Oceloll. 


des marchands, sacrifi- 




'9 


VI. Ouauhtli. 
Vn. Cozcaquauhlli. 
Vm. Olin. 
IX. Tecpatl. 


ces et festins. 




^3 


X. QuiahuiU. 






. ^4 


XI. Xochltl. 






XOCOHUETZI, DiiiÈ* 


E MOIS. 




aS 


Xn. Cipactii. 


FcledeXi"ft(eu«/i,dleu , 




26 


Xni. Ehëcatl, 


du feu, danse ïolen- ■ 
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I. CALLI. 


neUe et sacrifice de pri- 




.8 


n. Cuetipalio. 


sonniers. 




ag 


m. Coati. 






5o 


IV. Miqullzli. 






3. 


V. Mazall, 






Sept, i"^ 


VI. Tochtli. 

VII. Ali. 






l 


vm. Jticuinlli. 






i 


IX. Ozomalli. 






5 


X. Malinalli. 






6 


XI. Acatl. 






i 


XII. OceloLl. 






Sin. Qua uhlli. 






9 


I. COZCAQUAUIITLI 
n. Olin. 
m. Tecpall. 


Toutes les ffttcs cessent 
durant ces cinq ioura. 






IV Quialluill. 






îi 


V.' Xodiill. 












OCHPAMIZTU, oszi 


me Mors. 




i4 
i5 


VI. Cipaclli. 
Vn. Elu^call. 


Danse pour se priiparer à 
b fêle suivante. 


■ 


il 


Vin. Calli. 

n. Cuellpalin. 






! 


X. Coati. 




■ 


l 


XI. Mimiilzli. 
Xn. Mazall. 




1 


^ 


Xra. Toclilii. 




L 




^ 







■ 




DE l'amériqce. 


385 






mo>l.:rns. 


,..„...„„ 


Fcle,. [1 


Sept, aa 


ATL. FètedsTtWoman.tnèrell 




^ a5 


I. lUCUlDtli. 


des dieux, et sacriâce 






a4 


n. Ozom»tli. 


d'une esclave. 






25 


IV. Malioalli. 








26 


V. Acatl. 








27 


Yl. Oceloll, 


Troisième fête de la 






2é 


vn. Quauhlli. 


déesse Centéotl, dans le 








Vm. Coîcaquaublll. 


temple de Xiuhcalco, 






3o 


IX. Olin. 


procession et sacriGcea. 






Oct. 1" 


X. Tccp.l]. 










XI. Ouiahuîtl. 








5 


XD. Xochiil. 








TEOTLECO, nouziÈ 








iixm. CipBciii. 








5 


I. EHECATL. 








6 


n. Calli. 










m. Cuetzpalin. 










IV. Coati. 








ï 


V. Miquiztli, 

VI. Mazatl. 
VU. Tochtli. 










vm. Ati. 








ij 


K. Uzcuimli. 


Fête de Chiucnahaib- 






i5 


X. Ozomatli. 
Xr. Malinalli. 


cuùitli, JVahualfiUi et 
Cfnt^of/.dleuideslapl- 






i6 


Xn. Acalt. 








;? 


XUI. Oceloll. 








I. QUAOHTU. 








Tg 


n. CozcaquaubUi. 
m. Olin. 


VclUe tenue peur la fêle 






^ 


JV. Tecpall. 
V. OuialiuiO. 


Fête pour ci^lébrer l'ar- 
rivée des dieat , grand 






^ 


VI. Xochltl. 


BDuper et sacriBces de 






TEPEILHUITL, tbeiz 


ÈME MOIS. 




1 


24 Vn. CipaclJi. 

25 Vra. Éhccall. 

26 IX. Calli. 


Fête des dieux des mon- 
tagnes et sacrifice de 
quatre esclaves femelles 
et d'un prisonnier. 




É ^^H 


^J 



■ 


r 

^ 


CllROKOLOGIB MISTORKJUB ï 


JlL. 


...,.n.i™.. 


"'"■ y 


Oclob.î7 


X. Cuelîpalln. 


Fête Ju JiRii rocAi>iaieiyl 






XI. Coati. 


sacrifice d'un prisonDÏer.OrS 




^9 


Xn. aiiquîztli. 


MM 




3o 


XIU. M^zall. 


Yite de Nappateucûî et Kl 




3i 


I- TOCHTLI. 






Mov. i" 


n. A[i, 


■ 






m. Ilzculnlli. 


■ 




5 


IV. Ozoniatli. 


1 




4 


V. Malinalli. 






5 


VI. AcaO. 


dieu du vin , etsacriBce ■ 




6 


Vn. Ocelotl. 


de trois esclaves de diSë- | 






Vm. Quaululi. 


„..ii.«». 1 




8 


IS, Cozcaquaiilitli. 






9 


X. Olin. 








XI, Tecpall. 

XII. QuiahuUl. 


' 




13 


Xm. Xochitl. (•) 






QUECHOm, QUATosz 


ÉME MOIS. ; 




i3 


I. CIPACTU. 


Jefine de quatre jour», 




i4 


n. EhiSead. 


eiiprépataUondciafèle 




i5 


m. Calli. 


suivante. [ 




i6 


TV. CueUpalin. 


FèteHejIf£rcoori, dleude '. 






V. Cond. 


la chasse , chasse géné- 




VI. Miquitzli. 


rale , procession et sacri- 




'9 


vn. Maifld. 


fice d'auluiaux. 




20 


Vin. Tochdi, 








IX. Ad. 






as 


X. Ilzcuinlli. 




a5 


XI. Ozomilli. 




H 


xn. Maliualli. 






35 


Xin. Acad. 






a6 
^7 


I. OCELOTL, 
IL Quaulidi. 






38 


n. GoEcaqiiauhlli. 






29 


V. Olin. 








V. Tecpall. 






Dec, 1" 


VI. Ouiahultl. 




^ 


^ 


VU. Xocliid. 




1 


(•) Ici finit le 1" Cyde .le afx> jours , ou 


20 périntics de i.î jours. 






^J 


L 


^^^ 
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DE L'AMÉRIQUE 


1 

a8 


^ 


J2l., J...wn..,.io. 


1 




PAKQUETZATIZTLI , QUINZIEME MOIS. 


1 




Dec. 3 Vnl. Cipaclli. 




■ 




4 IX. Eliécall. 


TroisièmB et principale 






5 


X. Calli. 


fttede HuitzilopochUi et 


^1 




6 


XI. Cuelïpalin. 


de ses compagnons. Jeu- ^H 






Xn. Coati. 


ne ï^iére, protession 


^m 




2 


xni. Miquiïiii. 

I. MiVZATL. 
IL Tochtli. 
Ut. Atl. 




■ 




S 
9 


prison niprs et de cailles; 
après quoi , on manpela 
«UtaeenlpSte decedieu. 


1 






IV. Ilzcuimli. 




1 




.3 

i4 


V. Ozomalli. 

VI. MaliDalli. 




1 




.5 


Vn. Acatl. 








i6 


Vm. Oceloll. 








\l 


IX, Oiiauthlli. 








X Coicaqiiaulitli. 








'9 


xi Olin. 








ao 


xn. Tecpall. 








II 


xm. Qui«hiiiii. 

I. XOCHITL, 








ATEMOZTLI, seiziè 


ME MOIS. 






a3 


IT. Cipactii. 
m. Éiiccall. 
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IV. Calli. 








a6 


V. CuetzpaliQ. 








:? 


VI. COHII. 








vn. Miqulzlli. 








ao 


vm. Mazall. 








3o 


IX. Tochtli. 










X. Atl. 








Janv. i" 


XL Ilzcuinlli. 










XII. Ozomalii. 








i 


xm. Malinalli. 








4 


I. ACATL. 








5 


U. Oceloll. 








6 


ni. Quauhlli. 








. l 


IV. Coicaquauhtli, 


Jeûne dfquotrejours, en 






V. Olin. 


préparation de la ifite 




J 



k 
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il 1 


Janv. 9 


VI. Tecpall. 


FfiEi. 




vn. Quiahuitl. 

vm. XochiU. 


Quatrième fête des dieuï 




ilereuii,iiïec procession 






et sncrilioes. 


TITITL, Dii-sEPTiÈBi 


E MOIS. 


11 


IX. Cipactli. 


f; 


i3 


X. Êl.(k;ad. 


'f 


li 


XI. Calli. 


Tête de la déesse lUma- '-. 


i5 


Xn. Cuetipalin. 


teuctli, danse el sacri- | 


16 


Xm. Caall. 


mclle. Ifl 


'7 


I. MIQUIZTU. 




18 


n. MazaU. 


dieu de l'enfer, sacrifice «■ 
nocturne d'un prison- mfM 


.9 


m. Tochtli. 




JV. Atl. 

V. llzcuinlli. 


1 




VI. Oioraatii. 


Seconde fêle Aejasateue- 1 


2; 


vn. MalinalU. 


tii, dieu des marchands, ^ 
et Eatritice d'un prison- 


2i 


vm. Acail. 


a5 


IX. Ocelotl. 




26 


X. Quauhlli. 




II 


XI. Cozcaquaiihlli- 




Xir. 01 in. 




29 


xm. Tecpatl. 

I. OUÎAHmTL. 








3i 


n. Xachitl. 




IZCALU, DEi-HoiTiÈ 




FJv- i" 
5 


m. Cipaclli. 

IV. Éh'dcaU. 

V. Calli. 

VI. Cuctzpalin. 


■ 


6 


VII. Coati. 




6 


vm. Miquiztli. 




i 


IX. Mazall. 

X. Tochili. 


1 




XI. Atl. 

XU. Ilzcuintli. 


Chasse géncralepoor lel II 
sacrilices de la fête pro- R| 
cliainc II 








I. RlAUNALLl- 


1 









^^ ..,.., 


1 

ÉBIQVE. aS 






Syl. 


Jouri meiicaini. 


F.H^<, 




Fév. i5 
■ 5 

\l 

•9 


II. Acat). 
in. Ocelotl. 

IV. OmuI'II' 

V. Cozcaquauhlli 

VI. Olin. 

VII. Tecpall. 
vm. Quiahuîil. 
K. Xochitl. 




Seconde fête de Xiukuu- 
ctli, dieu du feu cl sa. 

Renouvfillemfinl du feu 
dans les maiEoiis. 




NEMONTEMI , 


V JOUKS ISUTILES. 






21 X. Cipacili. 
aa XI. Éh^catl, 
l?> XII, Calli, 
M Xm. Curupalin, 
■j5 I. COAÏL. 




Durant ces jours il n'y 
ayait pas de fête. 






L'annde suivante IIACATL 
et ainsi de suite dans le laÈin 


commence par U SIIQUIZTLI 

ordre. 














.X. 
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eiinonoLOGTE HisTomijuE 



Note F. — GniEFs des Ibuieas cojitbe la 



e plaignaienl de c 
mposde d'Kuropée 



CarlhagëDeel Bui 
ils étuieDL trailds 



Les ludiei 
tflines gdadrauv eiercaicni une aulurïlé Irop a 
dicDCÏB ëlnit compodded'Kuropécns, seuls juges Anus les procic 

3ue malgré le d.évuui;iueut qu'ils aïnienl nioiilrë dans la guen 
e la succe:isîoii , et le courage qu'ils Bvnienl déployé lorsai 
s-Ayresavaiemëlëaltaqués par les AngLa 

ec méfiaiice par le couvera ' " -■■^" 

luloiiiés, qui les regardaienl ci 

ans t^ard à U convenlion laite enirel 
sdei'Ainët'>que(i), et dan. Inquelle'i 
ëiaii sliptilë que les eoiiquérans du pays , les pacilîcii dores, ]| 
calons ei tes indigènes devaiint Être prërdrds pour tous le$ en 
plois publics, les ci'ëolcii aviienl éii graduellement priv& j 
toute pnrlicîpalion au co m mande ment et aux dignités; que rla^ 
puis l'époque des premiers dlablisseinens jusqu'à l'année iS'i», 
suri66 vice-i'ois et 588 capitaines géiiéram:, gouverneurs et pré 
sidens ijonimés dans l'Amérique e^iuagnole, il ne s'était liviiM 
que iS créoles (a), encore avaienl-ils été élevés en Espaene. fl| 
ajoutaient aussi qu'il leur ëlait dcFendu de visiter la inën!>pfr 
trie sans uue permission expresse du roi; que la prospéiild iÊ 
pays avnit élé entravée par des lois qui projfcrivaîeat luut Al 
bli'Seineiil manufacturier et restreignaient iiifnic les geiitei d 
culture, quoique le gouvernement ne pût fournir la quantité d 
marchandises suffisante pour la consoiumnliun de ses colonies; | 
t élé retardé pur d| 
solan 



clas 



li lendaii 



s obslacle . 



anages i 



a isolant J 



-Js citaient k l'appui de ces griefs les iflils suivants: , 

tants des villes de Mérida , <^t de Maracuilio , dans le VéuéiueU' 
disaieul-ils, ayant présenté une pétition au roi à l'cffut d'oblenl 
l'autorUatîou de fonder une unitersilé, il leur fut répondu pM 
l'administra lion fiscale qu'il n'était pas convenable de propRjj* 
l'insli-uelion daiis l'Amérique espagnole, dont les habitant» p^^ 
raissaicnt deslinés par la n.-itiM'e a travail er dans les iniuttj 
a°. le conseil des consuls de Mexico , après une délibération n 



(i) Recopiladon, Ny. i3,i!(.a, lib. 3. 

(l) DRimis la di'Cixiienc Ar rAii>^n<|ne ]D]i|u'en 1637, on . 
369 ^viiiun nu nrciierfquM daoi Iri dilfVrrnd diiirèjci 'le le |H)*,il( 
Il inuTr-mcni f'irîiil ni'^utïi. {DmiLuis BtrancuurI, y Figtiema, p. 5,1 
tf. ia. Dertcho de lot Jglniaa mtlropvlilanot dt Itti Iiidias {3. Madri* 



CE LAMEEIQUE. 2<)I 

abrutie , méchante el ignorante ; en un mot des automales indi- 
gnes de représenter ou d'Être représentés; 5". tout accès am 
éiablisseiuens espagnols a été inlerdil aux élrangerj, et les ha- 
bilans desdifféreutes provinces n'avaient pas mËme la fatal lé de 
voyager de l'une k l'aiilre (i); 4". dans toute l'étendue de l'Améri- 

3ue méridionale il n'était permis de cultiver qu'un certain nombre 
e pieds de tabac, et cependant l'Espagne payait annuellement 
des sommes considérables pour le lauac de Portugal que celui-d 
tirait du Brésil. Il n'était pas permis non plus (Ty planter d(<« 
vignes , dont la culture a été de tout temps défendue dans les 
colonies espagnoles is). Des inslruclinns royales de 
ay mai i6ji , en renouvelèrent la défense. On impo 
sur les vins, et l'imporlalion en fut prohibée- On permit la cul- 
ture de l'olivier, mais l'Iiuile qui en provenait devait se con- 
sommer sur les lieux. Celle des ananas oe (ut tolérée qu'au Pérou 
et su Chili, d'où on ne pouvait toutefois les envoyer ^ aucune 
autre partie de ta lerre-ftrme. Ce privilège fut accordé ares deux 
provinces eu considéraiion de la longueur du temps qu'on 
tait b s'y rendre d'Espagne, et de la pesanteur dcces '' 
5°. le cabolage ét.iil proscrit, et toute communicali 
étrangers était punie comme crime capital. Il n'était pas mûme 

Ecrmis aux Indiens de pâcfaer la baleine, la morue, etc. , ni de 
lire le commerce avec les provinces voisines (4). 
II avait paru, le 3 aodl i8oi, unecédule royale à laquelle on 
a donné le litre de Tayifdes grâces. Il y est dit (art. 55), Qu'au- 
cun étranger ne pourra se rendre aux Indes sans en avoir obtenu 
l'autorisa lion et avoir payé une somme d'argent, qui sera im- 
posée par la cliarabre des Indes proportionnellement k l'impor- 
tance de l'objet et des circonstances. La permission de résider 
aux Indes était imposée ^ B.'^oo rdaux de veillon , qui font .jou 
piasirea fories, ou 2,100 francs (art, 56). La mâme somme ap- 
pelée finance, devait être payée pour la naluralisalion des per- 
sonnes qui avaient rempli préalablement les formalités requises. 
Lb prejiiiêre condition était de professer la religion catholique. 
Avant ta publication de celle cédule , et depuis 1^84, il fallait, 
pour obtenir la permission de passer aux Indes , Sire muni d'un 
certificat authentique de bonne vie et de bonnes mœurs. 

Don Miguel Ramos, de Arispe, député du Mexique aux Cortès 
d'Espagne, se plaint, dans le Mémoire qu'il adressa ii celle as- 






is(3); 



{1) Reeopilacion , ley. 8 , lil. 18 , Ub. 4- 

(1) Au Pfroii et au Chili Ifs hïbllanls éludaient ces lois, i>( avaient plus 

(3) fiecopilacion, lit. 18, Ub. 14. 

(4) Voir à ce iuj.-t Ici cinq prpmiiTi chapitre» de l'/flitoWn lU la Rtva- 
lucion deNueea.Kspaiin, 1 lora. Londrei, i3i3. 




CHBOnOLOOlE BTSTOniqUI! 
semblée , île ce qu'il n'y a d'ottvcrt pour le riche royaume dn 
Mexique que le seul port de Yéra-Criiz , qui exerce le moutypol» 
le plus scaudaleux sur luutes les denrées et mardi a ndi ses d'Eu-.' 
rope. Cciles-ci, conlinue-t-il, sont d'abord porlées à Cadix, de 
la k la Vëra-Cruz , ensuite a Mexico , k Qudrëlara ou k Zacalë- 
cas, et k la grande foire de Sa) tillo, où les marchands de l'inl^rieur 
viennent se les procurer, de sorte qu'elles ont passé par sic n 

miire de ces marrhandises , il faut ajouter les droits d'cxporlA- 
Soa perçus à l'endroit d'où elles ont élé d'abord expédiées, ceu 
d'importé tioD et d'exportation à Cadix, les divers droils auiqu<k' 
elles sont soumises kla Vdrn-Cruz, tels que l'Alcabala etaul" 
qu'on exige de nouveau k Mexico et k Saltillo, et ensuite 
marchands qui les achètent; les dépienscs de frft et de transport 
et les profits des divers marchands entre les mriins desquebcll«3 
passent avant d'arriver au pauvre consaoïmateur. L'alcabala est 
prélevée jusque sur le dernier acheteur; et cela avec tant de Ir- 
rannie et de cruauté, que le malheureux fermier est obhgë den. 
payer mâme pour les Maillons qu'il acheté k Saltillo pour Ci ~ 
vrir sa niisératile famille; la petite provision de riz, de farine 
de haricots qu'il y vient vendre, etc., est également soumise i 
mâmes dépenses onéreuses de fr£t, et aux droits de l'ajcabalkr 
Les négocinnts de Cadix, de "Vdra-Cruz, de Mevico et de SaJllW' 
rn retirent seuls tout le profit, et le poids nccablani des droils ft' 
des autres charges pèse CDtiëremeut sur les pauvres cultiva 
des l'rovincias-Iiiternas. 

Note G. — FINANCES. 



Un des premiers artes de la législature, sous 
iiuut d'Iturbide, fut d'ouvrir le comoierce de l'en , 
es nations , moyennant un droit de l'iêt de i5 pour cent, cl dl 
iS seulement pour les nationaux; d'abolir toutes les taxes ■lU' 
mires, les coniribulions et droils d'accise établis par le goaVH» 
it précédent, de réduire les droils de i6 k 6 pour cent, 



rcmeltrn aux propriétaires de 
;iutrcfois pour le compte de la 
p<ïts, et de reconnaîti'e la dette 
ment, et q^j s'élevait k 56 millli 
de la farine et du tabac fut déf.; 
la vanille et de la cochenille. L'. 
île 3 pour cent. 

Les fonds I: ' ' 



rs ta qualité d'argent pri 



1 gouven»* 
)S de dollars (i). L'iniporla^at,' 
due, ainsi que l'eiporiaUon dr 
- en barre devait payer un dr«t 



r le gouvernement espagoidr 



l 



(i) Utirc de M. Ff'ikoks au lecnHaii 
bllilc parmi Ici piA*:c.'] q'il iccampRgncul I 



d'^Int il» Kiaii-Unii 
meiiagr du prftideat. 



DE L'iMÉniQUË. 
montanl k 1,099,391 dollars, furenlliicnlfll dpuisds, ainsi q 
somme de u5,ooo dollars, provenant de la mine dePachuci 

Suivant le rapport de 'Médina, ministre rtu trésor publi 
date des li mars et 2 juin 1811, les fonds restant à la ma 
au 3t mars de In mfime annëe s'devaienl k 836,957 dollars, doitt 
5oo,ooo étaient dus; et le seul revenu laissa au trésor pour saLis- 
taire aux nombreuses demandes du gouvernement était celui 
provenant de In vente des tabacs manufacturés montant k 3oo,ooo 
dollars. 

Un décret, du 27 juin 1822, leva sur le peuple un impfll rfgsl 
k la valeur nette de trotri journées de travail; mais il produisit 
k peine la ccntiËine partie des fonds anlicipe's. Le crédit public 
était si ébranlé que le papier-inonnaie perdait jS pour cent. 

Lie 1" janvier i&i^, Iturbidc, pour fournir b ses besoins, mil 
en circulation pour 4 millions de papier-monnaie, qui fut dé- 
claré équivaloir au tiers du montant tl'une dette, ou achat quel- 
conque. Mais la création de ce papier fit nallro un grand mécon- 
tentement, qui fut porté au comble par la demande qu'Iturbide 
adressa axvc padres provinciales, d uoe conti'ibution en vases 

Les emprunts contractés k l'élrangcr par le gouvernement, 
sont : celui de 3,200,000 livres sterling, fait avec R. A. Golri- 
, sclmiidt cl Cojnp., de Londres ; et celui de ao millions de dollars 
à 5 pour 100 d'intérit, conclu avec la maison Barclay, Herring 
et Comp., de la m^mc ville, eu veilu d'un décret du congrès du 
ag aolll i8a3, qui autorise le gouvcrnemeiil k négocier k Télrau- 

5er un emprunt de 20 millions de dollars k ;o et k 10 pour cent 
e prime. L'objet de ce dernier emprunt dlail d'acquitter le Iraile- 
mcnt arriéré des officiers civils et militaires, substituer du mé- 
tallique au papier, soutenir les travaux publics cl donner un 

Suivant le rapport de D. Francisco Ârillago, ministre du tré- 
sor, fait au congres mexicain en novembre i8i3, le crédit public 
s'améliorait sensiblement. A celle époque, le papiei^monnnie 
avait été tellement réduit, en le recevant pour un sixième dans 
le paiement des contributions, que le dollar qui était descendu 
k 1/4 de sa valeur, valait alors S/i; et le crédit se réiahlissait k 
l'aide de fonds fournispar des négociants, qui recevaient en paie- 
ment la dixième partie du produit des douanes. 

Le ministre mexicain auprès de la cour d'Angleterre a un trni- 
temen lannuel de ia,ooo dollars, et 6,000 dollars une fois payés 
pour frais de voyage, etc.; celui près les ÈtaLs-Unis de l'Ameri- 
i{uc septentrionale a 8,000 dollars par an et ^,aaa dollars pour 
ses frais ; celui près la république de Colombie a 6,00a de trai- 
len^ent et 3, 000 pour frais. 
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g/, ciiaOHOlOGlB niSTOttlQUE 

TABLEAU DÉTAILLÉ DES lli.<;ETfH 
c'est-à-clirc du i'', aïri 






Droits sur l'or et l'argent 

- de conlrùle 


,.,.., ...,. j 




,3^553"■ . î 

il? : ! 

i.jS'j.aao 5 la 

S?. .315 S . 

66,«53 . 1 

I,42q,«t>() 5 î 

i.i.fSi 1 I 

40,53. 7 n 

5,3S5 i . 

7,755 6 7 

i6,3o! 7 1 
4,6», S î 

62,000 7 9 

„a 1 1 

a; 155 S 6 
î,4m 5 6 
43. 3 
5-6 4 • 
56,oé6 I 1 
5,678 4 
28,314 5 I 

*£ i 

U7, ; f 
îS.iic 7 < 




Biihvagp, de la monnaie 

AltaliaTiis sur les pro'liiils doniesliqucs. 
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INeise f aboli depuis) 

EnlampesCce droila é\é ëlendu à loules 

Im attires br^odieï de commerce) 
Pulperins, ddbitauts d'esprils ..'..■ 








Droit de lonnage élranger 
















Aniniitësecclésiasliqiiea 




































Conlributions forcées 

Droil sur les jiièccs et contrats 

A reporter. . . 




4,760,827 II 
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DE L AMERIQUE. 



Tbésor pour six mois, 
!■"■, oclobri; i8ï3. 



DiPEISES. 




.i,.C,T. 


661° '5 7 
n,5s6 7 é 
101, .Sî 5 8 


i3 1,271 a 8 


dol. 


i,6ai 2 6 






ai,835 5 4 




60,435 1. » 




3M,586 7 2 


i,75S,235 6 8 
97'.345 6 2 




9.467 6 3 


72,3S5 2 9 
925,581 6 3 




601,387 7 




qi,437 4 6 


sa 1 l 

é,H5 5 5 




ia,58o 4 7 








" 


7,755 6 , 




376 6 


i5,Q3a I 3 
<,68i 5 9 




"i33 2 8 


afi.iU « 




1,522 


37i , 5 

62,qoo 7 9 

,5i S 




764 4 4 


e,i5S 7 a 

i»qî 5 6 

43, 3 

576 4 

S6,o66 I 8 




„ H 




i,^5o o 


4,is8 4 




5,775 a 


,,,5(5 3 ■ 




i,4aâ 6 6 


16,836 I 






681 a 7 

1,479 6 




» 






U 4 3 




'iSg 6 5 


a5,9«a ,, 






"■•il 1 1 




)67,i6o 44 


3,8i5,5oa . 11 


=,,835 4 4 



cBBonoLOGTE niSTORiQve 



De l'autre part. . 

Change d'argent 

Magasins 

Saisies de marchandises de con treband 
Êitiolumcnts d'of&cc 

itiprunts supplémentairGS 

Déjiijts 

sors des provinces 

A-comple 

Fret 

Reiulegros 

!ii-réal (monnaie d'hâpitalj. . . . 

Invalides 

Monlëpio militaire 

Idem pour les cbiriirgiens 

Propriétés des jésuites 

Idem de l'iuquisilion ........ 

Conlribution pour les veuves 

Diverses branches 

Taxe .idditionnelle 

m^nint de 30 millions 



2,fi55 3 5 

868 5 

5,490 4 i 

19 4 « 

58i a j 

376,326 » 6 

ai5,6oi 1 i 

454,156 I 10 

99,664. 1 lû 
ia9,6a5 6 

"' l\ 
3.j;7 !'; 

3^607 s 

a,57p 3 8 

»i S s 

4,6ii 6 Ë 

5,, il 6 . 

,f:3 ; ï 

î.ijî Si; 
iT.tïii; 4 5 

iS,8;3 3 « 



HontanI du produit aet. 
Déduction du déficit. . , 

Balance . 






DE l'aMKRIQUE. 
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|67.<6'»''4 < 


5,8.5,57, , M 


ï.,855''5 4 


1,630 . 


,,o33 3 3 






.,i53 6 8 




565 1 8 




■ ^548 4 6 


5,9'.< 7 "> 
19 4 






"|55 


4ïq 2 4 






io4,7;3 I 9 
36,5^8 3 


,7 .,553 9 
.89,075 7 5 






108,558 1 5 


.55:578 i 5 






i3i..36i I lo 


54,4a6 5 3 






531,788 4 I 




43ï,.,4 1 3 




7 19,073 5 1 


199 = 


589,i47 7 1 




264 6 y 


'iH 






=5,457 6 7 




.9,83o 3 .0 




-m i -i 


" l 


50,. 99 6 d 
48 6 19 




gSo 4 


5,(Joi 6 2 
5,ùi 6 






n"3ii ô 6 


Sfî 






<9,589 1 6 
Ki^a a 6 




4',9'5 6 7 




.7,855 4 3 




17,6,, 5 , 
88,009 5 3 












895,481 . a 


4,65, ,.98 = 


.,.35,968 7 8 


d>L 






,65r,i9S » 








,1^5,968 7 8 








,5i5.M9 ï 4 












IX. 




38 








^«k^^^^^^^^H 



I 



agS 



CUfiOirOLOC lE HIÏTORIQire 

ÉTAT DES DÉPENSES (powr le ralme temps}. 



',957,377 
58,(107 
1 44,7 '7 



Trailements des officiel 
Dépen 



l-ai 



t dépenses dei In die i 




Postes fronlières e 
Apaches 

Synodes et missions 

InléiÊls sur dette 

Paye courante des députés au congrès . . 
Tiailements des secrétaires de ce corps . 
Frais d'eupédî lions, etc 



Total. 



Montant des recettes. . 
— des dépenses . 

Balance. . . . 



a 16,895 
49,000 



5 t 

3 II 



iiq,85o 


7 


m 


»9.5g 


^ 


i 

3 


aâ.oM 






3,>33 




a 


4,»84 


1 





3,5a5,4io 7 
2,679,631 8 



827,778 iS 5[i) 



AUTEURS CONSULTÉS POUR L'HISTOIRE DU MEXIQUE. 



Les lettres de Cortez contiennent uue histoire détaillée de $00 
expédition , et sont les sources les plus aullienliques où l'on peut 

Suiser ; mais il parait certain qu'il a exagéré les victoires des Ml- 
ats espagnols, et qu'il n'a pas rendu juslicc à l'IuUuence et k la 
bravoure des Indiens auxiliaires , sans lesquels il n'aurait jamais 
pu péûélrcr au-delà du territoire de Tlnscala. 

La première lettre adressée a l'empereur, et dalée de la V4«- 
Cruz, le tôjuillct iSig, n'a jamais été publiée; la seconde est 
datée de Ségura de la Fronléra, le 5o octobre t5iai la troisième, 
de Cuyoacan, le iS mal iStj; la qunlribme, delà capitale de la 
Houvelle-Espagne, le i5 octobre i5j4' 



(1) ffolfi OH MfxUo. Apptndix 




SI l'amêbique. 

Grytiaeua en a iaaërà une traductioa latine dam son Noi'us or- 
bis, etc. Bagilia, i555 , sous le liire Ak Fernandi Corlesu narra- 
tio,elc., depuis la p. 53? jusqu'ilap. 665. 

Rantusio a aussi inséré ces lettres dans son recueil Délie navi- 
gatiorUetiiiaBgi. Venetia, 1606. 3 vol. in-fol. 

D. Franc. Lorenzana, archevêque de Mexico, en publia une 
édition dans celle ville, en 1770, soiH le titre de J-fisloria de 
Kueva-Espana , escrila par su esclarecido conquislador Ileman 
Cortez, aumenZada con olras documentas j notas ; l Tûl. in-P. , 
pp. ' 



Cet ouvrage 



(re les lettres de Cortez, la figuie de 
;-deuï copies de dessins représentant 
les divers tributs qui élaicut payés par les difierenles villes à la 
couronne de Mexico; on les trouvait dans leMuséuiuBoluriui, qui 
depuis a été saisi et placé par ordre du vice-roi hui archives. 

Ces peintures, dit Clavigéro, sont mieux exécutées que celles 
desPurchaset des Thévcnol, et représentent les villes tribu- 
lairesi mais elles sont la source d'une foule de fausses interpré- 
tations qui naissent d'une ignorance complète de l'antiquité et 
de la langue du Mexique- 

Gomara, Hispaitia yictrix. La Historia de las Tndias, édition 
de Médina del Campo , l553. (LelHes gothiques.) 

L'édition d'Anverii, in-i^, parut l'année suivante, sous le titre 
de Historia del Mexico, cou el descuhrimiento de la Nueva-Es- 

L'iiisloirede Goinara fut écrite d'après les renseignements don- 
né* par les conquératits du Heiique eux-mêmes et par les pre- 
7 ■ _■ _, f-jj.gm employés à la "- -'~ 



mteur, dit ClavigiJi'o , fui le 



rites, les fêles, les loi 
on trouve chez lui 



;l l'art chro 
o grand nombre d 



g.que . 



Historia naturaly moral de las Indîas, por el P. G, de Acos- 
ta, in-8°. Barcelona , iBgi. 

La meilleure partie de cet ouvrage traite du climat et de l'his- 
toire naturelle de rAmériquc. 

Hakhtyt's vorages, etc. , etc., vol. III, p. 44? to 497- Divers 
■voyages mode by Eiiglishmen la Ihefamoas citie oj Mexico, and 
to ail or moit part of the other principidl provinces , ciliés, loivns 
and places throughout llte great and large kingdom oJ Nmv- 
Spaine, etc. Londoit, 1600, in-fol. 

Anno i555. The Voytœe o/" Robert Tornson. 

,564. — ■'^ „-J-R----„-j_._L_._ 



1 56a- 157a. 



o/" John Chilien. 

qf Henry Hawks. 

o/Milcs Philips. 

o/'Job Hortop. 



I 

I 



Indiana. Edition de Séville, 1614 i 
igt-un livres. 

L'ouvrage de Torqu^mada (dit Clavig^ro) est sans contredit le 
plus commet sur l'antiquité du Mexique qui ait ét^ publie jus- 
qu'ici. L'auteur demeura dans ce pays depuis sa jeunesse jusqu'à 
sa mort, connut parfaitement la langue meucaine , vécut 
cinquante ans dans nniimité des Mexicaius, recueillit un grand 
nombre d'anciennes peintures et d'excellents manuscrits ; il tfa- 
-vailla à son ouvrage pendant plus de viugl années. Maigre tous 
ses soins et de tels avantages, son travail trahit souvent té déraul 
de mémoire, et l'ubscnce d'une critique dclairdc et du bon g»ill> 
On y rencontre d'énormes contradictions , surtout en chranolo- 
^e, plusieurs contes puérils, et une grande parndc d'érudition 
superflue. 

Histarla de la funiiacion y discurso de la provincia de Santiago 
de Mexico , de In ordert de Predicadores , por lus vidas de sus 
varones insignes y casas notables de Nuefa-Es/iana. Por et 
maestro Fray Augustin Dairila Padilla. Al principe de Espaha don 
Felipe, elc. Edic. seg. en Brusselas, i6a5. 

H storia verdadera de la conquista de la IVueva-Espaha , es- 
crita por el Capitan Bernai Viot del Castillo , uno de sus con- 
t/iiistadores ; iit-folio. Madrid, IË33- 

Ceile histoire, dit Clavigéro, est trës-eslimée k cause delà 
sincérité recOnaue de son auteur et de la manière simple et natu- 
relle dont il raconte. 11 a été témoin oculaire de tout ce qu'il rap- 
porte; mais comme il manquait d'însirurtion , il n'était pas pro- 
pre pour la lâche qu'il a entreprise , et il a omis plusieurs faits , 
ayant écrit quelques années apri:s la conquête. 

Thomas Gage, religieux dominicain anglais , accompagna une 
mission d'Espagne au Mexique, dont il visita difleren tes provinces 
pendant les douze années qu'il y demeura. A sou retour en An- 
gleterre, en 164s, il oublia une relation de tout ce qu'il y avait 
vu , sous le litre de vAméricaia-Aiiglais ou Nouvel aperçu dtt 
Indes occidentales. 

Gemelli Caréri, dans son voyage autour du mondç, visiUi, 
en 1657 , la nouvelle Espagne, dont il a donné une description 
dans la derniëre partie île son giro del mondo, elc-, publié k 
Venise, en 1719, en 9 vol. in-8. 

L'bislorien Robertson se trompait en croyant que Caréri n'est 
pas (orti de l'Italie. Clavigéro lait un grand éloge de sa deseiiplion 
de Mexico. 

Fr. Gregorio Garcia. Origen de los Indcos de fI nuevo mondo, 
é Iitdias occidentales. Segunda impresion, in-fol. Madrid, lyiq. 

Les Décades de /ferrera, considéré comme le plus exact des 
historiens de l'Amérique. Edition déjà mentionnée à l'article FI0- 



HE L'AMfBIQDE. 

rapport au Mexique 



3oi 



lapioïincedu 
Dille pour les ( 
nopalel de la i 



Dans tout ce qui a rapport au Mexique , il copie Acosia et 
Gomara. 

En 1768, M. de Pages, capitaine des vaisseaux du i-oi,lorsde 
son voyage autour du monde, sereodit de Natchitochesk Mexico, 
en passant par San-Ântonio, Gharcas, San-Luis Polosi , etc. 
Voyeî Fbjage autour du Monde et ven les deux Pâles , par terre 
et par mer, pendant les années 1767, 1768, 1769, 1770, 1771 , 
1773, 1774 el 1770, enSïol.in-S". Paris, 178a. 

Q voyage a tJanaca , capitale de 

'. nom, k l'effet de se procurer de la coche- 

'S françaises. Sou ouvrage sur la culture du 

iille,a'ëlti publié en 1786, au cap Français, 

lie et coie de Saiol-Dotningue. 

Antonio Je Solis. Historia de la conquista de Mexico , pobla- 
cioii Y proeresos de la America septentrionale. Deux tomes in-i. 
Madrid, .783. 

Cet auteur a ^crit, en quelque sorte, le panégyrique de Cortcz. 

Rohertson's Hïslorj qf America, 1 vol. in-^". Landon, 17S7. 

L'excellente liisloire du Mexique, par rabbëClBvig^ro,iuv]UÏ 

la prise de Mexico. Sloria antica del Mes^ico; Cesene, (780-1 ; 

4 vol. in-i". Traduction anglaise par Charles Cnllen, a vol. in-40. 

London , 1787. 

Continuacion delà Hisloria gênerai de Espaîia, del P- Juan 
de Mariana, tome III. Madrid, 1804. 

Essai politique sur Je royaume de la Nouvelle-Espace, par 
Alex. deUuukboldt,S vol. in-S". Paris, 1811. 

Historiadela rei'olucion de la NuevarEspaiui, antiguamenle 
Anahuac, à verdadero ori'gen y causas deella can la Belacion 
desuspraeresos hasCu elpresente aho de 18 13; escribialaD. José 
Guerra, aoctordela universidad di Mexico ; 1 loni. in-8i>., i8i5. 
Resumeahislorico delà insurrechn de Nueva-Espana desde su 
ori'gen hasta el desembareo del Senor Dr. Francisco-Xavier de 
Mita, pp. 5ai Mexico, 1831. 

Manifiesto historico â las naciones y paehlos del Anahuac. 
Leido en la sesion pùblica del soberano congreso del i5 deabril 
de i8'i3, por Carlos Maria de Bustamente , dipulado por la pm- 
vincia de Ùajaca. P. Sa; Mexico, i8a3. 

Six months résidence and travels in Mexico , byfVill. Ballack; 
London, 1824. 

Notes on Mexico (by Col. PoinseUiJ Pliiladelpiaa,tiii;ïn-9''. 
Captain Basil Hall. Exlractsfrom ajournai wriUeii on Ihecoasts 
nf Chili, Peru, ami Mexico, in Ihe Vears iSao, 11 nnd ai , in 
'1 vol. S. ^Ut édition. London, i8aS. 



NOUVEAU MEXIQUE. 



Li province de Nuevo-Mexico , ou Nouveau Mexique, U 
plus .septentrionale de la Ïïouvelle-E^pagne , s'éiend le long 
du Rio del Norte , ou rivière du Word , entre le 3o° i/î et le 
38- de lat. N. , elles io4" et io8= de long. 0. Elle est bom^ 
au N. et à l'E. par la Louisiane , au S. par la Nouv. Biscaye 
et Cohaliuila , à l'O. par Sonora et la Californie, Sa lougueuc 
du S. au N. est de cent soixaiite-(|uiiize lieues , et sa largeur 
de l'E. à rO. n'est que de trente à cinquante. Sa superficie 
est de cinq mille sept ceut neuflieues cari(:es(i). 

Le Wouveau-Mexique produit toutes sortes de blés; les 
valle'es y sont très-fernles , mais tes monlagues et les déserts 
qui couvrent une grande partie de sa surface ne sont pas sus- 
ceptibles de culture. Quoique cette province soit placée soûl ^ 
la même latitude que la Perse et la Syrie, son climat est étni- 
nemment fioid ; l'hiver y est très-rigoureux , surtout dans la 
parties montagneuses, où la glace du Rio del Norte acquiert, 
une solidité telle, qu'on peut la traverser. L'air y est sainj. 
exempt de brouillards et d'humidité, car cette contrée n'ett 
pas sujette à ces pluies périodiques , qui , à certaines époquei, 
inondent les auti'es parties de la Nouvelle Espagne. 

Selon le baron de Humboldt , la population de ce pays ei 
i8o3 était de quarante mille deux cents individus . ce qiâî 
fesait sept personnes environ par lieue carrée. Selon M. PiW 
Cette population n'excédait pas trente mille habitants, dont' 
un vingtième d'Espagnols venus d'Europe, quatre vingtièma 
de créoles , cinq vmgtièmes de métis , et le i«ste d'Indieni 
demi- civilisés. Les Espagnols résident généralement dans l(s 
villes , afin d'fitre à l'abri de l'attaque des Indiens. La partie 
habitée n'a pas plus de quatre cents milles de longueur 



(i) Le baron de Humboldt , Essai sur la NauveUe-Etpagmat 
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;inquanle de largeur. Elle s'étend le long de la rivière du 
Nord; mais dans tet espace il y a un désert de plus de dem 
cent cinquante milles où les voyageurs sont souvent atta- 
qués parles indiens Cumanches (i). 
Celle province renferme trois villes : 
^rtrtffiF^, capitale, fondée en i6Sa , estsitnée sur lebord 
oriental du Gran Rio de! Norle , à onze cent trente mille.-: 
N. N. 0. de Mexico, et h mille vingt N. O. de la Nouvelle- 
Orléans. Long. 0. 108° 48, lat. N. 36" 5o. Sa population 
est d'environ trois mille six cents individus. 

J'aaSf 8,900 habit. 1 Près du bord oriental du 

Albiifjuerqxie. 6,000 id. /Rio tiel Rorte. 
Il y a ïingl-slx villages et dix-neuf missions. Le plus re- 
nriarquable est lePassodel Norte, poste militaire (présidio), 
à soixante lieues S. de Santa Fé. 

On remarque entr'auires choses un cliemin qui niène de la 
ville de Chiliuahua à celle de Santa Fé , et qu'on pent par- 
courir en voiture. Cette routç est belle et unie, et longe la 
live orientale du Rio-Grande , qu'on traverse ordinairement 
au Passo del Norte (a). 

Antiquités. Ou voit encore dans cette province, sur la 
l'ivière Saint-François ( affluent de La Gila , qui se jette dans 
le Rio Colorado dans la Californie) des ruines d'édifices et 
de vieilles mui-aiUes , qui paraissent Être les restes d'une an- 
cienne ville Mexicaine ou Aztèque , qui occupait une surface 
de plus d'une lieue carrée. Ces ruines furent découvertes en 
1773 par deux missionnaires. Une des maisons , qui était 
presque entièrement conservée , avait trois étages et cinq 
chambres; sa longueur était de quatre cent quarante-cinq 
pieds sur deux cent soixante-seize de large. Les murailles 
avaient près de quatre pieds d'épaisseur. Les eaux de la ri- 
vière avaient été amenées dans la ville par le moyen d'un 
canal dont la forme était encore visible. Il est à remarquer 
que les Indiens de ce pays , les Apaches Tontos, et d'autres 
tribus, sont plus civilises que la plupart des naturels de cette 
contrée. 

Les principales tribus d'Indiens sont : 

Aborigènes, 1* Les Kiaways, qui errent vers les sources 



(1) Pike, Voyage au Nouveau Mexique , article Provinces in- 
térieures. 

(a) Le baron de Humbeldt, Essai sur la Nouvelle-Espagne 
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«le la liviùre Plale; ils sont au nouibi-e île trois mille cinq 
cents, dont mille guerrier^* arni^ d'arcs , de flèches et ilc 
lances. Ils Tout la guerre à cheval et la chasse aux bisons. 

2" Les YuCas, également guernenr et noniades , (jui bé- 
quenlent les sources du Rio dei Norre. Leur nombre est de 
sept mille, dont deux mille combaitaiis. 

3° Les Titaus, aussi appelés Cumèches ou Pndoi 
en-ent sur les bords de la rivière Rouge et de la Plaie, 
porte leur nombre à huit mille, dont deux mille sept 
combatlans. 

Les Espagnols les traitent avec égards depuis qu'ils ont 
trouvé en -ux des ennemis redoutables. 

4° Les Nanaiias , qui liabitenl le pays au N. 0. de Sanla 
Fé, et dont le territoire s'étend en ligne droite jusqu'à l'Otéan 
Atlantique. Ils sont aussi nombreux que les Te'taus, 

5* Les Âpaches, qui errent dans le pays qui s'étend depnls 
les montagnes noires du Nauveau-Mexii^ue jusqu'aux fron- 
tières de Cohabuila. Cette nation , la plus belliqueuse et U 
plus redoutable , occupait autrefois tout le pays depuis l'eiii' 
boucbure du Rio-Grande jusqu'au golfe de Californie. On ne 
pourrait préciser sa population actuelle, considt^rablement ré- 
duite par les guerres acharnées entre ces Indiens et les 
gnols qui envoient les prisonniers à Ciibi. «Les prisonni 
Mecos ouApaches, dit M. deHumboldt (i) • < 

Mexico, où ilsgémissent dans les cachots d'uni 
(la Cordada),' l'isolement et le désespoir augmentent h 
férocité naturelle. Déportés à la Vera-Cruz et à l'île de C«I 
ils y périxsent bientôt comme tout Indien sauvage , qi 
transporte du haut plateau central dans les régions I< 
basses, et par conséquent les plus chaudes, n 

Les Indiens les plus civilisés du Nouveau Mexique sont f 
restes de vingt-quatre anciennes tribus. Les Kirét , tm« i 
plus puissantes , forment à présent la population de San D 
mingo , San- Philippe , San-Diaz, et de deux c 
autres villages (a). 

Les guerres coniinuelles entre les Indiens et les Espagr 
ont nécessité l'établissement au Nouveau Mexique d'à 



(i) Essai sur la Nouvelle-Espagne , tome II, p. 4^. 

(3) La population des tribus dont il est ici question c 
d'après l'estimation du voyageur Pike. fVoyeïle f^oyage au A 
veau-Mexique , article Provinces intérieures. 
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\-cmement tout-à-IaU miliraîre. Avant 1j dcrniéie révolution 
de 1» Nouvpllc-Espaf^ne, les jugements (les alcades et autres 
tnagbtiats i^taieut tiiijets à lu révision fies comuiandanU iiiili- 
taires de cliaque district. 

Mœurs et usages. Lors de la piemiùre découverte qu'on 
fit daNonvPau-Mexique,lesliommcs et les femmes portaient 
des l'obes de colon élégamment peinies, des peaux d'ani- 
maux bien préparées, dont ils fesaient ausni des cliaussures, 
comme les Mexicains. Les femmes av.-iieni les clieveux arran- 
gés avec soin siinsaucune coifTure. 

A quelques jours de mai'clie de la ptoviiire de Jurianes, 
Antonio de Espéjo rencontra les Indiens d'une bomgade, 
qui vinrent au-devant de lui avec des ornements déplumes de 
dlITérentes couleurs et des casaques de cnton , bicarrées de. ■ 
bleu et de blanc à la façon des Chinois. Le clief de la bour* m 
gade de Zatjuato Ht présent k Espéjo de quaii-e mille mail'" 
teaax de coton. Les hommes et les l'emmes Jumanes se tra- 
çaient diverses lignes sur le visage , les bras et les jaml)es. 

Les armes de ces peuiilt-s étaient des arcs très-forts et des 
flèc lies années de cailloux aigus, de longues épées de bois, 
années des deuK côtés- de cadlûux tellement ti-anciianlsqu'elles 

fiouvaient, dit-on, d'im coup appliqué avec force, couper un 
lomme eu deux , enfin des boucliers couverts de peaux de 
bœuls u-ues. 

Leurs maisons avaient quatre étages , et les murailles eu 
étaient épaissesponr les garantir du froid de lliiver. Les mai- 
sous dos Pi/vs étaient construites de t^azon et de inortiei-j le» 
Citichos avaient des cases peu élevées et vivaient dans des 
villages. Les Jumanes avaient des maisons de pierre dont la 
loii était artisteinenL tiavaillé. Pour s'abi-iter des grandes 
rbaleursd'élé, ces diverses peuplades avaient des tentes où ils 
prenaient leur repas et se i-epoNaient à midi. 

Les tribus qui liabilaient les boi-ds du Rio del Kone culti- 
vaient soigneusement leur champ; c Laque bourgade avait 
son roi ou cacique , qui annonçait ses oi-di-es par des ciieurs 
publics j ces peuples avaient beaucoup d'idoles, et dans 
presque toutes les cabanes il 5 avait une cliapelle dédiée au 
.liable. On trouva cLeï les Quirrs des TirasoLs . dont les 
rbinois font usage, repr^s-^ntaut en peinture le soleil, h lune 
t les étoiles, qui sont les piincipaux objet; du culte des 
■' Il , nombreaseet l>elliqueuse, 
t plusieurs ieinmes , 



^ipaches. Cette deru 
aiupe sous fies lent 
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quoique l'adultère y soit puni par l'ampiitiiliou du nei et de 

oreilles. 

L'Labîlleinent des Cuinanches consiste en peaux d'an: 

ornées de peiutures grossières ; les liommes porleut une < 
pèce de chemise très-e'troile et des pantalons j les femmei oi 
une longue robe attachée avec une ceinture. La chair du bisoL_ 
est leur principale nourriture : ils l'apprûtent avec des berbl 
el des fruits sauvages , et ainsi assaisonne', on prétend que G 
mets n'est point de'sagréable. 

Les sauvaees ont une manière assez singulière de com^^ 
mercer avec les Espagnols : ils plantent le long du diemii 
qui mène de Chihuahua à Santa-Fe' , de petites croix sut 
quelles ils suspendent une poche de cuir avec un peu âà 
viande de cerf, et étendent au pied de la croiit une peau cfa 
buSle; les soldats des Présidios , qui connaissent ce qM 
veulcDt les Indiens , prennent la peau de bufile et laissent a 
échange de la viande salée (i). 

Première découverte du NoufcaurMexique par Aitgustùt 
Ruiz. — En lijfio, Augustin Ruiz, religieux de l'ordre de 
Saint-François , demeurant dans la vallée de Saint-Barthû> 
lomé, ayant appris des indiens ConcAoj qui irafiquaientaveti 
leurs voisins , les Passa^tates, qu'il y avait vers le nod 
diverses nations chez lesquelles les Espagnols n'avaient pa 
encore pénétré, résolut d'y aller pour les convertir j ils 
obtint la permission du comte de Corunna, vice- roi de t 
Nouvelle-Espagne , et du provincial de son ordre. II portil 
des mines de Santa Barbara , qui sont à cent soixante uëiiq 
de Mexico , accompagné de deux moines du même ordre el 
de huit soldats. Après une marclie d'environ deux cent cÎB- 
quante lieues vers le nord , il entra dans la province de 7Ï- 
guas : l'un des franciscains y fut tué par les Indiens; el la 
soldais craignant le même danger, retournèrent au Mexique: 
mais les deas autres moines restèrent dans le pays. 

Expédition de Espéjo [iï>8:i'). Leurs frères, inquiets de 
leur sort, en ga gèi-ent y4rt ton io deEspéJo, natif de Corduba 
en Espagne et habitant de Mexico où 11 commerçait , d'aller 
à la recherche des deux moines , accompagné du franciscain 
Bemardino Bellran, et d'autres soldats. Cette perndsxioii 
fut accordée par Juan de Antivéros , bailli des villes de Lm 



(i) Le baron de Humboldl, Mssaisur ta Nouvelle-Espagne. 
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Quatre Ciénagas , dans la NouTelle-Biscaye , à soi«ante-dix 
lieues de SanU Darbarii. 

Antonio de Espéjo partit le lo novembre i58a, de la vallée , 
de Salnt-Barthotomé , avec cent cinquante chevaux et mulets, i 
un grand nombre d'esclaves , des armes et des munitions. U 1 
se dirigea vers le nord , et après deux jours de marche , ïl 
aperçut les cabanes îles Conckos, qui le conduisirent vingt- 
quatre lieues plus loin , dans le pays des Passaguates , qui 
lui montrèrent beaucoup de bienveillance ; mais à son arri- 
vée chez la nation Toboses , les habitants se retirèrent avec 
leurs effets dans les montagnes, parce que, comme on l'apprit 
ensuite, quelques soldats espagnols avaient enlevé pluneucS"! 
habitantspouren faire des esclaves. CependantEspéjolesapoï™ 
assurés qu'il ne vennît pas pour leur faire du mal , détermina 
quelques-uns d'entr'eux à l accompagner douze lieues de che- 
min , jusqu'au pays des Jumanos ( nommas par les Espagnols 
Pataraiiiyes) , peuple guerrier qui habite les bords du Rio 
del Norte, et qui a des maisons construites en pierre. Les" 
premiers qu'ils rencontrèrentseretirèrentdansles montagnes 
après avoir décoché leurs flèches contre le camp espagnol , où 
ils tuèrent cinq chevaux. Le capitaine les engagea à revenir, 
et les femmes s'étant approchées du religieux de la compa- 
gnie , lui demandèrent la bi^nédiction , disant qu'elles avaient 
reçu des instructions de trois chrétiens et d'un noir. L'un 
savait que c'étaient Cabéca de Vaca, Dorantéo, Castillo et 
leur nègre, restant de la malheureuse expédition de P. de 
Narvaéz, dans la Floride , en 1537. 

De là le capitaine se dirigea vers une autre bourgade d'In- 
diens qui l'accompagnèrent vingt-deux lieues au travers de 
leur province. Il fit ensuite, pendant quinze jours démarche, 
un trajet de quatre-vingts lieues à travers une forêt de pins, 
et arriva à un petit village dont les habitants le conduisirent 
douze lieues le long du Rio de! Norte , dans la province ap- 
pelée aujourd'hui te Nouveau-Mexique. 

Durant une marche de deux jours sur les bords du fleuve , 
Espéjo rencontra dix bourgades , dont la population totale 
pouvait former dix mille individus. Les Espagnols y séjour- 
nèrent quatre jours , et passèrent ensuite dans la province de 
Tiguas, qui renfermait seize bourgades; dans l'une d'elles, 
appelée Poala, Augustin Ruiz et son compagnon Francisco 
Lopez avaient été tués , et les habitaols craignant la ven- 
geance des Espagnols, s'étaient enfuis dans les montagnes. 
A deux journées de distance, et A l'est de cette province , on 
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en ili;i*oiivrit une autre contenant onze bourgades et environ 
quarante mille LabitanCs : ce pays abondait en buines, en 
taureaux et en viiclies, dont les peaux servaient de vêtemenb 
aQK naturels. On atteii^nît ensuite 1a provînte de Quirc 
vers le S;" 1/3 de lat. , s'éieudant six lieues le long du fleuve 
de) Noi'te, et comprenant cinq bourgades, qui pouvaient 
contenir quatorze mille individus. Après quatorze lieues de 
marche plus au nord on entra dans une province nommt^ 
£oj Cunamfs , contenant cinq bourgades et environ vingt 
raille personnes; dans la plus grande, appelée Cia, il y 
avait huit marchés publics ; les maisons étaient enduites de 
chaux et peintes de diverses couleurs -, les habitants portaient 
de fort beaux manteaux et fesaieiit très-bien préparer leurs 
viandes. A cinq lieues de là , vers le K. O. , on trouva la pro- 
vince des Améiea, contenant sept villes et trente mille ha* 
bitants ; ensuite la grande bourgade de Acoma, située sur ni 
rocher élevé et pei'pendiculaire, sur lequel on ne peut monta . 
- qu'un à nn par un escalier étroit et taillé dans le roc. Cette 
bourgade contenait six mille individus. Les principaux faat^' 
tants descendirent pour offrir aux Espagnols des vivres et d», 
présents: à deux lieues de l.\ étaient leurs champs, qulhj 
arrosaient avec l'eau conduite pai' des canaux provenant d< 
la rivière voisine. 

Espéjoj marchant toujours vers l'ouest , arriva après un 
trajet de vingt-quatre lieues , dans la province très-peuplée^ 
appelée par les naturels Zuni et par les Espagnols Ciooi^ 
i rancisco Vasque?, de Corouado y avait pénéti-é en iSfyt d 
i5/,i , et on y trouva des croix encore sulxtistantes et tr«l 
des gens de Vasquez (1) qui étaient fe.ilés avec les Indieose 
qui, pendant leur long séjour, avaient presque oublié leui 
langue naturelle. Us fournirent des renseit;nements sur u 
grand lac, ou peut-i:tre la mer, à soixante journées de chi 
min de Cibola, où il y avait de l'or et beaucoup d'habitant*^ 
ils ajoutèrent que Francisco Vasquez avait voulu ; nller, 
mais qu'après ilouze jours de marche il revint faute d'ei 
qu'il mourut avant de pouvoir tenter un nouveau voyj _ 

Le P. liernardino voulant retourner pour rendre compte 
nu vice-ror de tout ce nui s'était passé , prit le chemin de U 
Nouvelle-Biscaye avec fa plus grande partie des soldats, q«» 
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ne vouVai^nt pas aller plus loin. De son côte Espéjo reprit 
«n roiUe vers 1 ouest avec neuf soldais qui lui restaient et cert 
cinquante habitants de Cibola. Après avoir fait vingt-huit 
lieues il parvint dans une province nommée Mokotse, qui 
lui parut avoir une population de cinquante mille individus, 
dont environ deux mille de la piincipale bourgade , nommée 
Zaguato, oa j4hiiato , vinrent au-devant de lui avec des 
vivres et en jetant de la farine aux pieds des chevaux. Profi- 
tant de leur simplicité, le capitaine les avertit que ces ani- 
maux étaient offensés de leur premier message pour qu'on 
n'entrfltpas cheE eux, et ajouta, que pour les apaiser il fallait ■ 
leur bStir une maison en pierre, ce qu'ils firent sur-le-champ. 
Apràs avoir quitté ces sauvages , qui lui Grent présent de 
quarante mille manteaux de coion et de divers autres articles, 
il alla visiter A quarante-cinq lieues de distance une mine 
d'argent, située sur le sommet d'une mont.igne. Ce pays 
abondait en vignes, en noyers et en lin semblable à celui 
d'Europe. Espéjo remonta ensuite les rives de la rivière del 
Korte, et après avoir marché soixante lieues il arriva dans la 

Frovince de Los Qiiires ; il s'avança de là douze lieues vers 
est et arriva dans les limites de Lo.i Hubates , pays qui 
abondait en riches mines , et qui semblait renfermer vingt- 
cinq mille Indiens. Ils portaient des manteaux de coton élé- 
gamment peints et des peaux bien préparées^ ils habitaient 
des nudisons de quatre étages. Cette contrée est monta- 
gneuse et couverte de pins et de cèdres. 

Atinejournéedechemint'taitlaprovincedeZioiT'amaTjqaï 
refusa de recevoir les Espagnols. Alors Kspéjo reprit la rouie 
de Saïnt-Bartbolomé , et descendit par un auti-e roule, le 
long d'une rivière qu'il appela Rio de las Vacas, k cause du 
grand nombre de bétail qu'il y rencontra; il marcha encore 
cent vingt lieues . et arriva par la rivière de Los Conrlms 
dans la vallûe de Saint-Eartholomé au mois de juillet i583 [ i ), 
On trouva dans ce pays du maïs en abondance , des me- 
lons et des citrouilles , du lin semblable à celui d'Europe , de 
bea'ix arbres et des vignes qui portaient de bons raisins. On 
rencontra dans les forêts des buffles, des cerfs d'une grandeur 
plus qu'ordinaire, des daims et d'autres sortes de gibier. Les 
rivières abondaient en poisson. 



(l) Juan Giimalu^ rie Mendom, Ilistoria del grandi; régna de 
China. Madrid . iSSp- Hakllityl . vol. 111 . p. :^8:î , 5qti. 



Le gouvernement de la Nouvelle-Espagne, happé des an 
tages qu'on ponvait tirer d'un pays qui paraissait iêrtile, : 
solut d'eD prendre possession , et y envoya à cet effet uoe t 
pédition sons les ordres de D. Juan de Onate. 

i5g9. Expédition de D, Juan de Onate, nommé gottvt 
neur et capitaine-général du royaume du IVoiiveaii-Mexit/i 
— Ce capitaine partit de la ville de Meitico en if>i)9, d'api 
les ordres du comte de Monterey, vice-roi de ta NouvelWï 
pagne , emmenant avec lui cinq mille personnes des d" 
sexes, unegrandequanlitéde betes de charge, de vaches, 
chèvres , de brebis et de provisions. 11 fit cinq cents lieoi 
travers des provinces habite'es par difFérenles nations a 
avaient des ville-t bien bâties, et arriva sans obstacle à cel 
nommi^ Acoma , située vers le 3^° 3o' de lat, , sur tm rù 
cher tiès-élevé et fortifié par l'art comme par la nature. L 
habitants feignirent de raccueillir et lut apportèrent d 
vivres , mais son neveu étant entré dans la ville avec 
d;its , ils furent massacrés sur la place du maicbé ^ 
Onate irrité fit le siège de la ville , la prit d'assaut et la 
après avoir tué beaucoup de monde. 11 traversa ensuite 
province et arriva à une îiulre ville beaucoup plus grande 
dont les habitants firent leur soumission ; une autre ville ar" 
considérable suivit cet exemple, 11 envoya de ses cens i» 
chercher des buffles à Cibola. Afin de conserver se 
il bâiit une ville qu'il nomma Sainl-Jean ; il fit alliance si 
les peuples voisins , découvrit de riches mines d'argent, 
s'occupa de la conversion des naturels du pays. 

En ifioi , il fit une autre expédition vers le Rio del Woi 
ou Rio Colorado , où il fut bien i-eçu par les habitants, 
alla ensuite jusqu'au grand lac Conibas , au-dessus du Nd 
veau-Mexique, au bord duquel il trouva, dît-on, une tîI 
longue de sept lieues et large de deux , ornée de grands édi- 
fices , séparés par des bois , des vergers et des fosses. Les lia- 
bitanis sétant fortifiés dans la pl.ice dumaicbé, le capitaine 
remit à un autre temps le siège de cette ville (t). 

Il y eut encore plusieurs autres expéditions au Nouvena- 



{i) Torquémada, Monarquia [niliana, lib. V, cap. 56, 5j, 58, 
59,401 contenant Caria de rt^tm-ion,'çw\c P. Juan de Escataua, 
àaxée de San Gabriel delNuevo Mexico , le 1". octobre il5til ; cl 
Carta de Francisca de San Miguel, datée de Sunta Barbara , I' 
agfiÇvrjpr 1602. f^oiV aussi lib. XT, cap. \&. — Purchas, voI.IV 
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Mexique, etcctie contrée fui ensuite constilut'C eu province. 

En 1608, selon Torquémada , on y baptisa plus de huit 
■utile âmes. 

En 1636, on bâtit trois églises à Soccoro, pour répandre 
la lumière de la religiop dans la province. Celle bourga'lt^ , 
qui était alors la principale, fut ainsi nommée, parce qu'on, 
y trouva abondance de provisions , après avoir éprouvé la 
i^im dans des cliemins longs et pénibles. 

D'après la relation faite par Afonso de H^navèdes,'cor- 
delicr, imprimée à Madrid en iG^^o, le pays situé entre la 
province de los Conchos et la Nouvelle-Espagne, enti^: 
Santa-Barbara et la rivière dei Norte, de cent lieues d'éten- 
due, était liabilé par les Tahosos , Tarrahumares Tépoa- 
ncT, Tomiles , Sumas, Hanos et autres nations cruelles, 
qai étaient en guerre les unes contre les autres, et toutes 
contre les Espagnols , qu'ils attaquaient à l'iinproviste. 

De la rivière del Norte jusqu'au Wou veau-Mexique, k la 
(lislance de cent lieues , on rencontre les Mansos et les Gor 
rétas, qui étaient nus et mangeaient de la cbair crue, mais 
qui alors commençaient à se civiliser. 

Près de la rivière del Norte .sont les Pirot , qui sont vâtus, 
habitent des maisons faites de gazon et de mortier et qui 
obéissent à leurs capitaines. Leurpajs est fertile en maïs, lé- 
gumes, coton, et il abonde en or et en argent. 

Les trois bourgades où l'on établit Soccoro étaient nom- 
mées Sénécu', Pilaba ^tSévUletta. 

Après les Piros , viennent les Tèbas , qui ont quinze bour- 
gades et qui avaient commencé à embrasser le christianisme 
en 1616 i ils possèdent deux églises assez bien bâties. Plus 
loin sont les Quérks , qui ont sept bourgades et trois églises ; 
à dix lieues de ceux-ci et vers l'est vivent les Tompires, qui 
composent quinze boiu'gades, dont la principale est Ckilili, 
ei six églises; ce pays est peu fertile et l'air y est froid. 

A dix lieues vers te nord ou trouve los Tanos, formant 
einq bourgades et ayant une église ; ensuite, les Peicis, ayanr 
un seul bourg et une église, 

A sept lieue.s vers l'ouest est la ville de Santa-Fé, capitale 
du pays et siège du gouvernement. Du miîme côté et vers le 
Rio del Norte babitent les Téonj, qui ont huit bourgades et 
glises; ils furent les premiers à embrasser la religion 



chrétienne. 
A l'ouest et a 



-delà du fleuve sont les flrn 



, qiu pos- 
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sùi-lent deuK églises j le long de ses bords vers le nord snni 
les Picurics et sept lieues plus loin les Taosiis. 

Veis l'ouest de la province de Quéres et de leur dernûie 
bourgade notniuée Sauta-Anna , est située Aconta , dont les 
habitants comniencèrËnt à faire U pai& avec les Espagnols, 
en 1629. 

Â trente lieues de là et plus encore à l'ouest Iiabitent les 
Zumis dans dou/e bourgades; leui' pays est fertile et abonde 
en vivres. A cette inéine distance on trouve les JHoquis, qui 
ont embrassé le christianisme; leur pays est fertile en maû^ 
Iroment et légumes. L'été est chaud et l'hiver si froid, 
s porte les chariots et les chc' 



Toute cette région du Fiouveau- Mexique , qu 
au Rio del Norte et qui s'étend cent lieues vers le nord depoi» 
San Antonio de Sénécu, première bourgade de los Buvroi 
jusqu'à celle de San Hiéronimo dan^i la province de Ult 
îborojj est environnée par la nation AesApaches, plusnou- 
breuse et plus belliqueuse que toutes les auti-es. CeuxquisonE 
voisins des Pires sont nominés par les Espagnols Apachtâ^ 
del Périllo; ceux qui y confinent se nomment Apachet M. 
Xiltt; ceuj^ plus au nord et qui occupent une (;rauclc étendoe 
de terrain vers l'ouest , pui lent le nom des Niivaio; à l'Esl A% 
Tiouveau-Mexii^ue sont les ApacUes yaquéi 

'e ces derniers 113 Ueues vers l'Ed 



jusqu'aux Xitmanas, Japies et Xaboloas , près desquels sont 
vers rEsllrs^i>flw et la province de Quivira.He U josqu'i 
la baie del Spirùit SanCo, qui est entre le cap ApalâcLe d 
Tampice, extrémité septentrionale de la nouvelle-Espagne , 
par le itf. degré de latitude, on ue compte que cent liéuct 
seulement (1). 

En i632, suivant les relations de cette année, les reli^etUE 
Prannscains avaient déjà converti plus de cinq cent mille' 
idolâtres, dont quatre-vingt-six mille avaient dej4 t!té bap- 
tisés (2). 

En 1680 , révolte sénérale des Indiens. Plusieure mil 
naires de l'ordre de Saint'Françqis, établis paiiiii les lodieoi 
du Moquis et de Rabajoa , furent inassacres. 

En 1 773, le P. Garces, qui visita le pays des Moqtiis, tra- 

(1) lielalioitde Alonsode Benavides, cordclier. Madrid) ifi 
( de Lnet , lib. VI). Nova Mexïcma , chii. ifi, 

<i) Uibaiio Cl-itî , »nide Nouveau- Mex-i/]ut.-, Éùil pix'scnlt 
i'IigtUe Uamaiiu;, in-ia, Auslvrdum, 1716. 
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versé par le Elo de Yaqutsita, fut étonné d'y trouser une ville 
Indienne, avec deux grandes places, des rues alignées et des 
maisons de plusieurs e'tages (i). 

En iSoS, Jacques PiirsleyAe Bairdstoivn, état de Kentucicy, 
accompagné de deux autres personnes , fut le premier amé- 
ricain des États-Unis , dit le voyageur Pike . qui pénétra dans 
le Nouveau-Mexique, pat les immenses solitudes de la Loui- 

£n 1816, le général Humbert, Français d'origine, essaya 
de soulever ce pays , à la léte d'une bande d'aventuriers ; mais 
malgré un renfort qu'il reçut par le Rio del Norte et par le 
Nouveau SaDtauder,il{ut bientât battu et chassé par le Yiee- 
Koi du Mexique (2). 



Ouvrages qui 



•.i du Nouf eau-Mexique. 



Torquémada, Monarquia iiidiaita, Madrid, 1723. Tom. I, 
lib. V, cap. 57, 58, 39 et 4o. — Tom. II, Jih. XI, cap, ij.— ; 
Tom.lII.lib. XIX, cap. 21, et lib. XXI, cap. 9. 

Herréra, dec. V, Hb. I, cap^y. 

HakUijt, lom. III, pages 3S3-397. 

yoyagedePike,ea i8o5, iBoSel 1807, etc.; 1810, a vol. in-8»j 

M. de Humboldi , Essai politique sur la Nouvelle-Espagne , 
lom. II. 



(1) Humboldt, Essai sur la Noufelle-Espagne. 
ifl) foyez l'anicle Mexique. 
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CHHOSOLOCi:! HISTORIQUE 



ROYAUME DE GUATEMALA*, 



PROVIKCES-tlVIES DE L'AMERIQUE CENTRALE. 



Le royaume de Guatemala est siiué entre la mer des Ca- 
raïbes et le grand Océan bore'a! , et s'étend entre les B^et i^ . 
de lai. N. , et le 84," { et gfi- j environ de long. Oc. D est 
borné à l'O. p.ir la province d'Oaxaca, dans la NoureUe- ' 
Espagne; au N, 0. par celle d'ïuialan dans le même royaume, 
auS.E. par la province de Véra-Gua dans le royaume de 
Terre- Ferme; au S. et au S. 0. par le grand Océan, eian 
N. par la mer des Antilles (i). 



■ Suivant lleirrfra ( dccad. IC, jib. V, cap. 1) , ce nom ett 
ddrivé du mol ijuauti-mallac , qui signiiic dans la langue mei)- 
caine arbol podrida, ou arbre pourri. 11 prdtend que les liai- 
cainsquinccornpasntrenlAlvarado, ayant trouve un vieux arbM ' 
vermoulu aupi'Ës de la résidence des ruij Kachiqueles, donnèrent 
ce nom à la ville. Les Espagnols le prirentpour sa véritable dé- 
nomination, et retendirent dans la suite h tout le royaume. Pin- 
sieurs historiens prétendent que le mot guatémala vient de 
u-hate-i'malha, qui veut dire dans 1 ïdiùme tzeJidat , une niMh- 
lagne arrosée d'eau; mais il est plus probable, comme le remar^ 
l'historien Domingo Juarros (Campendia de la Hisloria de la Oa- 
dade/e GualémaJa, cap. 1), que Ouatèmaln c.«t une corruption 
du mot Gïatàma), qui est le nom d'un des princes Quiche ou 
Totlécon, qui régna sur le royaume de Kaciiiqucl ou de Gua- 
temala. ToulElûis l'opinion la plus vraisembliililc est celle de 
Prancisca de Fuentès y Gusmaii, qui le lait dériver du moteoe- 
lumalan, bois de lait, arlirc d'une espace particulière qui oeM 
trouve que dans le voisinage immédiat du vieux Gualémata. 

[1) Voyeï la belle caile générale des élals-unts mciicaînS H 
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La division terriloriale du royaume de Guatemala a subi , 
à différentes époques, un grand nombre de cliangemens; et, 
suivant les circonstances, de nouvelles alcades- majeures 
étaient formées, ou des corréglmlenlos réunis ensemble, de 
manière que le nombre des piovihces était tantôt augmenté 
et tantât diminué. Le Guatemala, qui cornprend actuellement • 
quinze provinces , en renfermait autrefois trente-deux , dont 
quatre portaient le noms de gouvernements, savoir : Comaya- 
gua, Nicaragua, Costa-Rica et Soconusco; neuf celui d'Al- 
cades -majeures , savoir : San Salvador, Cindad-Réal , Téga- 
cîgalpa, Zonzonate,Vérapaz, SuciiiltépèqiiesjNicoya, Ama- ' 
tique , et les mines de Saînt-Andrés de iarago/a ; et dis-huit 
corrégimientos, Totonicapan , Quézalténango , Alitan, Tec- 
panatitan, ou Solola, Escuintia, Guazacapan , Chiquimula, 
'AcasaSuastlan, Réaléjo , Matagalpa , Monlmbo, Chontalès, 
Quésalguaquc , Tencoa , Quépo , Cliirrlpo , Pacaca , Ujarraz 
et la Vallée de Guatemala , qui était gouvernée par des Al- 
cades Ordinaires de la ville qui avaient le titre de corrégidors. 
Le i-oi d'Espagne nommait les gouverneurs des quatre gou- i 
verneraents, et les alcades-majeures des si k premières akadias; 
ceux des trois antres, ainsi que les dix-huit corrégidors, 
étaient nommés pour deux ans par le président de Guate- 
mala; et le corrégimiento de la vallée de Guaténiala , était 
donné par la corporation de la ville aux alcades ordinaires , 
qui exerçaient alternativement cetle charge chacun durant 
six mois. 

Telle était la division du royaume au 17'. siècle; mais la 
population de la province de Costa-Rica ayant éprouvé une 
diminution considérable, on supprima les corrégimientos de 
Quépo, Chirripo, Ujarrasetde Pacaca vers l'année 1660, ou J 
peu de temps après, pour les réunir an gouvernement de j 
Costa-Rica. Vers le même temps, le corrégimiento de Tencoa 
fut annexé au gouvernement de Comayagua, et ceux de Mo- 
nimbo , Chontalès et de Quésalguaque à celui de Nicaragua. 
Au commencement du iS*. siècle, les alcades majeuresd'Ama- . 
tique et de Saint-André de Zaï-agoza forent supprimés , et , 
quelques annéesaprès, onfarmaTalcade majeure d'Escnintla, 



des provinces'Unies de l'Amérique ceolrale, par M- Brud. géo- 
graphe; Paris, i8a5. Le Gualdniala es: aussi sur uue carlo des 
''-3 Antilles ou Indes occidtiaules, tlu Golfe du Mexique et d'une 
ir le même auteur; Paria, i8aT 



is pajs ad^cens , par 
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des corrégimientos d'£ïciiintla et de Guazacapan, et celle de 
Solola de ceux d'Atitan et de Tecpanatitan. En 1 760 , le cois 
régimienio d'^rasa^u^sllan fut réuni à celui de ChiquimuUf 
et en i^^S.'es alcades majeures de Cbimaltéaangoetde Saca- 
te'péques furent formas du, corrégimiento de la vallée de 
Guatemala. En 1764., les provinces de Chiapa et de 2^ucs 
furent distraites de l'alcade majeure de Ciudad-Réal pnur en 
faire celle de Tuxtia. Vers la Su du 18'. siècle, on instltui 
des intendances de provinces , et les districts deRéaléjo, de 
Matagalpa et de Nicoya furent réunis au gouvernement de 
Léon , sous le nom d'intendance de Nicaragua. L'alcade 
majeure de Tégucigalpa et le gouvernement de Comayagna 
devinrent celle de Honduras ; et enfin le gouverneroent de 
Socgnusco et les aloades de Ciudad-Réal et de Tuxtla furent 
réunis pour former l'intendance de Ciiiapa.. 

De cette manière, les trente-deus povinces qui consù- 
tuaient le royaume de Guatemala furent re'duites à quime, 
savoir: i". "Totonicapan j 2°. Solola; 3°. Cliimallénango; 
4*. Sacatépéques; 5°. Zonzonate ; 6". Vérapai j ^'.Escuinlt»; 
S". Suchiltt^pèques ; 9». Quésalténango , 10°. Cliiquinuila; 
11°. Costa-Rica; m". Léon; i3°. Gudad-Réal ou Cliiapij 
l4°' Coniayaguaou H()nduras, et i5°. San Salvador. 

De ces quinze provinces , il y en a cinq qui sont silaées iOt 
les côtes du grand Oce'an , cinq sur celles de l'Océan seplŒ* 
, trional, et cinq dans l'inlérieur. Les provinces, baigna 
parle grand Océan, sont : 1". Chiapa; 2". SudiiltépéqDei: 
3". Escuintla : 4", Zonzonate ; S". San Salvador. Celles qn 
sont situées le long de l'Atlantique ^sonl : i°.Térapaij 
£", Cliiquimula; 3" Honduras^ 4"- Nicaragua ; 5°. Cosu- 
Rica ; etles provinces de l'intéjieur, sont : 1°. TotODÎcapan ; 
2". Qi»ézi(lténango; 3». Solola. 4*- Chimalténnngo , 5". St- 
catépèques. 

Population. Ce pays était fort pnipté ;\ l'arrivée des Esp*- 
gnols. Las Casas , premier évêque de Chiapa , dît que I4 
province de Honduras renfermait aulrefoi* la population 11 
plus nombreuse de l'Amérique ; et il attribue la dîminnliaft 
qu'on y remarquait de son temps aux cruautés exercées pir 
les Espagnols. 

Coréal pi-étend que, lorsqu'il la visita, il n'y avait pas quaM 
cents intligpnes , le reste de la population ayant péri soitl 
fa guerre , soit dans les mines qu'on les forçait d'exploiter. 
Renzoni pense que cette province renfermait jadis quatn 
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cent mille Iiabitants , et qu'il n'y en avait que Luit mille 
lorsqu'il U parcourut en i55o, La guerre en avait moissonné 
un grand nombre , et les autres avaient él6 venctus comme 1 
esclaves. fl 

.ruarroa, l'Iiistorien moderne de Guate'inala, dît, que lors ■ 
de la conquête par les Espagnols ■ cette contrée était habitue I 
par trente nations difFérenles, qui parlaient le Quiche, le 
Kachiqiiel, le Sablugil, \e Mam , le Pocomam , le Po- 
conckt, le Ckortê, h Sinca , et la langue mexicaioe. 

Cet auteur avance, sur le te'moi£;nage d'historiens dignes de ■ 
foi , que le roi d'Utatlan , dans la province de Solola , lira J 
soixante-douze mille combattants de cette ville seule pour le» M 
opposer aux Espagnols, et qu'elle renfermait plusieurs édi- m 
ficès et un collège où cinq à si^c mille jeunes gens étaieqt J 
élevas par soixantenlix maîtres et professeurs , à la charge 4ti fl 
trésor royal. I 

La petite peuplade des Mo:tjuitos, protégée par ses mon- I 
tagnes , e'tait la seule aui n'eût pas été subjuguée. On compte 
deux races distinctes de ces Indiens : l'une, celle des Mos- 
ijuitos proprement dits , est originaire du pays ; et l'autre , 
appelée lynmioï, est un mélange d'Indiens et de nègres de 
Samba , en Afrique. Ces derniers composaient l'équipage 
d'un navire qui avait fait naufrage au sud de Nicaragua. Apres 
plusieurs rencontres avec les Mosquitos, ils couclurent la 
paix avec eux, et en obtinrent des femmes et des terres. Leurs 
descendants habitent entre Sandf-Bay et Potook (i). 

Suivant Juarros , les Indiens indomptés , connus sous les 
noms de Xieaaues , de Moscos et de Sambas , résident dans 
les provinces de Taguzgalpa et de Tologalpa , qui s'étendeut 
le long de l'Océan Atlantique depuis la riTière Aguan jusqu'à 
celle de San-Juan. Ils se composent de plusieurs nations en- 
nemies les unes des autres, et qui diflèreiit entre elles par le 
langage , les mœurset les coutumes. Ces Indiens entretenaient 
autrefois le coiuinerce avec les Anglais , qui avaient construit 
un petit fort sur les bords du Rio 'finto, et qu'ils ont été forcés 
depuis d'abandonner. Les Mosquitos comptaient , il y a quel- 
ques années, de quinze cents .\ deux mille guerriers; ils 
vivent principiilement dans le voisinage du cap Gracias à 
Dios , sur les bords de la rivière Wanks , et de la baie de 
Sandy où leur roi fait sa lésidence. Les Indiens Panamahaw 



(1) Edward's ff'est Iitdies, vol. V, pag. un. (Apfien 
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'i&re,à5oixanter 



lilles etiTÎroa 



habitenc près de cette ni<:me 
de son emboucliurp. 

En 1823 , la popiilalion de Guatemala était , suivaot M. de 
Humboldt, de 1600 mille habitants, et sa surface de 16740 
lieues cairées. 

Anciens haliianf s ilu Gnd/e'ma/d. Les indiens Toltéeant 
ayant trouvé le Mexique occupé pav les Ciiécliiméclias à leur 
arrivée dans le pays, se dirigèrent, sous la conduite de 
leur cinquième chef ou roi , nommé Himaquiché , ver» le 
Guatemala, et s'arrêtèrent sur les bords d'un grand lac (celui 
d'Ali tan) , où ils fondèrent une ville qu'ils appelèi'cnt Quiclié, 
ea l'honneur de leur roi qui était mort pendant le rnya^U). 

IVimaquiché était accompagné de ses trois frères, avec la- 
quels il convint de partager le pays. L'un reçut les proviacB 
deQuelèneset de Chapanécos ; l'autre, celles de TétuIulU» 



u Vérapaz; le troisième devait être le chef das Maœea et 
desPocomanes, et ISimaquiché celui des Quicbés, des Kadii- 
quels et des Zutugiles. Toutefois ce dernier e'tant mort, fil 
remplacé par son fils Acxopil qui se trouvait à la tête de m 
nation , à l'arrivée des Toltécans dans le Quiche , et qui [ut 
le premier roi d'Utallan, 

Sous le règne de ce prince , la monarchie arriva au fin 
haut degré de splendeur. Jaloux du bonheur de ses peuples, 
et voulant aussi se décharger du fardeau de l'administratioo, 
il nomma treize capitaines ou gouverneurs pour régir lesdif- 
férentes provinces de l'empire. Dans sa vieillesse , Acxopil 
divisa ses états en trois royaumes , savoir : le Quiche , le 
Kachiquel et le Zulu^îl. Il se réserva te premier, et donna te 
second à son fils aîné Jiittemal, et le troisième à son plus 
jeune fils Acxiaiiat. 

On compte dtx-scpt empereurs Toltécans qui régnèrent i 
Utallan , capitale du Quicbé, savoir : 



nahpu, 
4'. Bolam-KicU, 

'. MaucDtah, 
- Iquibaliia, 
.Kwbl, 
"9*. Cjcubraïiîchein , 



' Kiobllt. 
. KItab IV, 
. Kicb-Tinub, 



[]] Dans le Iniigage quiche, nima a'igmùe grand ; consAjneiQ- 
it ndiuaquiclie veut dire grand-roi. 
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Avant de monter sur le trône de son père , Jîutilinul avait 
«té roi des Kacliiquels. Ce fut Hunalipu qui découvrit l'usage 
du cacao et du coton. Il ne se passa aucun événement remar- 
quable sous le règne des successeurs de ce prince jusque celui 
de Técum-Umam, qui occupait le ti'ône à l'aiTÎTée des Es- 
pagnols. 

Vers l'année i5oo, et sous le règne de Ahnitzoïl , hui- 
tième roi du Mexique, le général Mexicain Tliltolotl <iyaai 
terminé la guerre contre SzquixocIiitlaD , porta ses annea 
victorieuses jusqu'au Qualitéinallan ou Guatemala , à plus de I 
neuf cents miIle>iS. E. de Mexico. Les hisloriens s'accordent i i 
dire qu'il se couvrit de gloire dans cette campagne -, mais 1 
aucuu ne rapporteles hauts faits de ce général célèbre; et l'on | 
ignore même si cette immense contrée resta assujétie à Ta , 
couronne du Mexique (r). 

En i5o5, les Mexicains ayant euune moisson abondante^ 
recommencèrentia guerre contre les Guatémal.iia, qui avaient! \ 
dit-on, commis des actes d'hostilités contre des nations tri- 
butaires des premiei-s (a). -' 
Géants. L'historien Juarros paraît croire que le Guatemala 
^tnit anlrefois liahité par des géants. » Un auteur véridique , 
dît-il , affirme que , vers la fin du 1 7'. siècle , on trouva des 
squelettes, k la Hacienda del Penol, dans la province de 
CEiiquimula , dont les os des jambes avaient jusque 4G pouces 
de longueur; ceux des autres membres étaient de Li mi!me 
proportion. Il ajoute que , vers l'année 1635 , don T/iomas 
Delgado, et don Qiristoval de Salazar essayèrent d'en 
transportera Guatemala ; mais qu'ils tombèrent en pièces (3). 
Il a été aussi découvert des ossements humains de dimension 
gigantesque dans la vallée de Pétapa, et Fuentès rap)K>rte 
que Doit Paya de Rivera en emporta une dent de la gros- 
seur (le deux poings d'hommes (4)- 

Maladies. En i55^1 , mie maladie e'pidcmique, accompa- 
gnée d'un violent saignement au nei , enleva un grand nom- 
bre d'habitants de la ville de Guaicmala. 



tl) Clavigëro, Jih. IV, sect. XXVI. 
{1) Idem, lib. V, iect. Vn. 
(51Fuenlès, tom. I, lib. IV, cap, 1 
:iip. 25, 
(i) Fuentès, lom. I, lib. IX, cap. 1, 
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En 1 60 1 , une pesie affreuse y exejça de tciribles ravages ; 
ceux qui en é(aieut atteints ne survivaient que trois jours. 

En 1686, une autre épide'mie emporta , en moins de trois 
mois , le dixième de la population. Elle se communiqua en- 
suite aux villages voisins, et de là aux plus éloignes, et atta- 
quait particulièrement les hommes les plus robustes. 

En 1774) I2 nouvelle ville de Guatemala fut désole'e par 
une fièvie pestilentielle ; et siï ans apiès , la petite vérolelit 
pe'riv un grand nombie d'iiabitants, 

Antitjuités. Vers le milieu du 18'. siècle , les Espagnols 
découvrirent dans un désert l«.<i ruines d'une grande ville, 
qui couvrait un espace de six lieues , et à laquelle ils don- 
nèrent le nom de PaUrujue ou de Cutliuacan. Elle renferme 
des temples, des palais, des idoles et des caractères Liéro- 
glypbiquesqui ressemblent tellement à ceux d'Egypte , qu'on 
serait porté à croire , dit Juarros , qu'elle a pu L-lre fondée 
par une colonie égyptienne. 

On a porté le même jugement sur les ruines de Tulha, 
qu'on voit encore près du village de Deosingo , dans le mâme 
district. 

Les ruines de la ville Palencienne . appelées Coatu de 
Piédras ou maisons de pierre , sont situées à quinze millei . 
de Palenque , dans le district (le Carmen , province da 
Chiapa. Ces maisons sont au nombre de quatorze. On y dis- 
tingue encore des vestiges de quelques appartements. Cei 
ruines s'étendent l'espace de sept à liuit lieues en longueur , 
sur une demi-lieue de largeur, et se terminent ù la rivière 
Micol , affluent de la Tulya, qui serpente autour des mon- 
tagnes où elles sont situées. 

Grand cirque de Copan. Suivant l'historien Francisco de 
Fuentès, ce cirque était encore entier de son temps, ver» 
l'an 1700. C'était un espace circulaire entouré de pyramidei 
d'environ trois toises de hauteur, et parfaitement conslriùtes. 
A leurs bases se tiouvaient Jes statues d'bommes et de fetnma 
d'un beau travail , et qui portaient le costume castillan. Cei 
statues avaient conservé leur couleur primitive. Dans le centre 
de l'arène, s'élevait l'autel des sacrifices auquel on arrivait 
par des inarcbes, 

La caverne de M ixco , qui est situéedans la vallée de Xilo- 
tépèque, près de remplacement de l'ancien village de Mixco, 
esluo autre monument d'antiquité du Guatemala. Del'entt^. 

li a environ une toise et demie en tous sens , on descend 
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par un escalier de Irente-ïix marches, cliacuse d'un seul mor- 
ceau , dans une salle de tiente toises carrées. De cette der- 
nière il y a encore un escalier pour descendre plus bas ; mais 
le lerrain en est si mouvant qu'où craint de pénétrer bien 
avant. A la dix-liuîtièine marche on rencontre un passage 
qu'on a exploré l'espace d'environ cent quarante pieds (i). 

La célèbre caverne de Pe'nol , dans la province de Cliiqui- 
mula , mérite aussi de fixer l'attention. Suivant les tradicious 
du pays , elle s'étendrait sous les montagnes voisines du vil- 
lage de Mataquesr.uinia , jusqu'au Rio de los Esclaves , l'es- 
pace de onze lieues environ. Mais , jusqu'ici , on n'a pu y 
pénétrer que sur une longueur de trois quarts de lieue , parce 
que les torches sont éteintes à cetLe distance par le gaK qui 
en émane. 

Cfiancellerie royale de Guatemala. Ce royaume fut gou- 
verné par Alvarado et ses lieutenants depuis i b^l^ , époque 
de sa conquête jusqu'en 154.1 , que ce général mourut. Il y 
rointnanda , pendant les quatre premières années , au nom 
de Cortex , et les autres en celui de l'empereur Charles V, 
qui lui expédia une commission , àcet effet, le iSdécembre 
1&27, en lui conférant le titre de gouverneur et de capitaine-' 

Le 9 septembre i54i, V ayuntamiento , ou conseil munici- 
pal , chargea la veuve d' Alvarado de l'administration , en at- 
tendant que le roi nommât un autre j'onverneiir pour le 
remplacer j mais deux jours après , elle perdit la vie par le 
treinblemcnt de terre qui détruisit la vieille ville. Le i^ 
suivant, l'autorité futtonfiée par le conseil b. l'évèque Fran- 
cisco Marroquin, et au licencié Francisco de la Cuéva. 

Le 17 mai iS^a, le licencié Alonzo de Maldonado, 
oidor ou juge de Mesico, fut envoyé au Guatemala, par le 
vice-roi , en qualité de gouverneur ad intérim. L& même 
année le roi d'£spagne lui confirma le rang de jiige , et de 
pi-emier président des confins du Guatemala et du Nicaragua; 
et lui donna pour collègues les licenciés Diego de Herréra , 
Pedro liiimirez i^t Quinones et Juan F^ogel , principaux 



(.) Juarros.parl. II, cap. 46- 

Vescription qfthe i-uins of an encient cilr,discovered nearPoF- 
lenque, etc. By Dr. Paul Félix Cabi-evaofllm cily qf NewGua- 
temala, in-i,°. wttlt plaies ; London, iSaa. 

IX. 4i 



CBBONOLOGIE HISTOBIQITE 

oidors AeVaudiencia. Cette tteruière fut cr^ée par un décret 
royal du 20 novembre 1 ^/y2 , et se composait de quatre ju^e 
tlout l'un devait être président. Un aufe décret du l3 sep- 
tembre i543. lui assigne In ville de Valladolidde Comayth 
giia pour sa résidence ; mais celle-ci étant trop élaisnée dfl' 
Guatemala , de Chispa et de Soconusco , le siège de l'an* 
dienciaCut transféré à Gracias à Dios , le 16 mai 1 544, Ce 
tribunal fut ensuite successivement placé à Guuténiala.i 
Panama , et de nouveau dans la pretnière de ce^r villes 
janvier .570. 

Par une ordonnance de Philippe II , cette audience fut éri^ 
gée en une cour préioriale iniMpendiintedu vice-roi duMeii' 
que. Elle se composait d'un président, qui était le gouvw» 
neur-capi ta i ne- général , de cinq juges de droit criminel , d'i 
fiscal et d'un Alguoiil en chef, En 1776 , le roi la fomu 
d'un régent , de cinq oidois , d'un fiscal pour les causes m 
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Le président et les oidi 
aucun costume particulier. En 1 54'' 1 le roi leur assi 
des alcades de sa maison; en 15S9. il leur permit 
l'babit de docteur ; et , en 1 5S 1 , il leur donna des ri 

AyuntamUnlo ou conseil municipal de la ville 
lémala. Philippe II conféra, en i5S(j, à cette autorité 
titre de muy noble ayiintamiento ; el , par un acte de Phi^ 
lippe m , du 12 septembre 1600, il fut permis auK habilailtt 
de la villedesef^iire précéder de porte-masses dans toutes h| 
cére'monies publiques. 

Par des ordonnances rendues le rj juillet 1 5P4 • '« »' ■"H 
1 687 et le !i aviil 1 .SijG , les membres de ce corps furent 
tUnésen fiel executon ou vérificaleiiiv des poids et mesurai 
fonctions qu'ils exerçaient alternativement. 

Par d'autres ordonnances des t8jui])et i55n. 6 noTemlt 
iGo4, 6 novembre i(io6, 7 juillet 1607, a3 mai 1673 ■ 
10 décembre 1687, les alcades ordinaires de cette capiia 
furent nommés corréi^idors delà vallée de Guatemala. Ceqi 
leur attribuait l'administration de la justice dans tes soixant 
dix-sept villages qu'elle renfermait. 

Le grand costume des membres de ce corps était un habit 
violet foncé , galonné en or, et un gilet de la même coul< 
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ETADLissEMEirrs pitblics. —Université. L'uvêque Marroijuin 
légua à la ville les fonds nécessaires à un collège , dans le- 
quel les tils de douze des citoyens les plus recomnuiTidéibles 
seraient i ILS Eruits dansLi pLilo.tophie et la Lliéoto^ie. Ce col- 
lège se nomma d'abord Sainl-TItomas , et les cours y com* 
mencèrent en [620. Philippe IV l'erigea en université, et lui 
confe'ra le droit de donner des diplômes , faculté quelle 
exerça, pourlapieiiiière fois, en if)25. PéiIroCrefpoSuarez, 
directeur des postes , laissa en mourant à la ville (en i6^G) 
une somme de 20,000 dollars, pour fonder des chaires de 
droit , de médecine et de philosophie dans l'univeisilé , lorsr ■ 
qu elle serait établie. J 

Le 5 janvier 167G, le supri^me conseil des Indes recom- j 
manda, par un décret, la formation (lu collège de J'i2inf-<^J 
Thomai-ttAquin de Giiaténra/a; et, le 6 décembre 1678 .jJ 
le président , les oidors et le fiscal procédèrent â l'électioél 
des professeurs de théologie . de tlléotogie morale , (Je phi- 
losoplite. de droit canon, de droit civil, des instituts de 
Jnstinicn , de médecine et de langue kacliifpielie. 

Le 6 juin 1 G80 , sa majesté ordonna de rédiger des règle- 
ments pour la nouvelle université; ces règlements furent 
exécutés peu après et soumis au conseil des Indes , qui les 
revêtit de sa sanction le afî février 1G86. Le »8 juin de l'an- 
née suivante , les statuts de cette université furent coniirmés 
par le pape Innoceut XI , qui lui accorda les mi^mes privî- 
l^es qu'à celtes de Mexico et de Limn. Elle renfermait alors 
douze chaires et une bibliothèque. Le conseil du recteur se 
con>i]>osait de cinquante docteurs. 

Les cours eurent lieu suivant l'ancienne méthode scolas— 
tique jusqu'en tJI'^ , époque à laqnelle 
professpr la jJiysique. En 1789, il s'y Cl 
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sation du m. 

Il existe actuellement à Gu.itéinala trois écoles gratttites, 
etdeux classes de gramiHaire laitue. 

La Sor.ic.ta Economique Royale fut fondée en 1795, «t 
confirmtii> par un décret du st octobre de la même annéSï, ' 
Elle avait pour but d'intT'odttiro dans le pays les rouets i*.l 
Gler, les métiers pour fabriquer la mou>!Se)ine et la gaze , hpl 
cnhure du carao et du roton, etc. Ditns re dessein la i 
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âété établit, en 1797, une école île dessin , où trente-sept 

Jeunes gens étaient instruits dans cet art sans rétiibution ;. 
'année d'apiès elle ouvnl un cours de matliématiques qw 
coinniença le 7 janvier ; et , le 37 janvier 1600, elle forint 
une académie modèle. Toutefois, cette institution qui aVMt 
reçu l'entière approbation de S. M. , le i5 juillet 1790» 
fut abrogée par une ordonnance royale du i4 juillet da 
l'année suivante. 

Une chambre des comptes , composée du grand-jugej 
de cini^ autres officiers et d'un secrétaire , fut créée au r---^ 
de février 1771. 

Le tribunal du consulat fut installé dans la ville de Gua- 
temala , le 3o avril 1 7g4 > ^'^ vertu d'ordres royaux , signéi 
le n décembre 1793, et qui lui prescrivirent de prendre 
pour base de ses décisions les ordonnances de Bilbao , dant 
tous les cas non prévus par ces décrets. 

Une direction des revenus provenant de l'impôt perça lar 
le tabac fut instituée en 1767 , époque à laquelle le gon-^ 
vernement s'attribua le monopole du commerce de cet ar- 
ticle. Elle se composait d'un directeur-général, d'un ré 
seur, d'un trésorier et de plusieurs autres employés. 

Administration générale des contributions. En vertV 
d'instructions royales , du 20 février 176a , les revenusqsîi 
avalent été affermés jusqu'alors ^arVayunlamientOf fiires^ 
prélevés pour le compte du gouvernement de S. M. pardcfe 
officiers nommés à cet eifet , savoir : un administrateur eé ' 
néral , un régisseur, deux vérificateurs , un alcade et put 
sieurs employés subalternes. 

Monnaie royale. En 1731 , on construisit un liôlel royal 
des monnaies , qui coûta [g, 000 dollars. On y frappa , pouf 
la première fois , en 1 733 , cinq doublons à f'efiigie du roî j 
avec cKtte légende : Pkilipptis V, Dcigralid Hispaniaru 
Indiariim Rex , d'un calé ; et de l'autre, les armes d'Espi-* 
gne, avec cette devise: Initiura sapientiœ est timorDu.^ 

Moeurs, coutumes , lois^ etc. des Indirns du Guatemala, 
Les anciens nobles portaient des vêtements de coton blancs, 
/ {teints ou taclielés de différentes couleurs. Les Indiens civili- 
sés sont habillés d'une robe qui leur pend des épaules jui 
qu'aux genoux , et d'une espèce rie jupon qui s'adapte k I 
ceinture et tombe jusqu'à fa clieviile du pied. Ils tressent 
leurs clieveuK, et les attachent avec des rubans de difTérentW 



couleurs , et portent des ornements aux oreilles et à la lèvre 
inférieure. 

Les Mazagua/et, riont les lois proscrivent l'usage au co- 
ton, y substituent une sorte d'étofiè faite de pila, ou de 
fibres d'une plante dont ils fabriquent du fil. Leur costume 
se compose d'une chemise longue dont le devant et le der- 
rière sont attachés ensemble entre les jambes , d'une ceinture 
et d'un bonnet de mâme dloffe. Dans les régions où le cli- 
mat est le plus chaud , les naturels vont en général nus, ne 
portant qu'une maztldte ou petit morceau d'étoffe autour 
du milieu du corps , et qui leur passe entre les jambes. Celle 
des chefs est de coton blanc , et celle du peuple d'écorce. Ils 
s'enveloppent la tète de bandelettes de coton blanc dans les- 
quelles ils ajustent des plumes rouges. Les nobles et les chefe 
les portent vertes. Leur chevelure retombe sur les épaules ; 
ils ont le nez et la lèvre inférieure ornés d'anneauij leurs 
armes cons>sient en arcs et en flèches ," et ils portent un car- 

Ckvîgéro ( lib. IIL ) dit qu'i Guatemala et dans d'autres 
pays voisins, la naissance des enfants était célébrée avec 
beaucoup de cérémonies superstitieuses. Aussitôt que l'enfant 
était né, on sacrifiait un dmdon. Le nouveau-né était bai- 
gné dans quelque fontaine ou rivière, oii l'on fesait des offran- 
des de copa! et des sacrifices de perroquets. Le cordon om- 
bilical était coupé , sur un épi de maïs , avec un couteau neuf 
qu'on jetait aussitôt après dans la rivière. On semait ensuite 
les grains de cet épi et on le cultivait avec le plus grand soin, 
comme une chose sacrée. Ce qu'on eu recueillait était divisé 
en trois parts : l'une d'elles était donnée au devin ; une autre 
servait pour faire de la bouillie à l'enfant : et la tioisième 
était conservée jusqu'à ce que ce même enfant fût asseï grand 
pour pouvoir la semer. 

On fesait de grandes réjouiss 
marclier, et on célébrait , pends 
sa nais.sance. 

Les femmes allaitent leurs enfants jusqu'à ce qu'ils aient 
atteint leur troisième année , et les portent suspendus sur 
le dos. Elles leur enseignent à garder le plus profond silence. 
Elles font un fréquent usage de bains , et préfèrent pour cela 
les sources chaudes. Les mères exercent la plus stricte sur- 
veillance sur leurs filles jusqu'à leur mariage. Ces Indiens 
couchent sur In dure , la fête couverte et les pieds nus. Ils 
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aiiunatla ctuleur; loutes leurs cabanes ont chacune une 
ciieininée. Le maïs formo leur naurrîture , quelquefoii ce- 
neudant 'ils tnaugent <)u gibier. Ih prennent teiii.s lepAS awis 
a terre. Les E.sp:ignoU leur in:<^iieiit une gianile conSancC) 
mais ils se <}éfient des nègres. 

Les Indiens le^ plus riches n'ont anjourd'liui qu'une K«le 
maison, encore est-elle peu commode ; et l'on serait leolà 
de révoquer en doute l'existence de villes aussi bien bâties et 
fortifiées que l'étaient autrefois celles du Cuaténula , si l'on 
ne Toyait enrore les ruines du grand palais et de la ville 
dUtatlan, de celles deTe'panf^uatémala etdeMixco ; desEoi- 
teiesses de PaiTaxquin , de Socoleo , d'Uspantan , de Chal- 
cilaii et autres , du m-and cirque de Copan , du souterraîa 
de Tibulea et d'autrei. monuments. 

Langues. Juarros remarque que le Guatemala est le pap 
du ?(ouve3u-Moade où il y a le plus grand nombre de dia- 
lectes diOérentâ. On en compte vini;t-six qui lui sont particO' 
liers. Le Quiche est la langue primitive de la province d< 
Sucliiltépèqnes; \a Oiorti , de celle de Cliir{uimula; et le 
Sinca de celle d'Escuintla. Ou paile le Ziitiigil et le Éachi' ' 
fue/ dans le district d'Altian , et. dans celui de Queialtj- 
nansio, le quicbé , rcspac;noI et le it/a/f(. Ce dernier est le 
langage primitif de la contiée de Socunusco; mais on y parle 
généralement l'espagnol. 

La bngue Pipile, qui est un dialecte corrompu da metî- 
cain , est en usage le long des côtes de la mer du Sud dranit 
la province d'Escuintla jusqu'à celle de San-Salva<lor. Elle j 
fut introduite par des Mexicains venus du S.-K. , dont la 
prononciation enf^nline leur fît donner le nom de Piptèef, 
mot i[ui signifie enfant dans le langage mexicain. Les Pipib 
luKui envoyés dans le Gualémala par l'empereur Abutlzoll 
sous prétexte d'y faire le commerce . mais dans t'intenlionde 
seo laire un appui pour subjuguev ce royaume, 

£oi4. Ixs lois de ce peuple , dont un grand nombre tost 
justes et sages , prouvent son ancienne civilisation. 

Le lils aîné du roi était l'iiéritier présomptif du Irdne. Le 
second Gis succédait à son frère aîné , et portait le litre d'flu- 
Les ùh du premier s'appelaient capitaines aînés, et ceux du 
second capitaines cadeis. 

Le confioil supi^-me du roi do Quiclié se composait de 
vingt-cpiatie £;rands , avec Icnquels le roi délibérait sur loutcf 
les aSalrcs politiques et miiilaires, 
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Les principal p^ villes du royaume étaient goaverntîes par 
«lex lieutenants du loi qui avaient auH.'ji leurs conseils. 

Le roi pouvait être mis en arcusalion , et s'il ^taît con- 
vaincu de cruauté ou lie tyrannie, les Ahaguacs le déposaient, 
et donnaient le trône à son héritier. On confisquait tous ses 
biens, et quelquefois même, disent plusieurs Lis lo riens , 
on lui trancltaitla tête. 

Si la reine commettait adultère avec un noble , on l'étran- 
glait ainsi que son complice; mais, si , oubliant sa dignité , 
elle entretenait un commerce criminel avec un liamme du 
peuple, on les précipitait tous deux du haut d'un rocber 
très- élevé. 

Lorsque les A.haguacs mettaient quelque obstacle à la per- 
ception des tributs, ou exciiaient quelque rébellion, iln étaient 
condamnés à mort, et tous les membres de leur famille ven- 
dus comme enclaves. 

Tout individu convaincu de crime contre le roi ou les 
libertés de son pays, ouil'avoir 6té la vie A son semblable, 
était puni de mort , ses biens étaient séquestrés et ses parents 
vendus comme esclaves. 

Les voleurs étaient condamnés À l'amende pour la première 
et la seconde offense ; et à mort pour la troisième , à moins 
que le calpul n'obtînt leur grâce; mais s'ils rcndivaient. 
pour la quatrième fois, on les jetait du haut d'un roclier. Oii 
punissait au^si de mort le rapt , le crime d'incendie, le vot 
de choses sacrées, et la profanation des temples. Si le cou- 
pable niait le fait, on le dépouillait de ses vêtements , on \k 
suspendait par les pouces, on lui appliquait une rude flagel- 
lation, et On lefesaii passer au travers d'une épaisse fumée (i): 
Enrico Martinez prétend (a) que le Guatemala élaitassujéti 
à l'enipïre du Mexique, avant d'avoir été conquis par les 
Espagnols. On est cependant fondé à croire que ce royaume 
avait conservé son indépendance ; car le huitième roi du 
Mexique , après avoir fait de vains effbris pour le réduire , 
envoya une ambassade spéciale aux chefs Tollécans pour leur 
proposer une alliance entre les deux royaumes. Toutefois le 
roi d' U ta tl an refusa de leur donner audience , disant qu'il ne 



(i) Yoyei II ce sujet Torquémnda, tom. II, lili. XIT, cap. l 
5, lo, iij la et i3. — Juairos , part. 11, cap. ii ci 5. 
(3) DcuxiËme traité, çhap. 11. 
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leur langage. Ces propo.'ntions furent ansn 
rejetees par les coon de Guatemala et de Zulugilès , et I 
bassade étant retoumÉe à la ville d'Utallan , le roi de Quiche 
leur ordonna d'en sortir le lendeoiaîa , et de quitter ses Étali 
dans TÎngt jours. 

Acosia (i) dit que les liabitaats de tomes les province5 et 
Ttlles conquises parles Mexicains , fa leot obligés d'apprendiP 
te langage de ces derniers , et comme ce langage n'y était pat 
d'un usage général , surtout dans les Élsts des rois d'Utatlan^ 
on peut en conclure que ce royaume ne fut jamais assujéti i 
i'euipire du Mexique. 

L'histoire de Bemat Diaz (^c.ip, lyn) fournit une autre 

Sreaveà l'appui de cette opinion. Il rappoite qu'à répo<)na 
e ta conquête du Guatemala , il n'exislaïC pas (le route entM 
le Mexique et la province de Cliiapa , et que les Espagnol» 
furent obligés de se diriger au moyen de la boussole. Heirén 
nous apprend (dt'cm.Iib. 3 , cap. 17) que ce fut PédrO 
de Alvarado qui entreprit d'ouvrir uue route dans les pny 
vinces de Soconusco et de Guatemala. 

Le gouvernement du Guatemala réside dans l'andiencB 
royale , dont le président est gouverneur et capitaine-géuàal 
du royaume. La direction des atTuii'es ecclésiastiques appar- 
tient à l'archevêque de Guatemala et à trois évêques sulïr^ 
gants; l'on en excepte toutefois celles du petit district duPé- 
tenqui sout administrées par l'évêquede Vucaian. 

Le royaume est divisé ea quatre évêchés , savoir : celui de 
Guatemala , qui , en qualité d'évêclié luétropoliiain , s'élend 
sur tout le royaume ; mais dont le diocèse , proprement dit , 
comprend une étendue de deux cent qualome lieues de loa* 
sueur, depuis les plaines Je Motociuta , village le plus occi- 
dental du diocèse jusqu'aux limites de la cure de Coticbagua , 
la plus orientale, et cent seize lieues de larj^ur depuis lé 
golfe Frais au nord jusqu'aux eûtes du grand Océan au sud. 
Ce diocèse renferme cent buit cures, et vingt-trois autres, 
dont seize gérées par des dominicains, quatre par àtt 
franciscains, et trois par des reUgieux de l'ordre de Notre- 
D«me de Miséricorde , quatre cent vinal-quaire églises norois' 
si aies , et cinq cent trente -neuf mille sept cent soixante- 
cinq habitants. Cetarchev^ulK? fut érigé par le pape Paul irr , 



;i)Lib. Vil, cap, ■,!«, 
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lé 18 décembre i534., et, depuis cette époque jusqu'à nos 
jours , le siège en a été occupé par sept archevêques et seize 
évêques. Le second évêché est celui de Léon , qui comprend 
dans son diocèse l'intendance de Nicaragua et le gouverne- 
ment de Gosta-Rica, trente-neuf cures, trois établissements pour 
la conversion des infidèles, quatre-vingt-huit paroisses, et cent 
trente-un mille neuf cent trente-deux habitants. Le siège en 
a été occupé par trente-sept évéques. Le troisième , celui de 
Ciudad'Réal , s'étend aux trois divisions de l'intendance de 
Chiapa , et renferme trente-huit cures , cent-deux paroisses , 
et soixante-neuf mille deux cent cinquante-trois habitants. 
L'évêché de Comayagita se compose de l'intendance de Hon- 
duras , et compte trente-cinq cures , un établissement pour 
la Conversion des infidèles , cent quarante-cinq paroisses , 
et quatre-vingt-huit mille cent quaranle-trois habitants (1). 



(1) Le nom de LadinoSy que Ton trouvera plusieurs fois dans 
les pages suivantes^ désigne les Indiens qui ont emhrassë le chris-^ 
tianisme , pour les distinguer de ceux qui professent encore le pa-> 
ganismei 
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ABiEAB det provinces, districts, etc., du n^aume de 
Guatemala , avec te nombre de citêa , de villes et de 
villages outils renferment, et leur population respective, 
lors du di'nombrenientj'ait, par ofdre du gouvernement. 



PROVINCES, DISTRICTS 

ET CBATEAd^, 



aala, C«pila1c da royai 
ce de Sacatepéifue). ■ 
■ de Cbimall^nuien. 

- d;. Solda 

- d. Qu^Mllcnang..., 
de TolonîcapaR. . 

• de CIliquimBU. . . . 

- de Venait 

. d'E.CUÎQtlfl 
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DE l'aMÉHIQUE. 

Dtscrîftlion des provinces d'après D. Juai 
de Sacatépèijues , la plus orientale des provinces de l'inté- 
rieur, est située entre les 1 4 et i5" de latitude, elles sB6" 
et 287" de long. O. , et bornce à l'O. par celle de Cliimal- 
ténango ; au N. et à l'E, par celle de Cliiquiuiula j et au S, 
par celle d'Escuintla. 

Les villes et villages sont : 

1°. La cité de Guatemala , capitale du royaume , fut 
fondée en 1^34 . par Pe'dro de Alvarado . qui la plaça sous 
la protection del'apôtre Saint-Jacques. C'estpourcetieraison 
quon l'a appele'e gênéialemcnt la ville àe Santiago de las 
Caballeros da Guaténiala. Sainte Cécile est aussi regardée 
comme la patronne de cette ville , parce que les Kaehiquels , 
qui s'étaient révoltés en 1 5a6 , furent Taincus le jour de sa 
lêtP. On commença à bâtir à Âlmotonga, la ville de Ciudad- 
Viêjh, le 22 novembre 1S27. En i53a, Charles V a ecoi-da 
des armes au Cabildo ou conseil de justice et de gouverne- 
ment, En 1542, on établit une autre ville à environ une lieue 
N. E. de Ciudad-Viéja , dans la vallée de Tuerto ou-Panchoi ;. 
Jnais les Indiens , au nombre de 2,000 , restèrent dans l'an- 
cienncj ainsi que quelques Espagnols et Ladinos. La ville 
Neuve fut en grande partie détruite dix ou douze fois , de 
17734 1776, par suite deleiuption des deux volcans entre 
lesqueb elle était située , et ce fut celte dernière année qu'on 
en alla bâtir une troisième danS la plaine de la Vierge , à neuf 
lieues de l'ancienne. IVuéfa Guatemala de la Àsuncion 
devint alors la métropole du royaume. Elle est située par 
Jat. N. 14" 4o', à cent trente lieues de Ciudad-Réal de Cliiapa, 
à cent quarante-quatre de Comayagua , k cent quatre-vingt- 
trois de Léon , à quatre cents de Mexico , à cent quatre-vingt- 
quinze de la Trinité, dans la Îiouvelle-Espagne , à quatre- 
cent quatre-vingts de Terre-Ferme , à quatre-vingt-dix de la 
mer Atlantique et à vingt-six de la mer Pacifique, 

En i54ï, l'audience royale ou chancellerie y fut installée. 
Elle se composait d'un président, d'un régent, de quatre 
juges, de deux fiscaux , d'un alguasil, d'un chancelier , de 
deux secrétaires et d'autres officiers. En i56ti, Pliilippe II lui 
conféra le titre de mai noble y mui leal ciudad , ou très-noble 
et très-loyale ville, 

L'évôchéde Guatemala, fondé par Paul m, cnrr.34{i)' 
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ni QUE 



fut érigé en mëlropole par Benoît XIV, en 1742, â la 
demande de Philippe V, roi d'Espagne. Les safiragants sont 
les évécLés de P^icaragua , de Chiapa et de Comayagaa. Id 
population de Guatemala s'élève à j^o^oi^û habitants, 

2". Guatemala Anligua , autrefois ta capitale du royaume, 
est actuellement le chef-lieu de la province dt" Sacatépèques, 
et la résidence de l'alcade -major. Elle reçut les privilèges de 
ville, par un décret royal du 4 août 1796. Elle renferme 
trois éfjlises , trois Aoi'/fici'of ou maisons religieuses ' 

8,000 habitante, -la plupart Ladinos. 

3°. San Juan Sacatéprques , village le plus peuplé deb 
province , renferme plus de 5, 000 Indiens , 76 Espagnols M 
336 Ladinos. 

4'. yUla Nuéva de Pétapa , village de Ladinos, ittat 
dans une charmante plaine, à quatre lieues de Guatemala ; * 
une lieue de là il s'en trouve un autre du infme nom, et UB 
troisième, appelé San Miguel, qui renferme 1,000 Indte: 

5°. San Juan Amatitan , village situé près du lac At 
même nom , habité principalement par des Ladinos. Il y >' 
aussi 200 Indiens. 

6". Sanlo-Doniingo JJ/txco, autre viltagesitué sur lapentS 
d'une montagne. 

•j", Santa Caialina Pinula , village bâti au pied des m 
tagnes de Canales , à deux lieues S.-E. de Guatemala. Pop. 
S5i Indiens , 567 Ladinos et S2 Espagnols. 

8°. Nuestra Aénoratle la Asunrïon Jocoténango , villaB 
contigu k celui du vieux Guatemala , renfermait autrefoM 
4|0oo Indiens. 

9°. La Htrmita de N. Sènorade la jisuncion, dans 
vallée de las Va cas , a été établi en i6ao. Son église I 
achevée en 1723. 

10°. Nuestra Sénora de Guadalnpe , village de LadinM 
établi pour pourvoir i l'approvisionnement de la rille * 
Guatemala. L'église en fut consacrée le 12 décembre iSo3. 
La pi-ovince de Sacatépèque^ compte douze cures, 
42,786 habitants , non compris ceux des deux villes de 
témala . 

La province de Chinia/lênango est située entre les 14° 
et i5* to' de lai. N. Elle a vingt lieues de longueur sor an! 



civitatîs Guacthemalensis i Roraœ 
cap, 13, l3 et 14. 



i534. R^mésal, iib. 01 
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de largeur , et est bornée à l'O. par l.i province de Sotola j 
au n. pai- celle de Cbiquimula ; au S. par celle de d'Es- 
cuintla , et à l'E. par celle de Sacatépècjues. Cette province , 
ainsi que celle de Sacatépèques , était formée de la vallée de 
Guatemala ou de Pa.suya , qui, lors de l'arrivée des Espa- 
{^nols, était habitée par la puissante nation des Kachiquèles. 
Cette vallée en renferme neuf autres plus petites. 

1°. Santa -lé na CUimalténango , capitale, située à onze 
lieues de Guatemala , dans une cliarmante vallée , d'où les 
eaux coulent d'un côté dans l'Atlantique , et de l'autre dans 
la mer Pacifique. 

a". Tecpanguatémala , ou maison royale de Guatemala, 
nom qui lui fut donné par leï Mexicains , e'iait autrefois le 
séjour des rois Kachitjuèles. Pop, 3,oqo bab. 

3°. i'fliaunj , ville nabitée par 5,ooo Kacliiquèles. 

4°. San Juan Comalapam. Population de 7 à 8 mille 
Indiens. 

5". Palzizia, pop, 5, 000 babitants. 

6". S. Àndrès Itzapa , pop. i,/(0oliab. 

7". San-Martin Xiiod^i'èfue , ville située dans la vallée 
de Chimalténango , renferme une pop, de 1^,000 Indiens , et 
quelques Espagnols et Ladinos. 

La population delà province s'élève à /,o,o82 Espagnols , 
Ladinos et Indiens. Il y a vingt-un villages et dix cures. 

La province de Solola ou A'/ltilan , est située entre les 
14** aS' et i5" 10' de lat. N. , et les ^85° et 286" de 
long. 0. Elle est bornée à l'O. par la province <ie Quéialté- 
nango , au N. par celles de Totonlcapan et de Véra Paz , à 
l'E, par celle de Chimalténango, et au S. par celles de Su- 
cbiltépèques et il'Escuintla. 

1°, JSuestra Sénora de la Asunrion de Solola ou Tec- 
panatitlan. située snr un terrain élevé, à vingt-huit lieues 
de Guatemala, était autrefois la résidence delà brancbe cadette 
de la famille rojale des Kachiquèles. Pop. 5. 000 Indiens. 

On voit encore , près du bourg de Santa Cruz de/ Quiche, 
les ruines de la grande cilé d'Z7/nf/-7ra(i) , qui était défendue 
par deux ouvrages de fortificalion eu pyramide , dont l'un , 
a cinq étages , avait deux cent trente pieds de long sur cent 
quatre-vingt-huit de face. 

I^e palais royal , ou grand aleazar de cette ville , bâti en 
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pierre , avait sept cent vingt-huit pas géométriques de lon- 
gueuret trois cenlsoixaiite-seizeiiefront. Selon Torqtiémada, 
il ne le cédait ni au palais de Montézuma à Mexico , ni àcelui 
des In cas de Cuzco. 

Santiago Aliian , cheF-lieu du district du même nom, i 
vingt-liuit lieues de Guatemala, était autrefois la l'ésideutf: 
des rois Zulugiles , seigneurs d'une nation puissante . Taincne; 
par Pedro de Alyarado en ibz/^. Elle s'élève sur les bords, 
d'un lac , et renferme 2,000 Indiens. 

La province de Solola se divise en deux districts , sai 
Solota et Atiian. Le premier com]>te quinze villages e 
cures, et l'autre seize villages et quatre cures. Population 
2^,953 hab. 

La province de Qiiézalténango , située entre les 1 5 et 16* 
delat. N., elles 284" ao' et a85" 3o' de long. 0.,est bornéi 
rO. par celle de Soconusco , au N. E. par celle de Totooie»» 
van , au S. par celle de Sucliiltépéques , et au S. E . par celle 
de Solota. 

Quézalténango del Espirilu Santo, est située dans d 
plaine , -entourée de montagnes , à quarante lieues E. S. E. 
de Guatemala. Cette ville est célèbre par la victoire que dm 
Pedro de Alvarado y i-emporta sur la nation Quichée. EUl 
possède trente manufactures de draps et de toiles. PopulatioM 
^,000 Ladinoi- , 5,536 Mi/tWrej, 5,oûo Indiens et 464 E< 
pagnols. 

La province de Quézalténango renferme vingt-six villages^ 

Ïuatr i cures , de z4 à. 25,ooo Indiens , et de S à 9,000 L>- 
inoset Espagnols. 

La pi'ovmce de Tolonicapan ou de Guéguéténango , t^ 
plus occidentale des provinces intérieures, est de forme tr^ 
irrégulière. Elle a soixante-six lieues dans sa plus grande 
longueur , sur cinquante de laigeur ; elle est bornée à l'O. C 
3u S. par la province de Quézalténango , à 1% et au N. p« 
celle de Cliiapa ; au N.-E. par celle de Véra-Paz , et au S 
par celle de Solola. Elle est située entre les i5°. la' et i-^. 
20' delalitude septentrionale et entre les a84°. îo'el aSS", *-*^ 
de longitude occidentale. 

Gette province se divise en deux districts , savoir ; celui 
de Tolonicapan , qui en occupe la partie orientale , et o 
de Guéguéténango , qui se trouve à l'ouest. 

1°. San Miguel Tolonicapan, capitale de In province « 
résidence de l'alca de-major , est située à cinq lieues de Que 
^t^lténango , à onze de Solola , cl à Irente-Uuit de Guatemala 
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Cette ville portait autierois le Dom de Cliémcquéna , qui 
signifie sur les eaux chaudes, parce au'il existe des sources 
thermales dans le voisinage; sa population se compose de 
^64^ Ladinos, de 578 Caciffuct et àe 5.817 Masegaales , ou 
Indiens plébéiens. On compte .iu nombre de ses habitants 
plusieurs descendants des Caci(]ues de Tlascala, qui s'y ren- 
dirent avec D. Pedro de Alvarado. 

2°. Guéguélénanga renHernie une population de 800 In- 
diens et de 5oo Ladinos. Elle est située a vingt lieues de To- 
lonicapan , et à cinquanle-liuit de Guatemala. 

3°. Ckiantla , ,\ une lieue de la pr(.'cédente , contient 
280 Indiens , 400 Ladinos et quelques Espagnols. 

4°. SanlO'Domihgo Sacapulas est un villige situé sur 
le bord de la grande rivière du même nom et habité par 
1,79a Indiens. Les domiDicains commencèrent 4 y prêcher 
l'évangile en i537, et y fondèrent un courent en i554.. 

5°. Concepcion Guégtiétrnango t \ingtlieues de Toto- 
nicapan , et à cinquante-huit de Guatemala , renferme 800 
Indiens et ijoo Ladinos. 

Le district de Totonicapan compte deux hameaux de La- 
dinos, et sept villages indiens , dont six très-peuplés. Le 
principal a près de 7,000 habitants; celui àe San-Francisco 
et alla, 5,3oo ; San Cliris'oval ; 3,58o ; San-Andres 
Xecul, i,2no; Mornosténango , 5,420; Sania-Mari» Chi- 
quimula, 6,000. Le district de Guéguéténango renferme 
quarante-huit villages et huit cuves. 

Population de la province, 58, 200 habitants, savoir: 
2,760 Ladinof et 55,45o Indiens^ 

La province de C/ùquiniula esl bornée à l'O. par celle de 
la Vera-Paz , à l'E, par la Comayagua , au S. par celles d'Es- 
cuintla, de Sacatépèques et Zonzonjte , et au N, par les deux 
districts de Zacapa ou Acasaguastlan , et Chiquimula. 

i", Cliirjiiimula de la Sierra, capitale de la province, 
siluée à cinquante lieues deGuate'mala, parlât. N. i4° 20' et 
28 j" 3o' de long. 0. Population, 2,000 Indiens, non compris 
2gti Espagnols et 5Hq Ladinos. 

2°. Santiago Esquipulas , situé par lat. N. 14° , long. O. 
287" 3o', Près de celte ville s'élève le célèbre sanctuaire del 
Senor de Esquipulas , le plus beau temple du royaume. Le 
crucifix qu'où y voit fut confectionné à Gualéinala , en i5c)5, 
par Quirio Cataiïo, Le i5 janvier, jour où cette image fesail 
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port dans lequel relAchcnt les navires venant du Pérou. Il 
lut découvert en 1 534 i par Pedro de Alvarado. Le goaver- 
nement , voulant encourager la navigation dans la mer dn 
sud , accorda , par un acte du 5 février i8oa , l'autorisation 
de construire une ville près de ce port. Don Juan BatiïU 
Irisairy fat chargé d' 



3°. Aguac/iapa, village très-commerçant, qui renferme 
une populutioa de 2, 5oo Indiens, de i,3t!3 Mulâtres, etda 
64: Espagnols. 

4°. Jzalco , village de 6,00a habitants. 

La province de Zonzonate compte une ville y TÎngt-ita 
villages , huit cures , et a4,684 habitants. 

La province de Suchiltépèqiies confine à l'O. a celle de 
Soconuscd , à l'E. à la province d'Escuintla , au N. à celle de 
Quélaltenango , et au N.-E. à celle de Solola. Elle s'étend 
1 espace de trente-deux lieues le loni^ de l'Océan Pacifique, 
et elle en a vingt-deux de large jusqu aux montagnes. 

i". San Bartolomé Mazaténango , sa capitale, résidence 
de l'alcade-major , est située par lat. N. i4" 20'i et a85' itf 
de long., à quaranle lieues de Guatemala. Population, 2,i5i 
habitants. I 

2". San Lorenzo ei Real , village situé à la distance d'une 
lieue de Maialénango , et célèbre par l'afiluence de pèlerins 
qui s'y rendent pour adorer une image de la Dame de U 
Candélaria. 

3". San jintonio Suckîllépi</uei , ancienne capitale delà 
province , réduite aujourd'hui à la condition d'an petit 

4°- Cuyotinango , village moderne. 

5°. Zamayoffue , ville située près des montagnes. 

6". San Antonio Réialuleuh; et 7". Sania CatarinaSa- 
catépkfjues , sont deux villages très-commerçants, séparéi 
l'un de l'autre par une rue. Le premier renferme 1,577 '"' 
bitants, et le second 184. Il ya3a Espagnols et 826 X^miniw. 

Tons les villages de cette province, au nombre de seiiej 
se trouvent sur une étendue de pays d'environ douze lieuo. 
Population, i5,ooo habitants. 

La province de San Salvador, ou de Cuscallan , nommà^ 
dans la langue du pays Tierra de Preseas, ou Terre da 
Richesses ou des Bijoux, est bornée à l'O. par celle ùeZotao^ 
naie, ârE- et auN, pjr celle de Comayagua, au N.-O. yr. 
Mlle de Cbiquimula , et an S. par l'Océan Pacifique. Elle > 
cinquante lieues de long sur trente de large. 
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et en t SSg , on aéa un diocèse qui fut réuni à celui de Gua' 
ti^mala , en 1607. 

La province il'Escuintla est bornée au N. par celles Je 
Solola, de Chîinalt^nango et île Sacatépèquesj à l'E. et au ' 
N.-E. par celles de ZonEOnate et de Chiquiinula,au S. parla 
mer Pacifique, k l'U. par la province de Sucliiltépequesl 
Elle a plus de quatre-vingts lieues de longueur de l'E, à l'O. , 
et trente-neuf de largeur du N. au S. Elle est divisée en deu]^ 
parties : celle de l'O. s'appelle Escuîntla , et celle de l'E. , 
Guazacapan. 

i". Nuestra sénora de la Concepcion Escuintîa , située 
dans la première partie, parlai. W. 14° i5', long, 0.286", 
à dix-sept lieues de Guatemala. Pop. , 3,000 Indiens , le 
même nombre de Ladinos,et quelques familles espagnoles, 
village à trois lieues de la Concepcîo 



. Guazacapan . 



ville du district du ti 



e nom , sur le - 



bord de la mer. Elle était autrefois la résidence de l'alcade- 
major du même nom. Pop., 1,720 Indie&s , 18 Eiipagnols , 
et 3/,6 Ladinos, 

4°. Santa Crtiz C/iiquimulUla, à deux lieues de la précé- 
dente , renferme une population défi, 1^4 Indiens, de 1,108^ 
Ladinos , et plusieurs familles espagnoles. 

La province d'Escuin tla compte vingt-trois villages Indiens, * 
onze Ladinos et 24-97^ liabitants. 

La province de 2owaenfl(i;(r), située sur la mer Pacifique, 
est bornée au N. par celles de San Salvador et de Cliiquit- ' 
mula , à l'E. par celle de San Salvador , au S. par la 
Pacifique , et a l'O. par la prorince d'Escuinlla. Elle n'a quB 1 
dix-buit lieues de long de l'E. à l'O. , sur treize de large du 
N. au S. 

Les villes et villages sont -. 

1°. Villa de la Santcssima Trînidad de Zomoriate, car 
pitale delà province, située sur les bords du Rio-Grande, à I 
quarante- cinq lieues de Guatemala, parlât. 13° 35', et 90? 
26' de long. O. Elle renfermeune église , quatre couventv^ 
et4/,i Espagnols, 1,795 Ladinos et i85 Indiens. 

a.". Acajtitla, située à quatre lieues de Zonzonate , est a 
. _1 

(1) Ce mot est une corruption àozéz^nUaU, qui signifie, daot^* ; 

' ' ' " ■" , qnalre cents sources. Elle fut ainsi appelëç 

sources du Bio-Grande. 
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9°. San Juan Chinainéca; population, 3,4oo Labitanb. 
)a plupart Laminas. 

lo". Esianzuélas, petit village habité par desLadîno» et 
des mulâtres. 

11°. Âpastépè^ue, village situé à une lieue de SanTiceotc. 

la". Les villages à'Isttphqtie et de Têpclilan , près dei- 
quelii on recueille d'excellent tabac. 

La province de San SM-.ador renferme plusieurs valt^, 
deux cités, quatre villes, cent vingt- un villages, et 137,270 
Espagnols et gens de couleur. 

On compte dans le district de Santa Ana , six cures , dix- 
neuf villages , et 1 1,000 hab. ; dans celui de San Salvador, 
la capitale, cinquante autres villes et villages , onze ctires,el 
68,6(io hab. j San Vicente, une ville, deux villaces, M 
2o,3io habitants ; San Miguel, la ciU:, les villes Se San 
Alexis et de ChapeUi(jue , quarante villages , sept cure» 
et 35,000 habitants. 

La province de Nicaragua est bornée an N. par le Hon- 
duras et le Tologalpa; à l'E. par la mer Atlantique; à l'O. 
par le district de Tégucicalpa ; au midi par la province de 
Costa Rica et la mer Pacifique. Elle a quatre-vingt-cinq UcuBl 
de longueur de l'E, à l'O.j et soixante-quinie du N, ai " 

L^on , capitale du district, de la province et de l'évédié 
de Plicaragua , e^t située â huit lieues du lac de Maaagiu, 1 
quairede lamer dusud, et à cent quatre-vingt-trois deCu» 
témala, par lat. N. 12" 20', long. 0. agi". Elle fut fonda 
en 1 SaS , par Francisco Fei'nandez de Cordova , sur l'empl** 
centent qu'occupe aujourd'hui le Vieux-Le'on. L'église fi^ 
érigée en cathédrale par Paul III, en 1 53 1; et le couvent dlic^ 
Franciscains fut fondé par le premier évéque . don Fr. Pédra 
de Zuniga , en 1 5 jc). Le collège Tridentino de San Ramoo ^ 
le fut par don Fr. Àndres de las Navas , vers l'année 167S., 
On y enseigne la giammaire , la morale , la théologie , Il 

Ehilosopliie , la médecine , et le droit civil et ecclésiastûniL~ 
e roi d'Espagne , par un décret du 1 8 août 1 806 , accorda i 
ee collège la permission de donner les premiers degrÀ. \^ 
population de Léon est de 7,571 habitants, savoir : 5,j4' 
Mulâtres, 1,061 Espagnols, 62G métis, etij^ Indiens. 

a». La ville de Granada s'élève sur les bords du tac de 
Nicaragua , qui a reçu , pour celte raison , le nom de Laguna 
de Granada. Elle lut aussi fondée par Fr. Fcrnandez de Cor- 
dova, en 1&33, et est située par lat. N. 11° 3o', et long.C 
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agi" aS', à trente lieues S. -E, de f.éon, et à deiis cent seize 
E.-S.-E., de Guatemala, Elle compte 863 Espagnols et créoles, 
910 mélis, 4^765 Mulâtres, et i.&gô Indiens. 

3". La ville de la Ifuéva Si'govia , située par lat. N. 1 3" , et 
par long. 0, 291°, k trente lieues au N. de Grenade, fut 
fondée par Pédrarias Davila. Elle a été pillée plusieurs foi» 
parles Indiens ^o^cor, auxiliaires des pirates anglais. Les 
coi-tès de Cadix accordèrent à cette Tille , par un décret du 
H décembre 1812, le titre de mai noble y leal ( très-noble 
et loyale). Pop. i5i Espagnols, et ^S5 Mulâtres . 

4°. Realéjo, ou Cardon, port situé à neuf lieues de U 
mer, par le 12" aS' de lalitnde, et le 290° l^o' de long. , à 
quatre lieues de la côte de Léon, dans une baie assez grande 
pour contenir mille gros navii-es. 

5". Fiejo, ville située près de Réaléjo , renferme 2,(j68 ha- 
bitants, dont 59 Espagnols. 

6*. Nicoya , ville située pi-ès du golfe du même nom, sur 
la mer Pacifique, par lat. N. 10° 4a', et long. 0, 292" a5', à 
deux cent trente lieues de Guatemala. 

7°. Nicaragua, ville située à douze lie' 
et qui donne son nom à la province. 

8". Masaya , grand village de 6,0c 
83 Espagnols. 

La province de Nicaragua renferme cinq districts, savoir: 
1°. celui As Léon, qui contient les ci tés de Léon, de Granada 
et de Nuéva Ségovia ; les villes de Nicaragua , d'Estete, d'A- ■ 
coyapa et de Villa-Nneva , vingt-buit villages, vingt-trois 
cures, et une population de6d,9'Ja babitants; 2°. li/aléjOt 
qui compte une ville, trois villages, et 6,310 habitants; 
3". Suètiava, cinq villages et trois cures ; 4°- Matagalpa ; 
douze villages , trois cures , et 20,000 habilantsj 5". Nicoya, 
un village, et 3, 000 babitanis. 

r,a province de Chiapa , ou de Ciudad-Réal , la plus oc- 
cideulale de l'Océan Pacifique , est située entre les i/^" 4o' et 
1 7" 3o' de lat. N. , et les 382° et 284" 3o' de long. 0. Elle 
est bornée au N. par celle de Tabasco , au N.-E. par le Yu- 
catan , à l'E, parles provinces de Tolonicapan, et de Sucliil- 
tépèques , au S. par l'Océan Pacifique, et a l'O. par la pio- ^ 
vince d'Oaxaca. Elle a environ 2S5 milles de longueur de 
l'E. à rO. sur 90 à 3oo delargeu 

A l'arnv^des Espagnols , cette province se divisait en cinq 



;s sud de Granada , 

habitants , dont 
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étendue de i,3oo inllles carrés , le icrritoire aurait une i 

due de 74)200 milles carrés (t). 

La baie ou golfe de Honduras est lemplie d'îles , dont Ift 
plus considérables sont : 

1°. Roatan, à dl\-liuit Ueucs de la côte de Honduras , aft 
N.-O. du port de Truxillo, Sa pointe orientale est pai 

e-cinq à cinquante uiilles de loi^ 



a , et de la fieille-Providenee^ 



' N. EUi 
sur six à dix de 1; 

2». Celle de Santa Catah 
qui ont chacune sept lieues 

Cette dernière, située par lat. N. iS" 26', appartenait 
autrefois aux comtes de warwick. La possession en fiit ga* 
ranlie à l'Angleterre par le 8'. article du traité américain 
de 1670 ; mai.s cpsuite elle tombu au pouvoir de l'Espagne. 

3". L'île de Guanaja , nommée aussi Bonuca , située i 
vingt lieues de la rivière Noire , a environ soixante lieuei A 
eirconférence. 

L'île de Saa Andres renferme 3oo blancs et gens de cou- 
leur , el de 1,000 à i|20o esclaves. 

Les îles de Manglares, en anglais , Corn-Islands, situés 
à duquanle lieues de Sandy-Bay , sont habitées par plu^ieurt 
familles anglaises , formant environ une centaine de per^ 
sonnes (2). 

Les villes et vdlages sont : 

1". Nueva Valladolid, ou Coniayagua. capitale de 11 

Si'Ovince de Honduras, située par lai. N. t'a" 5o' de UL 
, et 88° 19' de long, 0. , dans une plaine, à quatrtS^ 
vingt-dix pieds au-dessus du niveau de la mer, et qui al 
arrosée par une rivière qui va se jeter dans VAtlantiflue, i 
cent quarante-quatre lieues de Guatemala. Elle fut tonM' 
en 1 540 , par le capitaine Alonso de Cacérès , et érigée «î 
cité le ;io décembre i5Sy. En i56t , le siège èpiscopal it 
Honduras y fut tiansféré de Truxjllo; et en tGoa , lerM J 
autorisa, par un décret, la fondation de (rois couventS'(3).- 
a". Tritxillo, situé sur un terrain élevé, entre les a»^ 
bouchures des Rios Kegro et Cristales , par lat. N, 15° 2</( 



(i) Sketch of Clie Mosquito Shore, by captain Stmaee^'afy 
EJiiiburgh, tSaa. 

(2) Strangrways' Sketch ofthe Slasqu'Uo SUore; article 
(5)Héniësel,"lib. IV, c»p. i5. 
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long. 0. agi" il"' » ^ une lieue de la bnie de Honduras , i 
quatre-vingC-qnÎDze dp Comayasiia, et k deux cent irenie- 
neuf de Guatemala. Elle lïit lomlée en iSa^, pai' Francisco 
de las Casas ; et en 1 53g , son église fut érigée en catliédiale 
par Paul Itl. Cette ville fut pillée en iS/G , par les équipages 
de deux, navires anglais , le Ragged Staff et le Bear, eom- 
niaudés par Andrew Barker (i). Les Anglais l'attaquèrent de 
nouveau, mais sans succès , en ifigS, avec des forces toiu- 
inaudées par Antoine SLirley et Guillaume Parker, En ië43, 
les Hollandais s'emparèrent du château ou fort qui montait 
dix-^cpt canons. Le feu s'étant déclare dans la ville , plus des 
deux tiers furent réduits en cendres. En i5âg , on y fonda un 
couvent de Franciscains. En 17891 le roi d'Espagne donna 
ordre d'agrandir la ville et d'en fortifier le porl. Tiois na- 
vires anglais l'attaquèrent en 1797, mais furent repoussés 
avec perle de onze tués et de neuf prisonniers. La population 
de Truxilto se compose de 8a à 100 Espagnols et de '60a 
noirs. Il y a un commandant miilitaire, et un détachement 

3". Gracias a Bios, ville située dans une vallée au pied 
d'une montagne, sous le i4°de lat, N, et le 288° 3o' de 
long. 0,, à trente-huit lieues de Coinayagua, et à cent 
sis de Guatemala , fut fondée en i536 , par le capi- 
taine Juan Chaves. En iS44, elle devint le siège de l'au- 
dience royale de Guatemala et de Nicaragua. Cette colonis 
fut constamment inquiétée par les Indiens, qui , ayant 
éprouvé de mauvais traitements de la pai t des Espagnols , 
s abstinrent de cohabiter avec leurs femmes , durant deux 
années , de crainte qu'elles ne leur rapportassent des eniants 
destinés à devenir esclaves. 

4". Tégucigalpa , chef-lieu du district du inéme nom , k 
vingt-cinq lieues de Coniayagua, ei à cent quarante-huit i 
Guatemala. Elle possède deuK couvents et deuK oratoires. 

5°. Xérez de la Fronlera , ville située dans la vallée de "1 
Cholutéca, parlât. N. 13" 5o' , long. 0. 290". 

fj". San Fernando de Omoa , fort conaimlt près du port 
du mûme nom, en vertu d'un décret du 3o août 1740 , pour 
la défense de Comajagua , et servir de protection aux giiarda 
CDSfnf. Le lieutenant-général, don José Vasquez Prégo, en fit 
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commencer la construction en i^Sa , mais il ne fut achefé 
qu'en 1776. Les Anglais le prirent eo 1780J ils ne le conser- 
vèrent toutefois que peu de temps. Ce fort s'élève à ilis-sept 
])eaes de San Pe'dro Zula , à soixiiiite-cleux cle Comayagua, et 
3 cent une de Gualéinala. 

y". Copan, ville située dans la célèbre vallée du même 
nom , était autrefois une «lie opulente où le cacique Copn- 
Catel tenait sa cour. 

8". San Gil de Buéna Vista, situé auprès du capdesT^oi^ 
Pointes , à l'E. du Goifo Dolce , le premier établissement 
que les Espagnols aient formé sur la côte de Honduras, en 
iSaS , n'existe plus. 

9*. El Triunfo de la Cmz , autre ville fondée la mêm« 
année par Christophe de Olid , et qui n'existe plus. 

10°. San Juan, ville bâtie par Pedro de Alvarado, en 
alement détruite, 
. SanPédro Zula, autre ville fondée par le même offi- 
B année, est maintenant en ruines, 
la". San forge Olanchito , fondée par Alvarado, en i53o, 
n'a que peu d'habitants. 
L'établissement anglais à Honduras, nommé la Balite , 
septentrionale, par le 16° de latitude, ren- 
ferme, suivantle capitaine Henderson, 200 blancs , 5oo mé- 
tis et noirs libres, et 3, 000 esclaves. On j a bâti une égliseet 
forméhuit écoles d'enseignement mutuel. 11 est situé A l'em- 
houchure d'un fleuve du même nom , et se compose de deux 
cents maisons. Cet établissement est régi par un code de lois, 
rédigées, en 1779, par le capitaine Guillaume Burnaby. 

Depuis le 1", janvier i8t,6, jusqu'au 3o décembre 1807, 
quarante navires américains de 5,q&6 tonneaux ont été ex- 
pédiés de Honduras, avec centquarante mille pieds d'acajou , 
et une grande quantité de bois de teinture (1). 

Le district de Comayagua compte quatre-^ingt-quatorae 
villages, vingt-cinq cures, et 5i^,ati.'< habitants; et celui de 
Tégucigalpa , deux villes , sîk villages de Ladinos, dix-sept 
d'Indiens, dix cures, et 34, a36 habitants, 

La province de Costa-Rica, la plus orientale du Gaalé- 
mala, est improprement appelée, car son territoire, loin 



( I ) Jlenflerson's Brilhh Strltlempnt nf Hondura 
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d'être fei'tile, comme son nom semblerait l'indiquer, est au 
contraire aride et montueuK. 

Elle est bornée un N. par le Nicaragua , à l'E. par la mer 
des Caraïbes , au S. par la provinte de Veragua , et k l'O. par 
rOcean Pacifique. Elle s'étend de l'E. à l'O. , depuis le Rio 
del Salto, qui la sépare du Nicaragua, jusqu'au district de 
Cbiriqui , dans le Véra^aa , l'espace de cent soixante lieues , 
et a environ soixante lieues de large du H. au S. entre les 
deuK Océans. Elle s'étend le long de la mer Pacifique, depuis 
la rivière d'Alvai-ado jusqu'à celle de Boruca , qid borne à 
rO. le royaume de Terre-Ferme. 

1°. Santiago de Cariago , capitale de la province, est 
située par le g" 10' de latitude N.,etle a-'ig" de longitude 0., 
k quatre cents lieues %. S. E. de Guatemala , et à quatre- 
vingts de Nicaragua, Cette ville , quoique peu considérable , 
est une des plus anciennes du royaume , des armes lui ayant 
été données le 18 août i565. Elle fut d'abord établie près du 
village de Garabito , non loin de la rade de Caldera , ensuite 
près de la rivière Taras, et enfin dan.s l'emplacement où elle 
s'élève actueilemenl. Pop, 6,036 Métis , 1679 MtUâtrex, et 
632 Européens et Espagnol;!. 

^°. Vilîa ISuéva de San José, située dans une vallée 
voisine de Carlago . renferme une population de 8,3a6 habi- 
tants, dont 1,976 Espagnols, 5,254 Méiis , et 1,096 Mu- 
lâtres. 

3°. Filla Hermosa. Pop. cî.890 hab. , dont G 10 Espa- 
gnols, ■2.^^&Mftis, et ^^i Mulâtres. 

4". Villa Viéja. Pop. 6,667 liabîtanls , ^'"^^ i,8/,8 Espa- 
gnols , 3,935 Métis , et 87 2 Pardos, ou vace mêlée. 

5". La ville d'el ËspiriluSanto de Espana , près de la 
rade de Caldera. Elle fut pillée par un corsaire français en 
1670, et les habitas ts l'abandonnèrent pour se letirer dans 

rille voisine, éprouva le même sort. 

':>, construit en 174^, potir 
r lat. N. 9" 3o', et long. O. 
2g4° M , a été également abandonné. 

La population de la province de Costa-Rica est de 3o,ooo 
habitants environ. Elle renferme une cité, trois villes, et 
dix villages. 

Talamanca, district baigné par l'Atlantique, dans la 
province de Costa-Rica , renferme vingt-six peuplades in- 
diennes , non compris plusieurs nations voisines , telles qtw 
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les Changuenes , qui sont divisés en treize tribus , les Ter- 
rabas, les Torresnues, les Urinamas , les Cavêcaras, etc. 

Talamanca est itotoé au S. et ù VO. par la province Ae 
Costa-Kica , à l'£. parles districts de Cliiriqui et de Véra- 
gua , et au N. par I.i mer. 

Volcans. Cest dans la province de Zacatèpèque que se 
trouvent lesfameux volcans d'^gi/a, AePacaya, etdei^ui'go 
ou de Feu. 

Le volcan d'Agua on d'Eau, ainsi appeli? parce qu'il ne 
lance que des colonnes d'eau , est situé au sommet de la plus 
liaute montagne du royaume. Celte dernière est de forme 
conique et couverte d'arbres toujours verds, qui présentent 
l'aspect le plus agréable. On aperçoit, de sa partie la plus 
élevée, les Océans Atlantique et Pacifique. A l'E. est le volcan 
de Pacaya , et à l'O. celui de Fuégo. 

Eruptions du volcan d'eau. Le ii septembre iS^i . »!« 
sortit un tonent d'eau qui renversa presque toutes les mai- 
sons de Guatemala , et Htpérir un grand nombre d'babitatUs. 
{Rêmésal, lib. IV, cap. 6 et 7.) 

L'éruption de i565 ruina la ville de Guatemala etses en- 
virons j il y en eut d'autres , le i4 janvier 1577, le 23 Ai- 
cembre i58G, en 1G07, en i6i3 j une nuire qui dura depuis 
le 18 février i65i jusqu'au i3 avril suivant , en i663,i68g, 
1717, 1751 et 1773. Cette dernière détruisit de fond en 
comble la ville de Guatemala , qui ne s'est jamais relevée de 

Des éruptions du volcan de Fuégo eurent lieu en i58t, 
i586, 1633, 1705, 1710, 1717, 1733 61 1737. A sa hase 
se trouve une source thermale , qui est très - elHcace pour la 
guérison de certaines maladies. 

On compte sept éruptions du volcan de Pacava. savoir: 
eni565, i&5t, 1664, 1668, 1G71, 1677,6! en juillet 1775. 

Le volcan de Masaya est situé près de Pnebla deMasayi, 
dans le district de Léon , province de Nicaragua. Le cratère « 
de a5 à 3o pas de diamètre ; autrefois il vomissait continuel' 
Jement du Icu , dont la clarté était telle qu'on pouvait lire 
à une lieue de distance , et qu'on l'apercevait à vingt-cinq 
lieues en mer. Les Espagnols L'nppelaient il in/iemo de Ma- 
laya, ou enfer de Masaya. 

Il existe dans le lac de Nicaragua , une île nommée Qmi- 
tèp, qui est peuplée, et au centre de laquelle s'élève une 
montagne de forme conique d'où U sort fiéqueminent des 
fUmmes et de la fumée. 



Le volcan de Tfindiri , situé \ une petite distance du pré- 
cédent, est célèbre par l'éniplion de 177;»: qui présentait 
l'apparence d'une rivière de feu ( rio dejiiègo ) , et écbau& 
tellement les terres voisines que tous les bestiaux périrent. 
U en fut de même des poissons du lac de Masaya où il se dé- 
chargea. 

Le volcan de Tajumulco , dans la province de Queialté- 
nango, aeuaussi de fre'quentes éruptions. Il fournit du soufre 
aux soldats d'Alvarado, et en produit encore aujourd'hui. 

Les antres volcans du Guatemala sont : ceuï de Sàn-Mï- 
guet, Ae San-f^icente et de San-Salvador, tous situés dans 
la province de San-Salvador, Le volcan à'Jzalco , dans celle 
deZonzonate, est connupar ses nombreuses éruptions ; celle 
de 1 798 dura plusieurs jours (i),. 

Première découverte du payx dont se compose aujour- 
d'kiU le Guatemala, Christophe Colomb , lors de son 
quatrième voyage, qui eut lieu en i5oa, aborda, le 17 
août de cette année, à la. Pnnla de Casinos , et l'adelan- 
tade, D, Bartolomé son frère, prit possession du. pays au 
nom du roi. Colomb découvrit ensuite successivement les 
provinces de Honduras, de Costa-Rica et de Véragua. I! 
côtoya deuuis le grand fleuve de Hibue'ias jusqu'à Nombre 
de Dios, l'espace d'environ quinze cent milles (2).. 

Expédition de Pedro de Alvarado, en ïhs.!^. Après la prise 
de la ville de Me.'iico par les Espagnols, les habitants 
de Guatemala , d'Utlatlan , de Chiap.n et de Soconusco 
(peuplades voisines de la tner du Sud), qui avaient en- 
voyé leur soumission à Fernand Cortez par des ambassadeurs 
cbm-gés de présents, prirent les armes contre ses alliés. Pour 
les réduire à l'obéissance et s'emparer de ces pays , Cortez fit 
marcher contre eux D. Pedro de Alvarado, qui s'était distin- 
gué pendant la conquête de la Nouvelle-Espagne. Ce capitaine 
avait sous ses ordres quelques nobles Mexicains, trois cents 
Jiommes d'infanterie espagnole , cent soixante de cavalerie, et 
un corps d'auxiliaires fl'environ deux mille Mexicains , Tlas- 
caltéc.is et Oiolutéca.^. 



(0 Yojez'Torqiitmi.a.i, .Wdij. Ind., lib. XIV, cap. 53 et 55. 
De la luirribile y miiy espaiilosa boca ijua llamande infierni), etc. 
— De los temotores de lierra , y se dice ser muy oïdinarios eit 
jslas Indias. 

(a) VoyeE l'introduction à la*chrouoloeie historique de l'Amé- 
rique i découvcrics Ju Colomb. 
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cnBonOLOGiii bistobiquë 
Alrarado partit de Mesico le 6 décembre 1 5a3 , pasïa pat 
finces de Técoantépec et de Soconusco , pacifia par la 
r plusieurs peuplades qui s'étaient révoliéeg| rednirit 
par laTorceeti'eiidit esdaven celles qui opposèrent de la résis- 
tance. Le a4 février 1 5a4. , il arriva sur le territoire dej Qui- 
clié,^ , qui lui livrèrent plusieurs combals fort Dpiniâlm. 1 
ZépatuUan , il éprouva de la part de la peuplade ainsi 
nommée , une vive résistance. Il eut des Castillans et desche- 
vaux de blessés , et un grand nombre d'Indiens furent tuéi 
de part et d'autre. Continuant ensuite sa uiarcLe , Alvarado 
arriva au bout de trois jours dans la province d'Utlallan, où 
il battit un corps de quatre mille Indiens. Peu après, il u 
vil assailli par trente mille autres , qu'il repoussa également, 
Ces derniers s'étant ralliés sur la pente d'une montagne, 
TOulorent l'attaquer de nouveau; mais ils furent vaincus, et 
éprouvèrent une perte considérable. Il y eut plusieurs Cas- 
tillans de tués et de blessés , ainsi que quelques chevaux. 
Un troisième combat coûta encore la vie à quelques Espa- 
gnols. A la suite de ces succès , le vainqueur entra dans I) 
ville de Çitazalténalco qu'il trouva déseiie. Les guerriers dt 
cette peuplade, qui survécurent, ayant demandé à se soU' 
mettre k Pautorilé de l'Empereur, Alvnrado croyant A la sio- 
cérité de leurs intentions , résolut d'aller en personne A 
Utiailan pour y signer la paix. Cependant six jours après son 
entrée dans Quazalténalco , une nouvelle armée se présenta 

Eour l'attaquer. Il n'avait k lui opposer que deux cents 
ommes d'infanterie , quatre-vingts de cavalerie et un esn- 
dronde Mexicains. Ayant donné dans une embuscade, il s'en 
tira avec nue perte de quelques liommes, et battit complè- 
tement ses ennemis. Toutefois les vaincus ne perdirent point 
courage, et réunirent encore des forces imposantes. Alra- 
rado , voulant mettre fin k la guerre qui traînait en lon- 
gueur, fît brûler vifs plusieurs seigneurs tombés entre ses 
mains , et menaça de livrer aux flammes la ville de Gualé- 
mala. Les habitants effrayés lui envoyèrent quatre mille 
liommes , à l'aide desquels il chassa les ennemis de leur ter- 
ritoire, ils demandèrent ensuite pardon, et .iccusèreni les 
seigneurs qui avaient été brûlés ivi'ire les auteurs de la ré- 
volte. Alvar.idoenlraalors dans Guatemala , le 35 avril ib^t 
et y fut parfaitement reçu (i). 

(i) Herriira, dec.lll, lib. V, cap. to, Suiv.-inl Juarros, îl nurtit 
remporte une victoire coit»iilète sur ce peuple, le i. 
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Ay.iDt appris qu'il y avait à sept lieues de là une ville si- 
tuée sur les bords d'un lac , el dont 1m habitauts étaient en 
guerre avec ceux de Guatemala, d'Utlitlan et autres, il leur 
envoya deun messagers qu'ils tuèreat. 11 inardia alors ixmtri; 
eux avec cent cinquante fautaiisiiis, quatre-vingts cavalier-i 
et un grand notnbre de ses alliés , les délogea d'un rodier 
qui s'élevait dans le lac et où ils se croyaient inattaquables . 
et les mit dans une déroute complète j après quoi il entra 
dans leur ville où il ne trouva personne. Là il offrit la paix 
aui seigneurs des envirous , et revint à Cualéniala où les ha- 
bitants des villages voisins du lac accoururent en foule lui 
porter des présents , et implorer la paix. 

Alvarado informé par plusieurs caciques de la nation des 
Pipels , ennemis des Quiches et des KacLiquets , que les ha- 
bitants delà province de YzquinCépec [i) refusaient le p;issage 
de leur territoire auK alliés des Chrétiens , se rendît à leur 
ville par des sentiers étroits et des bocages touffus , la sur- 
prit, y mit le feu , et menaça d'en faire autant à leurs plan- 
tations de maïs et de cacao, s'ils ne se soumettaient pas ; tous 
se reconnurent vassaux de l'empereur. 

Alvarado y séjourna une semaine ; il passa de là dans la 
province de Cuctipar, où Von parlait un langage diSerent , 
et visita ensuite les villes de Tatixco et de Nécendellan. Il 
fut attaqué par les habitants de cette dernière , qui lui enle- 
vci-ent une partie de son bagage. Ces indiens partaient tous, 
en combattant, des sonnettes à la main. Les Espagnols res- 
tèrent huit jours dans leur ville sans pouvoir les amener à un 
accommodement. 

Les habitants de Pazuco invitèrent Alvar.^do à visiter leur 
ville. Le chemin qui y conduisait éiait hérissé de bâtons 
pointus , entrelacés les uns avec les auttes , et liés avec des 
herbes vénéneuses. Près des raui-s de la ville il y avait des 
quartiers de chien suspendus en signe de guerre. Alvarado 
essaya d'attirer les habitants en rase campagne et en tua plu- 
sieurs. 

De là il se dirigera vers Mopicalanco et Cayacatl, villes 
diluées sur les bonis de la mer du Sud , avec deux cent cin- 
quante hommes d'infanterie espagnole, cent de cavalerie et 
un corps de six mille Guatémalais , Tlascaltécas . Mexicains 
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(l) Eicuinlèpèque , ou Escuinlta ( .lu; 
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uva les appiv^ches remplies île genf 
t l'aud.ice jusqu'à venir lirer les cite-' 
essayer de les renverser. Us étaient' 
de Décries et de lances d'une longueur démésnrde 
couverts de sacs de coton ti'és-dur de ti'ois doigts dVpaissenr; 
Leurs aimes étaient si pesantes qu'ils ne pouvaient ni 
ni se relever une fois qu'ils étaient tombés à terre ; de sorte 
que la plupart furent tués dans l'action. Il y eut plunt 
Castillnns lioi-s de combat. Alvarado reçut une blessure à 11 
jambe qui le vendit boiteux le reste de ses jours. 

Les Espa(;nols eurent à combattre une autre année nom- 
breuse d'Indiens qui portaient des lances longues et empri- 
sonnées , mais dont ils iriom plièrent facilement. 

Après cette alTaire. Alvarado alla à Mautlàn , etdeUi 
Léchuhn , où les habitants de Ciiitlachiin vinrent lui offiv 
la paix dans le dessein de le surprendre. Il perdit onze die- 
vaiix dans un combat qu'il leur livra. Les Cnstillans vi 
rent les prisonniers comme esclaves j mais ils ne purent fA^ 
tenir aucune condition des autres , après vingt jours d'effoili' 
inutiles pour les amener A la paix. 

Dans cette expédition , Alvarado soumit plusieurs pro* 
vinces, mais fit peu de butin. Son iirmée avait beaucow 
souffert de la faim et de la fatigue pendant une marche 4r 
plus de quatie cents lieuesj et il revintà Guatemala. ' 
juillet, pour y fonder, suivant les instructions qu'il 
FFCues de Cortez , la ville et l'église de Santiago âk 
Guatemala. Il distribua les terres et les villages voiôw 
aux conquérants , et Cortez , satisfait de sa conduite, 
envoya deux cents Espagnols, et demanda pour lui , an 
d'Espagne, le gouvernement de ce pays (i). Le la aoûtsni^ 



(i) Herrèra, dec. HI, lib. V, cap. 8, 9 et 10. — Fat^tmi 
lomc I, libl, cap. 1. — Rémésal, lib ], cap. 2. — Juarrwj, partifl^ 
cap. \\. Ce dernier dit qu'.ijirfcs l'embrasement d'EscuinlU,i3' 
varndo francliit la rivibrc de Michaloyal sur un pont qu'il jî«^ 
que le lendemain il s'empara d'un village impartant et tris^pM 
pld, nommé ÂliquipaijUE , après un combat des plus vifs; ijal 
entra ensuite k Taxiaco, et qu'il éprouva une perle assez coût 
dtrablo avant de pouvoir se rendre maître de Guazacapan, • 
pilale du district, dont les habitants s'éiaicnl enfuis dans les ni*' 
teignes. Delà il marcha sur Pnzaco où il se mesura de nouvM* 
avec les Indiens ; et ensuite sur la grande ville de Têjrullii, \ 



Tant, le conseil eniégistia qualre-vingt-dix-sepl individus 
comme habitants de cette ville. 

Le royaume dlItatUn avait atteint son plus haut degré de 
gloire sous le règne de KicabTanub, qui, ambitieux d'étendre- j 
au loin les limites de son empire , fesait une guerre sanglants i 
aux ZuLugiles et aux Marnes , lors de l'arrive'e des Espagnole 1 
sur les frontières de la province de Soconusco. Sinacam, rof J 
de Guatemala, irrilé contre celui de Quiche de ce qu'il avaît ] 
pi't:té du secours à un de ses vassaux rebelles , lui refusa si 
alliance , et se déclara Tami des Teutes , ou Espagnols. Le chef 1 
des Ziitugiles lui retira aussi son appui sous prétexte qu'il j 
était assez fort pour leur résister à lui seul. Le malheureux J 
Kicab . trompé dans son attente et harassé de fatigue , tomba j 
malade et mourut. 

Son fils aîné, Técuni-Umam , qui lui succéda, sortit de il 
sa capitale à la tête de soixante-dix mille hommes , pour 
l'éter les progrès des Espagnols. A Chémêijuéna ou Totonica^m 
pan , il fut joint par quatre-vingt-dix mille autres, sous \i\ 
conduite de plusieurs chefs qui avaient été tirés de huit placôtl 
fortes et de dis-huit villages environnans. A Quézalténango^ ■ 
il reçut deux nouveaux renforts; l'un de vingt-quatre mille 
guerriers aux ordres de dix chefs , et un autre de quarante- 
six mille. L'armée de Técum-Umam, forte de deux cent trente- 
deux mille combattants , prit position dans la plaine de Tza- 
céaha, où elle établit son camp , qu'elle fortifia d'un mu 
pierres , et d'un fossé profond bordé de pieux empoisonnés. , 
Ce mur était si étendu qu'il comprenait plusieurs montagnes^ 
dans son enceinte. 

Les Espagnols se rendirent à Palahunoh par la province de 
Soconusco, gravirent la chaîne de montagnes, et s'empa- 
rèrent de la place forte et du château de Xétulnl, avec 
perte d'un grand nombre d'alliés Tlascaltécans. A leur arrivée 
sur les bords de la rivière de Zamala , ils se virent de nou- 
veau attaqués avec furie par l'ennemi. Ils parvinrent néan- 
moins à le repousser, passèrent la rivière sur un pont de bois 
fort étroit, el gagnèrent la chaussée deXélahuh. L'armée eut 
alors à eravir des montagnes escaipées Rappelées aujourd'hui 
chaîne de Santa Maria de Jésus) par une route difficile que 
défendait une multitude d'Indiens. Depuis lu i-ivière deZamaU 



:s de Guazacapan, dont les habita 
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jmqu'ù celle d'Oliiilepèque , elle livra six combats dans le^ 
quels il périt un si grand nombre d'Iodicns que les eauï de 
cette dernière furent teintes de sang (i). L'ennemi se retiia 
pour aller chercher de nouvelles forces , et revint à la charge 
avec une furie sans exemple. Ti'ois ou quatre Indiens sains- 
satent la queue de chaque cheval et cherchaient à le renver- 
ser avec le cavalier ; mais ils furent enfin battus , et on en 
Ct un horrible carnage. 

Après cette victoire, les Espagnols passèrent trois joun 
dans la plaine (a) , et le quatrième ils arrivèrent à la ville (te 
Xélahuh, dont les habitants s'étaient réfugiés sue les moD- 
lagnes. En peu de temps tons les guerriers du pays environ- 
nant .se réunirent pour faii'e une nouvelle attaque contre let 
Esp^ignols. CeuK'Ci voyant que l'avant-garde ennemie étiil 
formée de deuK Xiquipites , ou de seize mille hommes, éva- 
cuèrent sur'le-champ la ville, et allèrent prendre position 
dans la plaine. La cavalerie , forte de cent tren(e-cin({ hommes, 
fut partagée en deux corps , dont l'un fut commandé [ur 
Pi'dro de Porto-Carréro ; l'autre par Hernando de Ckavet , 
et Alvarado se mil à la tête de l'infanterie. Les Indiens s'avap- 
cèrent sur deux fortes colonnes dirigées par Tecum-Umam en 
personne. Le combat fut des plus sanglants ; mais le générai 
indien ayant été percé d'un coup de lance par Alvarado, 
toute son armée se débanda et s'enfuit dans le plus grand iJl^ 

Chignaviucélut , qui succéda à son père Técum-Umau , 
assembla un conseil de guerre dans lequel il fut résolu d'avtnr 
recours au stratagème et à la trahison pour triompher dei 
Espagnols. Dans ce dessein , it fut convenu qu'on ferait la paix, 
avec euK , qu'on leur permettrait de s'avancer tranquillement 
jusqu'à Utatlan; mais qu'une fols arrivés dans cette ville, oa 
y mettrait le feu , et qu'on tuerait , dan.s 1m défilés , tous ceut 
qui chercheraient leur salut dans la fuite. Alvarado soup- 
çonna la sincérité de leurs intentions, et fut confirmé dant 
ses soupçons par les Indiens de Quézalténango. Il demeuni. 
donc dans la plaine sous prétexte que ses chevaux aimaient 
mieux paître en liberté dans les champs. En même temps il' 



(0 Depuis cette époqiu 
oMjleHve de Sang. 

(^) Et non pas, comme 1 
Qu<!z»ltëniinga. 
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fit aiiiîlcr ei pendie le roi qui était venu dans son i:ainp. 

Les Quîcliés, qui étaient en embuscade dans les déHlég, 
filent une atiaque générale contre les Espagnols qui les ôera- ■ , 
sèrent sous le feu de leur ariillerie , et remportèrent une vio; , J 
loire signalée. Malgré cette tiaLison , Alvaiado n'en éleva psfl 
moins au trâne Séquêchul, l'héritier présomptif de la coor. \ 
ronne; et i! donna A ./uim <fe jCéon-Cttrttona le commande-. ] 
mont des troupes qu'il comptait laisser dans la province. , i 

Alvarado entra de nouveau dans la ville dlJtatlan , oii i|t | 
lesta liuil jours. Il y reçut une ambassade de Sinacam , 
de Guatemala , qui lui envoyait un présent en or , offrait d^ 1 
reconnaître l'autorité du roi d'Espagne , et de lui donner leK | 
troupes dont il aurait besoin pour continuer la guerre, Alrafi 1 
rado accepta son offre , et, se faisant précéder de deux mill^ | 
Kacliiquels qui lui servaient de guides , il continua sa marckf^ j 
par la roule de llzapa (i) , et entra à Guatemala , accotat|4 
pagné de Sinacam et de sa suite , le 25 juillet 1 624 » jour d^ 
la fête de l'apôtre saint Jacques (a). 

Utatlan, capitale des rois de Quiche, était la ville la plui 

(1) Et non pas par les ïillnges sWués surlacdte, comme Ur-I 
prétend un auteur moderne ( Juarro-i, loin. II, trat. 4) '\m 

('j) Les historiens du (iuatcmala ne s'accordent pas sur la \ilftfij 
dans laquelle Alvarado lit son entr^. Âii[Diii(>Réiuésaldil(tib 
cap. 3.) que les Espagnols arri virent k Almulunca, qu'ils ieltsr . ^ 
ensuite les fondations de la ville le jour de la fSte de St.-JacqueffjrV 
mais il ne parle nullement de la cupilale du rovauine de Kacliï-, ' 
quel ou deGuatémaltéca. — Francisco VasguezÇiih. l, cap. lo-l4-). 
eal d'accord avec R^mësal au sujet de la tondalinn de la capitale 
à Âljnulunca ; mais il rapporte différemment l'arrivée des Espa- 
gnols. D'Utallan, dît-il, capitale des Qnichës, Alvarado se rendit 
H celle des Kacbiquels , où il fut bien reçu par le roi Apolzotiil, 
(Il KSI appelé Sinacam dans les livres du Cabildo. ); il en partit 
ensuite pour entreprendre la conquête d'Alitan , et s'avança le 
long du Grand-Océan jusqu'à Almolonga , où il fonda la ville de 
(iu^tétnala. Le prince indien , dans la capitale duquel Alvarado 
.s'était arrêté quelques jours pour faire reposer ses troupes, I ~ ' ' 
liait sa cour à Tecii/uigualéntala , ville principale du royaume 1 
Knebiquel , que les naturels appeUent PaLinamii, ou la premiéif 
ville du roraume , et Tecpangtiatémeda , maison royale de Gim 
témala. — Le rédl de Francisco de Fuentesjr Guzman , ( totr ' 
lih. 3, cap. I ) , difi^re de celui des deux auteurs précédée 
prétend que la ville de Guatemala, résidence des rois Kachiqi 
était située sur l'emplacement de San-Migucl'Tîocualpii , 
\ ieille ville de Guatemala. (Voyez Juarros.) 
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à'ymabilf.. Un brigantin, qu'il avait apporté va pièces arw 
lui , lui servit à faire le tour du lac de Nicaragua , et à recon- 
iiatlre son écoulement vers la mer du Nord. Il d^taclia un ca- 
pitaine et quelques-uns de ses gens pour explorer l'intérieur 
du pays. Ils le parcoururent l'espace de quatre-vingts lieues, 
et le trouvèrent bien boisé et peuplé. Les retiaieux , qu'il 
avait emmenés avec lui, convertirent, à l'aide dînterprèiei, 
un grand nombre d'Indiens. Leur langage ressemblait à celai 
des Mexicains , dont ils se prétendaient issus. 

Sur ces entrefaites , Gil Couzalès Davila , étant parti de 
Saint-Domingue, arriva sur la côte de Guaymura , première 
province de las Yliuéras{t'), et, en cherchant un bon porli 
il fut obligé . par le mauvais temps , de jeter auelqueii clie- 
vaux à la mer , ce qui fit donner a l'endroit ou il aborda le 
nom de Puerto de Cavallos. 11 se rendit ensuite dans le golfe 
Dulce , et prit terre du côté del'E. non loin dncap des Trois- 
Pointes , où il bâtit une ville , qu'il appela Gil de Buina 
Fista, la première que les Espagnols aienlposséJée dansb 
province de Honduras. Le terrain eu cet endroit était âptcet 
inontueux. Les Indiens lui ayant parlé favorablement da 
pays de Honduras , il laissa quelques-uns de ses gens à San 
Gif, sous la conduite de Francisco Kiguelraa , et alla s'éta- 
blir entre les caps Cnmaron et Tnixillo. De là il pénétra 
dans l'intérieur du pays avec l'espoir de trouver la mer du 
Sud; et à son arnvée dans la vallée d'Vlancho , il apprit 
que les gens de Francisco Hernandèz de Cordova n'étaient qu'à 
quelques lieues de là. 

Ce dernier informé de l'approche des Castillans , envoya 
contre eux le capitaine Soto et quelques soldats , qui les sur- 
prirent de nuit à Toréba, leur tuèrent plusieurs hommes, 
et les forcèrent à signer la paix. Toutefois, Gil Gonzalès, 



(l) On donna premièrement le nom de Hibuéras ou Vbuifot 
au cnife et à la cùtc de cette province, à cause des citrouilles, 
semblables à celles de 8t.-Domin|ziie , qui y flottaient à la surfiM 
de l'eau. — Llamasegolfo dé las Hibuéras porque pasando par àUl 
navtosde los primeras Castellanos que cosleabaiila TierTa,luUia- 
ban por In m/ir f^ran suma de Calabazizs que si criai en aquilU 
lierra , que en Santo Domingo llnman Hibuéras , y si cria» e" 
urtOï drboles que dice Hibueros. { Herréra , dec. IV , lib. VID. 
cap. 5, 4i ^ et 6. ) Dans la suite, les Espagnols, ayant trouve 
l'eau IrÈs profonde prè; du grand Cap, le nommèrent Cnho àe 
Honduras, ou profond. (Gomara, lih. II, cap. 55.) 
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ayant reçu du renfort , attnqua les gens de Soto , les désarma i 
et leur prit cent trente mille pesos d'or. Néanmoins , il ne si I 
crut pas en sûreté, et , ayant appris i'arnvée dans ces^aragéi j 
d'une expédition aux ordres de Christophe de Olid , il retour- 1 
□a X Puerto de Caballos. Celui-ci avait dJbarqué à quatorze J 
lieues plus bas, et à cinquante lieues environ à l'E. de l'entrée 1 
du çolfe Dulce , où il avait jeté les fondemen Is d'une ville'', ^ 
qu'il nomma Triunjb de la Cniz , ou Triomphe de la Croix, i 

Sarce qu'il y était arrivé le 3 mai i 5ï/^ , jour de l'inventio^ ] 
e la Sainte-Croix (i). Il pénétra à 3o lieues dans l'intériearl 
et découvrit la cliarmanie vallée AeNaco. ' 

Desoncôté, Francisco Hem an déz s'avança jusqu'au miltëi. 1 
de la province A'Ymabite, où il établit une ville qu'il non^- ) 
ma Léon , et bâtit une forlei'csse pour mettre le pays à l'ahiî J 
des attaques de Gil Conzalès , qui s'y rendait par Olanchà'f 1 
et pour proléger les Indiens des faubourgs dont le nombre 1 
s'élevait à quinze mille. *'" I 

Dès que Cortèz eut connaissance de la révolte de Chr. de i 
Olid. il envoya contre lui Francisco de Las Casas , qui avait J 
époas-é une de ses cousines gennaines, avec deux navires éqiif- J 
pés à V^ra-Crnz , et portant cent cinquante soldats et des i 
chevauji. Las Casas arriva de nuit à la ville du Triomphe dé 
la Croiï , au moment où Olid se préparait A aller atlaqueir I 
San Gil de Bnéna-Vista, Il s'ensuivit un combat dans lequ^ J 
une des caravelles du rebelle fut coulée bas ; ce qui le détei'- i 
mina à reconnaître l'autorité de Coitèi; j ■ ■' ■" ' 

après une furieuse tempête qui engloutit 
Casas avecquarante de se.s gens. Olid i-eprit conrage, remporà 1 
une victoire facile sur .ion rival , dont il força les soldais 4 I 
lui prêter serment de fidélité. Toutefois, comme il s 
dait avec eux à Naco , ils le mirent en pi 
devenu par ce meurtre paisible possesseur t 
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colons qui s'y et ablii«nt étaient originaires de Truxillo , 
Ksti'amadure) ou port de Castnas ou de Honduras , dans 
une province qui abondait en vivres , en cire et en miel (aî. 
Cortèz , qui ignorait le sort d'Olid , dont il redoutait l'in- 
fluence, et ayant peu de confiance dans Las Casas, résolut de | 



(î) Herréra.dec. III, 111). V.cap! i3, etUb, VIII, 
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se lendic en personne it Ybueras. Il parût de Mexico, à \» 
mi-ortolire i ba^, avec cent cinquante cavalin-s, autant dewl' 
dats d'élite, trois mille guerriers Indiens, quantité de femmes 
de serrice , quatre pièces d'arlillerie , un troupeau de eocItOD; 
et les munitions nécessaires. En même temps, il donna ordre 
d'eïpédier de Véra-Ciuz, par mer, des vivres el des machines 
de guerre. 

Les seigneurs de Tabasco et de Xicalango lui enfOjèitnl 
des guides qui connai-isaient la route , soit qu'il voulût pren- 
dre celle de la côte, ou traverser l'inte'rieur du pays j ils lui 
envoyèrent aussi des marcliaiids qui lui présentèrent une 
pièce de loite de coton sur laquelle étaient traces le cheniinqui 
conduit à Naco et à Hito, dans les Honduras et le Nicaragua , 
et tout le pays de Panama . avec les rivières , les villages , et 
même les cabanes par oii ils avaient coutume de passer ponr 
se rendre aux foires qui se tenaient dans ces contre. Mai* 
un grand nombre de ces villages avaient été brulës , et les 
babiiams s'en étaient retirés dans les bois. 

Après avoir obtenu tous ces renseignements , Cortèz tra- 
versa la rivière à'jiquiavilro . A une demi-lieue de la mer, 
dans un endroit où elle avait trois cent quatre-vingt-dix pas 
de lai'ge. A peu de distance de celle-ci , il en rencontra une 
autre de La même largeur, sur laquelle il lui fallut jeter on 
pont de bois pour (aire passer son monde. Peu après il arriva 
a Copilco , capitale de ta province. Dans un trajet de trente- 
cinq lieues . Cortèz eut à francbir cinquante rivières , et des 
bourbiers fangeux sur lesquels il construisit autant de ponts. 
D'^nouoj'ai'a, dernier village de cette province, il se dirigea 
vers Cibatlan , à iraveis des montagnes fort escarpées. It 
passa la rivière de Qullzallapah , affluent du fleuve Taha*co 
ou Grijaliia. dans vingt canots qu'on lui avait envoyés de 
ses bSlimentsavec de»: vivres. Il s'arrêta vingt jours , pendant 
lesquels il ne rencontra que deux hommes el quelques femmes 
qui lui dii-ent que tous les habitants s'étaient enfuis dans la 
Dois. Cortèz se mit alors en route çoor Ckiiapan, ouït arriva. 
vers le commencement de l'année i5a5, après avoir eu à 
francbir un vaste marais de trois cents pas de largeur, sur un 
pont dans la confection duquel il entra des poutres de trente 
à quarante pieds de long, Cette ville, qui avait dû être fort 
grande, venait d'être brûlée et détruite. Les Espagnols pas- 
sèrent ensuite la rivière de Chilapan, les clievaux ayani de 
" u et de la bourbe jusqu'ai ' ' ■ ■ * 
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OU Tecpetlican , la première ville qu'ils atteignirEnC. Etait 
également abantionnée ei ruinée, néanmoins , ils y trouvèrent 
des fruits, du inaï^, et, à leur grande surprise , descochomi. 
Cortèî y resta six jours pour laisser reposer ses gens. Il prit 
eiihuïlesa route, durant deux jours, par des marais dans 1< 
quels les chevaux s'enfonçaient jusqu'aux flancs, et arrtvi 1 
enfin à Yztapan, dont les habitants , épouvantes par le récit 1 
queleur avait fait le seigneur de Cibatlan , avaient aussi pris 
la fuite. Toutefois , les chefs ayant appris que Cortèz avait 
bien traité les seigneurs de Cnatlan, de Cliilapan et de Ta- 
rn a ziépec ^ ils vinrent aceompagnés de quarante de leurs su- 
jets , se déclarer vassaux du roi de Castille , et pourvui-ei4 
l'année de vivres pendant les buit jours qu'elle y reila. CortËi 
leur rendit vingt femmes qu'il avait prises près de fa rivière, 
et fit brûler vif un Mexicain qui avait mangé ta jambe d'un. 
Indien de ce village 

Cortèz, étant parti dlztapan, arriva à Tauyllatan, où vingt 

fiL'êtres s'étaient renfermés dans un temple pour y périr avec 
eurs dieux. Les religieux de St-Fran^ois, qui accompagnaieot I 
l'armée , firent d'inutiles efforts pour les convertir au cl 
lianisme. De là les Espagnols se dirigèrent , à travers 
marécages, des ruisseaux et des lacs, vers une montagne I 
couverte d'arbres si élevés qu'ils ne voyaient que le ciel et la 1 
terre, et que Cortèîi fut obligé d'avoir recours à la boussole 
pour s'orienter. Il arriva heureusement à ffuatecpan , dont 
les habitants s'étaient enfuis à son approche, mais on il trou- 
va du maïs vert, des fruits et des herbages abondants pour 
ses chevaux. Près de U , il rencontra des Indiens qui s'étaient 
réfugiés dansles îlots d'un grand lac , et qui lui apprirent que 
des liommcs blancs, accompagnés de naturels d'Iztapan, 
avaient déjà remonté la rivière. Les habitants, revenus de 
leur frayeur, accoururent offnr aux Caslittans du miel , du 
maïs et du cacao. 

Cortèz partit de Hnalecpan pour Âcatàn. Il passa la rivière 
dans des barques , et arriva à un bias de mei' profond , qui 
avait cinq cents pas environ de largeur. Il employa six jours 
à y construire un pont formé de mille poutres de huit braises 
de longueur, et de cinq à six palmes de grosseur, et sur le- 
quel il passa avec tout son bagage. Il eut ensuite h traverser 
lin marais dans lequel les chevaux se fussent enfoncés jus- 
qu'aui oreille.s, si on n'eût eu la précaution de leur attacher 
des branches d'arbres et des herbes sous le ventre. Oit arriva 
enfin à un ruisseau que la cavalerie passa à la nage. 
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Cortùzy relrouva quatre Castillans qa'il avait envoyés en 
avant avec quatre-vingts Indieiiïi de la province d'AcaUn, 
chargés de volailles, de fruits et de pain, et qui l'assaréreDl 
des intentions pacifiques A'Apoxpalon, , seigneur de la pro- 
Tince. Le lendemain , l'année arriva à Tlzalpellâ , où l'on 
avait apporté des vivres en abondance pour les soldats, et 
des grains , de l'herbe et des roses pour les chevaux. Elle j 
resta six jours. Corlèz y reçut la visite du. &Ih d'ApoipaloD) 

3ui lui apporta de l'or et des volailles, et otFrit demettre^M 
isposition, sa personne et ses états; son père , disait -il ■ 
étant mort depuis peu. 

Corlèz se rendit de là à Titacat , où il fut bien accueilli. 
Ses gens furent logés dans deux temples, dont t'un servill 
aux sacrifices des vierges. Le seigneur du lieu lui Gt la dc^ 
cription du pays , et lui dit en secret que Apoxpalon n'était 
pas mort , maïs qu'il craignait que les Espagnols viiksent sf) 
richesses. Cortèz fît alors venir le fils , qui avoua sou lorl et 
alla chercher son pèr^. Celui-ci ayant reçu un cheval du gé- 
néral, en fut si reconnaissant qu il lui fournit des vivrei, 
vingt femmes, un canot et des gens pour le conduire jusqn'l 
la mer, où il refut à la fois des nouvelles de Santjsievan , île 
Panuco , de Médelin , d'Espirilu-Santo et du Mexique, 

Sur ces Entrefaites , un seisneur Mexicain , tiomiiié Quau- 
timoc , qui avait des prétenuons A la couronne , entia avec 
deux autres seigneurs , Tlacaller. al Téttpani/uizatl, dans 
une conspiration contre Cortèz. Celui-ci, instruit de leurs me- 
nées, les Gt pendre sur-le-champ. Cette exécution, qui eut 
lieu à Yzancanac, capitale de la province d'Acalau, au 
commencement du carême, e£Fraya les autres conjurés qui se 
désisièi-ent de leurs projets. Les Espagnols poursuivant leur 
route versit/azaC/an, arrivèrent à une villebien fortifiée dunt 
les habitants avaient pris la fuite. Ils y tiouvùrent du miel, 
des volailles et d'autres provisions. A six tieues plus loin , ils 
entrèrent dans une autre ville moins forte que la précédente , 
appelée Tiac, dont les habitants étaient aussi en fuite. Ils 
atteignirent ensuite celle de AxuncaUnil, qui était ei 



de bonnes murailles , mais déserte , 
pourvue de vivres. Cinq jours après , 1 année pénétra dans la 
province de Tayca, où elle en passa quatre dans les mon- 
tagnes , et le cinquième elle arriva à la capitale , qui s'élevait 
dans une île au milieu d'un lac, et à laquelle on ne pouvait 
aborder que dans des barques. Cortèi ayant engagé le caciaue 
Canec à venir le voir lui donna une cliei 



e abondamment 



, un bonnet de 



tiu-il 

.lie la plui 
chevaux qui 
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veloui's noir et diffûrents autres petits objets. L'Indien recon- 
naissant lui envoya en retoui' des canots cbiirgés de voIailIeS) ' 
de poisson , de fruits , de miel et un peu d'or, et lui donna 
des renseignements sur les Castillans établis dans le Hondu- 
ras. Cortèz continua saroute par Tlécan, ville gouvernée par " 
le seigneur Âmohan qui ne p.irut point , et poussa jusque 
Xuncapan, village de la sel{i;oeurie Je Canec; et trois jours -1 
après , à un village de celle d'Amohan , où il trouva du fruit 
et du maïs vert en abondance. A deux lieues de Ik s'elèvè 
une montagne, dont l'accès était si difficile, qu'il fallut huit 
jours pour la franchir. Pendant cet inter* 
cessa de tomber par torrens. Il y périt si 
tombèrent du haut en bas (les rocLers. La faim fit aussi de 
grands ravages parmi la troupe; car, après avoir dévoré les 
cochons qui leur restaient, les soldats se virent contrains) , 
de manger des couleuvres , des léxards et d'autres reptiles 
inconnus , ainsi que la chair et \a cervelle de ceux de leurs 
compagnons qui avaient succombé à la fatigue. 

Toutefois ils n'étaient pas ari'ivés au terme de leurs maux. 
A la descente de la montagne, ils furent arrêtés par une 
grande rivière, tellement grossie par les pluies , qu'il était 
impossible d'y jeter un pont. D'un autre câté, en rétrogradant \ 
on s'exposait h une mort certaine. Dans cette triste allerii 
tive , quatre soldats découvrirent un rocher, qui s'étendait J 
d'un bord à l'autre , et sous lequel la rivière s'était creusé plur 1 
sieurs passages. On construisit un pont en cet endroit , eï i 
l'armée , ayant passé sans danger, alla coucher à Teitcix , k 1 
une lieue environ de là. Cortèz y obtint des renseignements J 
sur les Castillans de Nito. Résolu de s'y rendre, il pria un . 
marchand indien de lui servir de guide. Arrivé à Azuzulirt, ^ 
où il ne trouva personne , 11 y séjourna huit jours. Il se 
présenta enfin un jeune homme qui le conduisit, pendant j 
deux jours , à travers le territoire de Tunihh. Là il r 
contra un vieillard qui l'accompagna pendant deux autre* J 
jours , et deux jours après il arriva à Nito , après une marché 
pénible de plus de quatre cents lieues. 

Cortèz y entra sans résistance. Il y trouva soixante- quatre 
Espagnols aux ordres du capitaine DLigo Nieto , et une ving- 
taine de femmes , qui étaient, pour la plupart , malades. Les 
provisions y manquaient , et la garnison était réduite ù se 
nourrir d'herbes et de racines , lorsqu'il arriva fort heureu- 
sement un navire ayant à bord trente Castillans . sans compter 
rins, treize chevaux , soixante-quinze codions, delà 
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les rois tlu Mexique ne purent jamais les assujettir. A l'arrivée 
lies Espagnols, ils s offrirent volontairement à Fetnand 
Corlèz, tomme vassaux du roi lie Caslille. ?>ca n moins, «n 
1624, ils se révoltèrent ain^ que les Zoqucs, les Tzenâala 
et les Quilénes ,^eats tributaires, et il fallut que Alonnoée 
Estiada fit marclier contre eux le capitaine Diego de Ma^ 
zaritgos, avec cent cinquante fantassins, quarante cavalîen 
ft un corps nombreux de Mexicains et de TIascaltrâans pour 
les réduire. U'un autre côté, Pédrd Portor.arrèro , capitaine- 
général de la province Je Guatemala , en l'absence d'Alvara- 
rclia contre eux dans le même dessein avec àes foites 



imposantes; mais , les trouvant soumis , il laissa une partie 
de ses soldats dans le pays, pour partager avec ceun de Man- 
riégos , les terres des vaincus , et retourna à Guatemala. 

De son cflté , Cortèz avait envoyé contre los rebelles, te 
capitaine Luis Martin, avec trenie soldais , un ecclésiasti- 
que, nommé Juaa de fariUas, et tous les L.ibitants de 
Guazacoalco. L'expédition s'était mise en route durant le 
carême de 1 5a4 , et était arrivée , après beaucoup de fatigues, 
au village d'Estajja, à quatre lieues de la capitale, où elle 
fut aLtaquée par les Cftnpanécoj; il y eut deux soldats laét 
et quatorze blessés, panai lesqueb se trouvait le cotninfill' 
danl. Las Espagnols , ayant ensuite contintié leur mnrdifl 
sur Cliiapa , rencontrèrent, à un rfuait de lieue de la ville; 
tous les guerriers ennemis, qui, munis de longues cordts et 
deËtets pour embarrasser les jambes des chevaux , combat- 
tirent, avec une furie sans exemple, Toutefois ils furei)t mîr 
en fuite et contraints d'implorer la paiit. Les Espagnols furtnf 
aidés dans celle guerre par les Indiens Xaltépèqow, qw, 
aussi bien que ceux d'Islatlan , étaient traites comme es^ 
daves par les Cliapanécos , parce qu'ils avaient secondé I#' 
projets des Espagnols. Martin retourna à Guazacoalco, 
toutes ses troupes, après avoir rendu la liberté aux c 
breux prisonniers iÇocoHuican*, Tfgitatfpi'qiies , Zapotécaf 
et Quélvnes, que l'ennemi avait faits dans sa retraite, etqv 
étaient renfermés dans trois prisons formées de forts gril- 
lages en Lois(i). 



(t) F. Diaz prit part^ccttc'conquCte, elil un raeonle I«s évir 
nemenisd'iitip manière 9t drr.nns tan ci éc elsH dïltëi-i'ntiidu rérllife 
lltimésal, qu'on serait i(;nl<é'dc croire, comme )c féni'arqtiit fmî 
juiiidciispmcnt M. .lunrros, que ce dernier a dii ftre trtimpé jaf 



DE LUHEBtIJUE. Sbg 

Les ludietix Ha Cldapa s'étant de nouveau révoltés, en 

i5:tïi , Mazariégos entreprit une seconde fois de les rédaiie. 

Il ^^^■i^ppi'oclie, ils se retraucliérent sur de hautes monta- | 

L^towj mais bientôt manquant de vivres, liomines, femmes I 

^PRnfants ^e précipitèrent du haut des rochers dans une I 

îTvïère, et il ne resta, de toute la population de celte pro- I 

vînce, que deuK mille individus environ , auxquels on per- I 

mit de fonder sur le bocd de la rivière , uu village qui porte | 

encore le nom de Chiapa du Indios. I 

En i526, Con^alo de Alvarado demeura à Gualémala en J 

Sualilé de lieutenant-gouverneur, durant l'absence de son 1 
èrePédro, qui.^taitall«âTrn:<)llo. Jaloux de s'enrichir , ît 1 
envoya deux cents enfants, de neuf à douze ans, «ux endroits I 
où on lavait l'or , et d'où ils devaient lui apporter chacunT fl 
quatre-vingt-dix crains de ce métal par jour (i). Quand >1|< Jl 
n'avaient pu recueillir cette quantité , il forçait leurs cliefa V 
à lui en donner la différence. Ces exactions excitèrent iw 1 
mécontentement général, et il s'ensuivit une révolte qBt j 
s'étendit depuis Cliaparrasliqut ]usqu'à Olintépèque , l'es- I 
pace de cent trente-neuf lieues. Les rebelles, au nombre de S 
trente mille, surprirent la ville de Guatemala , tuèrent un- I 
(;rand nombre d'habitants et ferrèrent les autres à la retr«it«. J 
"Touterois , les rois de Sinaeam et de SéquéchuI étant tomb4s-4 
entre les mains des Espagnols, la réduction complète de U 1 
nation K.-)chiquelle eut lieu le aa novembre lâsti, jour dé J 
SninIe-Cécile(JuflrTOî, tome II, trat. 6, cap. ii (a). I 

Pédrarias d'Avila , nommé gouverneur du Nicaragua , I 
partit de Panama pour aller prandre possession de son conb- J 
mandement , vers le commencement de l'année 15^6. Fr^n-'J 
(-isco Hernandèz deCbrdova, qu'il y avait envoyé comme son ■ 



de faux rapport», ou qu'il y a eu irois révoltes dans le Chiapa , et 
quocelIcdontparliiUiazcsl. distincte des deux que décritHéméaaI. 

(l) Suivant quelques auleins, il ordonna b huit cents Indiens 
du viUage'tlePatinamit (TecpaDgualémala)dG lui envoyer uu ro- 
seau de la grosseur de sud petit doigt, rempli d'or^ faute de quoi 
il menaçait de les réduire à l'esclavage. 

(u) Cet événement, dit JuarroB , est rapporté d'une manier* si 
différenleparFuenlteelVaaqucz, que ces deux auteurs 
rHC«ni«r'dBuxfaiLsdifliirents.VovcRFuentei,cap. 3, lih, 
cl ynstjuez, tome I , lib. I, cap. ij— B. Diaî , cap. i 

"■ ' -' iil». I, cap, ^. 



g, part. I 
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lieutenant, ■i'tîtnnt révolli: conlre son autorité, ri lui li; 
tianclier la têle dnns la ville de Léon(i). 

En 1528, Maîrtik'sos conduisit une nouvelle arm^c à Chis- 
pa, et , le i", mats, s'iîlanl' avancé à une lieue è l'est deji 
ville , il dressa ses tentes dans une vaite plaine defdrme tflj 
culaire , appeMe jiar liis InHieii'i Gucizacatlan , et y jeta là 
fondements de la filla-Réal-de-Chiapa { Ciudad-/téal],i' 
l'effet de contenir tes habitants de cette province. Le parta^ 
des terres adjacentes commença le aa aoûl. ' 

En iBag, Don Juan Enritjuez de Guzman, envoji 

Cbiapa par l'audience royale de Mi^xico , pour s'enqnérîr de 

l'adminislralion de Mazarii^gos , retira les terres aux snIHtti 






r les donner aux siens , et 



Î.'S 



zariégos du village de Cliiapa. Celui-ci retoi 
Mexico. (Juarros, tome II , Irat, 4j rap. la.) 

Un an après la conqu<;te de Cuscatlan , qui eut liea 
fin de i5a4i o" au commencement de iSaS, Piîdro de Al- 
vaiado passa par cette province pour se rendre à Truxillo, 
où il complaît avoir une entrevue avec Cortêz." Mais à sut 
arrivée à Cholutéca,, il apprit que ce général 5Vtait^|barç^ 
que pour le Mexique, lia province de Cuscatlan étJutaGeUe 
époque en état d* insurrection. Alvarado employa les trOiwK 
de son escorte à y rétablir la tranquillité, et Tut secondai, 
dans cette expédition, parle (;apitaine Luis Martin , qui av«i| 
accompagné Cortèz dans son expédition contre HibueVas. Dl 
retour à Guatemala , Alvarado désigna, pour gouverner es 
son absence, Marcos de jlguitar, grand-juge delà IVoitvrlt^ 
Espagne, et son frère Jorge de Ali'araao, lieutenant 
l'dyauinej il s'embarqua ensuite pourTEspagne. Le nou 

Souverneur, voulant maintenir dans la sujcliou le.s Uabll 
e la province de Cuscatlan , y fonda , le i ". avril ■ 528, 
ville qu'il nomma Villa de San Salvador, en coniiném 
tion de la dernière victoire que les Espagnols avaient 
portée sur les Indiens , le G août 1 5a6 , jour de la TransGgii-^ 
ration de Notie- Seigneur. (Juarros, tome II, trat. ^ , part, 1» 
cap. 19.) 

Pêdrarias d'Avtla envoya son lieutenant Martin-EsAit I 
et Gabriel de Hoxas , en iSag, avec cent cinquants I 
hommes, pour explorer le Dèsaguérado , ou can.il par le- r 
quel le lac de Nicaragua verse ses eaux dans la mer du Nord, i 



(1) HciTdra.dec.m.lili. IX.cap. 1. 
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Ceux-ci ne liouvant aucune couitminica'.ion cntie ce cana 
le golfe (l'Uraba, ils indiquèrent quatre routes dilTéici 
pour aller aux îles des Epiceries , savoir -. 1». par le Désagi^ 
rado , qui est navigable pour de gros bateaux , en c 
un l'anal eotie le lac et la mer du Sud , qui sont t 
d'environ quatre lieues; 2". par la rivière de Los-Liigartofj,'^ 
ou de Chagre, qui pieud sa soutce à cinq ou six, lieue: 
Panama , et arrose une plaine oii il ser^t facile d'établir un^4 
communication par eau , entre cette rivière et 1 Oct^an ; 3°J m 
par la rivière de Féra-Cniz , jusqu'à Tecoanlépec , d'ou.]^^ 
bateaux passent d'une mer à l'autre , et 4°- p^'" l"* l'ouïe (' 
Nombre de Dios à Panama , malcré les montagnes qui » 
tronvent. Ces officiers pensaient qu il serait ais^ de couper ui 
route en cet endroit, ou la distance entre le colfe d'Uraba 
San -Miguel n'était que de vingt-cinqlieues. (Htrrét-a, dec. 1' 
Hb.ni, cap. 2.) 

Vers la fin de l'année lôag, Pédvarias d'^Avila forma 11 
projet de s'emparer de la province de San Salvador , sous J 

S r^texte qu'elle était comprise dans son gouveinement ç 
icaragna. Dans ce dessein , il y envoya^Martin Etttète aW 
quatre-vingt-dix cavalrers et caaX dix fantassins , et s'avançi 

Cir ta province de Chaparrastiifùe, ou de San Miguel, dai 
moment où Diego de Roxas était occupé à réprimer untf'l 
révolte des Indiens sur le bord opposé deli rivière de Lempa, 2 
Cet ofCcier ayant été fait prisonnier' avec sa suite, Estètè « 
marcha sur San Salvador, où il entra sans coup f«rir. Toute' J 
Sois , les babit^it; refusant de le recutinaîli'e i;&nune leul" 1 
capitaine et leur gouverneur , il se relira au vHlage de Pi'r:^.! 
tapàn j où il fonda «ne ville qu'il ap|]ela Zo.f Caballéro^, 

Sur ces entrefaites , Alvarado de reieur d'Espagne à Gua" J 
témala, conduisit une armée dans la province de San MiguH^J 
au miiis d'avril iË3o. Eslèle, informé de son, appiocliej* 
abandonna son établissement , lavagcale pays, et emmei 
avec lui plus de dcKx mille Indiens. Poursuivi au-delà de 
rivièrede Lempa , il prttla fuite avec son lieutenant SalcfdOy 
et ses trou|H-s proposèrent aux Gualémalais une eapitulatiotj 
qui fut acceptée. Les Indiens qui s'étaient retirés dans les 
montagnes et plusieurs villages de la province de'-Stti Sal- 
vador et de la côte de Balsam , qui s'étaient iusurgés.lurcni 
réduits ii l'obéissance par Pedro Portocarréro , et Diego di 
Roxas , lieutenants d' Alvarado. €\ ' 

Vei-s le mi^me temps, il éclata une nouvelle moite d.i 
lu CuMflllan, qui fpt apaisée par Gonzalo Ronquillo, Péd 



I 
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»le Alvarado , voulant contenir celle province et celle de 
Chaparrastique , appelées aujourd'hui San Migitel « San 
Salvador, y envoya son frère Diego , avec (juatre-vingl'Jiï 
hommes de Nicaragua et quatre-Tingts de Mexico , pour éla- 
blir dans la province de Fecultran , une ville qu'il nomma 
San Jorge de Oianchito. La même année , il donna à Luîi 
Moscoso-le commandement de cent vingt soldats pour aller 
rétablir la paix dans une province située au-deU âe la tiviè» 
Lempa (i). 

Après la mort du gouvei-neur, Diego Lapez de Satcéde, 
arrivée en i53o, le contador Àndres de Ctreceda el Fata 
de Serrera furent nommés gouverneurs conjointement (1], 
La cour d'Espagne voulant diminuer l'aiitorilé de jVafw 
de Giamàn et de son conseil, ordonna, en iSSo, qoelei 
provinces d'Tbuéras , du Cap Honduras , de Guatemala , et 
Yucatan , de Cozumel , de Panuco et de Floride fussent rén- 
nies àla Nouvel le-Es pagne. Elle prescrivit en même tempt 
d'employer tous les moyens possibles pour cODvevlir m 
Indiens de ces pays (3). 

Cont/uéte de la' province de Qiiquimula de ta Sierrû. 
Cette province fut conquise par Juan Pcrez Danton « San- 
r.ho de Baraona et Bartalomé Bézerra , lieutenants dePtdi^ 
de Alvarado. Juarros, tome II, trat. 5, cap. 6. 

Juan Godinez, Juan Diaz et Francisa HemnndH'm^ 
trodnisirent les premiers dans cette province les doctrinO 
du christiaDisme. En i53o, la ville de Guatemala, devint 
le tbéàire de troubles sérieux , causés par la mauvaise adn^ 
nistration du visiteur Ordima. Plusieurs peuplades indien- 
nes , et entre autres celtes du district de Cbiquiuaitla , pro- 
Clèreut de cette circonstance pour secouer le joog des 



Hernanâo de Chaves et Pedro Amalin partirent avec 
corps de troupes pour attaquer le grand Village HEsqui- 
putas. Ils furent arrêtés dans leur marche par les féroce^ 
Jalpalapuia qui leur disputèrent opiniâtre ment le villa^;: 



(!) Herr<!ra, dcc. !V, lib. \1I, cnp. 3 el 5. 

(2) Juarros, lonie II. tral. 5. cap. 10. 

(3) lierrdra, dec. lU, lib- VI, cap. 1. On y Irouve unodttcrfp^ 
liun des mceurs et coutumes des liabilaals d'Vbu^rai et (le Ui 
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•Je Miilan. Ayant reçu en cet endroit un i-enfort de quarnote* ' 
iaDtassias et de vinet cavaliers , et des munitions de guerrtf ' 
et de bouche, ils ^avancèrent sur Esquipulas dont il's Mf 
rendirent maîtres après deux combats des plus vifs; toute 
la province se soumit aux Espagnols au mois d'avril i53o. ' 

Cbaves entreprit ensuite de re'duire la ville de Copan , Itl^ ] 
plus fifande, la plus ricbe et la plus peuplée <iu royaitinel' , 
Elle était défendue d'im côté par les montagnes de Cbiquî-^ I 
mulas et de Gracias-à-Dios , et de l'autre par un fo5S^4 
profond et un rempart forma de gix^ses cbarpenies dont teti | 
interstices étaient bouchés avec de la terre. Le cadqne,' 
nommé Copan Calel , avait secondé les révoltés de Cbiqmi4 
mula et d'Esquipulas._ Il se trouvait alors à la tcHe des troupe* 
de Zacapa, de Sensenli, de Guîxaret d'Uistttà, qui s 
à environ trenle mille combattants a ' ' ' 



levaient à 
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pierre , de frondes, 
de boucliers recouverts t 



peaux de danta , et la t^te protégée par des touffes de plui 
La ville fut emportée d'assaut après un combat meurtriei: , 
et le cacique , qui s'était retiré à Siiala , voyant son armAH' 
détruite , retourna â Copan à l'invitation de Cbaves , qui 1»' 
traita avec une grande distinction. 

La même année , on envoya nne autre expédition contl-ft' 
les Indiens à! Uspanian , qui dabiiaient sur les frontières deS 
provinces de Totonicapan et de Vérapaz. Elle réassit , après 
de grands désastres et des difficultés sans notnbre , à s'em- 
parer de la fortei'Csse de ce district , vers la fin du mois de 
décembre i53o , et réduisit à l'esclavage une foule de mon- 
tagnards indiens (i). 

Après Li mort dePédrarias d'Avila , arrivée en juillet i53i , 
Roclrico de Conlréras , son gendre, lui succéda, en i534., 
dans l« gouvernement de la province de Nicaragua. Vers 
celte époque, les lois qui défendaient aux gouverneurs et 
autres oiliciers de la couronne de s'attribuer la propriété 
d'aucun Indien, étant arrivées d'Espagne, Contreras, pour 
les éluder , fit la cession de ceux qu'il possédait à sa femme 
et à son fils. Toutefois ces Indiens furent confisqués pour 
ie compte de la couronne par l'/f urf(Vnc(0 de loi confines 
et la sentence du juge fut confirmée par la chancellerie 
royale. Contreras s'embarqua pour l'Espagne à l'effet d'en 



ell.lib, VIII,c.ip. ed7. 
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demander ta resUtutioD j mais la décision de i'audien^ âTail 
déjà reçu la sanction du conseil des Indes , et il ne put en 
obtenir la révocaliou. 

Sur ces entrefaites , son âls Hemando , ayant levé l'éien- 
darddelarijvolie, lua l'érèqueX'on Antonio de ValdivUso t 
s'empara du trësoi' éfÙNCopal et de la caisse du gouverne- 
ineiil ; après quoi il inarclia sur RtaUjo , avec un parti de 
mécontents de lic'on et de Grenade, et de soldats bannis du 
Pérou ; il y surprit deux bâtiments , avec lesquels il se pro- 
posait d'allef d'abord attaquer Panama et Nombre-de-Dios , 
et de là se rendre au Pe'rou. Il fit voile pour Panama qn'il 
prit et livra au pillage, et marcha après contre Nonibre-dn- 
Bios. Mais étant revenu assiéger la première de ces villes, 
il fut battu avec perle de quatre- vingt-dei£t boniines tués et 
d'un grand nombre de prisonniers. Cetta victoire fut rem- 

forte'e le a3 avril 1 5^9 , jour de la fête de Saint-Georges , « 
anniversaire en est encore célébré dans la catliédrale de 
Panama. {Réméial, lib. VIU, cap. ic) et suivants (i).. 

La province de Honduras, qne gouvernaient conjointe* 
ment Andrès de Cérécéda et- le licencié Vasco de HeiT^ra, 
fut en proie à deux factions en i53a. La révolte des Indiens, 
qui éclata vers le même temps, vint encore ajouter aoK di- 
visions des Espagnols. Herréra fut massacré par la faction 
de Diego Mcadèz, qui , devenu le lieutenant de Cérécéda , 
l'arrêta et le mit en prison. Mais celuî-û resouvra Iiientôt la 
liberté , et , à l'aide de ses amis , il parvint à tuer Mendéi 






( parti; 



Pendant ces troubles ^ deux navires venant d'Espagne , et 
ayant à bord Diego de Àlhitèz, qui était envoyé pat la conr 

}»our gouverner le Honduias , échouèrent sur les côtes h six 
jeucâ de Tnixillo. Albitèz fut sauvé du naufrage et procla- 
mé gouverneur de la provinre^ toutefois il mounil nmif 
{ours après son inst.illjition , et laissa l'adroinistration entre 
es mains de Céi-écéda. Celui-ci, résolu de ne pas étreia-. 
3uîéiédans son gouvernement, envoya les esprits lurbulcnli 
e la province à Vtlanc.ho , sur la route de Nicaragua , sout 
prétexte d'y établir une colonie. 

Vers celte époque , la i-ongeole fit de grands ravages dans 
le Honduras et le Nicaragua parmi les Indiens, qn une al* 
freuse famine avait aussi moissonnés doux ans auparavant. 



. \lll,lib. Vl,cap. 5,6 tl; 
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Ijes Espagnols eurent t'gatemenl beaucoup h souffrir des mala- 
dies. Ceux d'entre eux qui se trouvaient à Truxillo, manqttânt 
de vin, d'huile, de vinaigre, et de vêtements pour se couvij^ 
quittèrent cette ville pour aller s'établir dans la vallée d« 
Naco , où CVisloplie de Otid avait été tué. 

En vertu d'un ordre royal { Provision real ) adressé i . , 
Diego de Albitèz , il n'était permis de réduire à l'esclaTaR^ 1 
<iue les Indiens pris les armes à la maiq (i). Ce'récéda j me-,' 
content de eet ordre, repréji?n[a an roi les nombreux incon- 
Ténienls qui i-ésulteiaient de l'afTi-ândiissement général dâ j 
Indiens du Honduras. t 

En 1536, Bartolomé Las Casas , Pedro dejingulo, Lui$_\ 
de Cancer et Radriga de Ladrada , religieux dominicfiins ^ 
arrivèrent à Guatemala {■£]. Las Casas, vicaire du coiiver ' 
cette ville, avait publié, quelques an nées auparavant, un t 
intitulé : De unico vacaiionis modo, et dans lequel il cfaet'^ 
chait k prouver qu'il n'y avait d'autre moyen de convertir le» ' 
Indiens que par la prédication de l'Evangile, On tourna cetie 
assertion en ridicule , et on l'invita à mettre en pratique ce 
qui lui paraissait si praticable en tliéorie. Las Casas accepta 
celle proposition ,' et choisit pour faire ses premiers essars, 
la province de Tiizulutlan , dont les Espagnols avaient trois 
fois lente la conquête sans succès. 11 fui convenu entre lui et 
le gouverneur Alonzo de. Maldonado , que les provinces 
réduites à l'obéissance, par les efforts des Dominicain.t , se- 
raient régies exclusivement par ces rehgieux , et qu'il ne 
serait permis à ancun Espagnol de venir s'y établir pendant 
l'espace de cinq ans. 

Cette conveniion fut signée le 2 mai i537, et confirmée par 
leroi, d'ttbordle 17 octobrei54o, ensuite le r'. mai ■ 5/,3. 

Les Dominicans traduisirent plusieurs hymnes dans la 
langue quichée (3) et les firent apprendre à quelques Indiens 
convertis , qui trafiquaient avec ceux de Sacapulas et de 
Quiche. Le principal cacique du pays , surnommé depuis 
Don Juan, les ayant entendu chanter, et se les étant fait 



(() Que en niiiguna manera, nî por iiiiigiiii caso,se liicie. 
Inrlios esclavos, ni se Cuviese cl uso de cllos, aunijut- Jtic. 
rebeldes. 

Herréra , dec. V, lib. I, cap. 9 et 10. 

(i) Réindsal, hb. m, cap. 7, 9, loet 11. 

(3) Ibid.,c.!,p. i5, 18. 
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expliquer par £ui.t Cancer, brûla ses idoles et prêcha lui- 
lagQie l'évangile à ses sujets. Cancer étant revenu à Guatc- 
\ pour taire part de cette nouvelle favorable à ses con- 
frères , Las Casas et Augulo se rendirent , au mois de 
deceuutre i337 , à la cour de ce cacique. Us passèrent de là 
(kus la province de TuEulultan , où ils furent par£titemen[ 
accueillis. Us retournèrent ensuite auprès de Juan qui la 
aida à bâtir le vill.ige de Rabinal, à la manière espagqole, 
et ensuite ceux de CoÂan , Cahabon ex. &at\es. Ce pays (ut 
d'abord nommé Tierra de Guerra par les Espagnols , qui 
n'avaient pu en re'duire les liabitants par la force des armei, 
et la Fera Paz ou la Vraie-Paix , par les religieux domi- 
nicains. [Juarrosj tome II, irat, 5, cap. i. ) 

Francisco de Mantêjo ayant perdu sa place d'adélanlado 
d'Vucalan,fntnoinmé gouverneurde Honduras, ea i53G; il} 
arriva avec cent soixanle-dix soldats elmarins, en 1 537, et alli 
mettre le siège devant la forteresse de Cerquin, où comuu» 
dait un cûlèbre clief indien, nommé Letnpira, ou SeHor dt 
la Sierra, qui s'y maintint pendant sept rnoin , et dont le 
gouverneur espagnol se rendit enfin maître par ruse. Il prit 
ensuite, par la famine , celle de Jamala. Moniejo , se voj^t 
inatlre du Honduras, retira aux Espagnols les terres qu'ill 
tenaient de Pedro de Alvarado, pour les donner k ses 
soldats. 

Ce gouverneur , voulant établir une communication pIiB 
praticable entre les deux mers que celle qui existait par 
Piombre-de-Dios et Panama , envoya , en i5^y , le capitaine 
Alonzo de Cacérès, pour former la colonie de Santa maris 
de Conwyagna, qui est située entre Puerto CaballoB Cl 11 
bnie de FonsJra, a environ vingt-six lieues de distance det 
deux Océans. 

Tandis que Cacérès exécutait ce projet , don de Âlvarod» 
arriva au portCaballos, avec une nouvelle commission da 
roi d'Espagne qui enjoignait à Montejo de lui remettre I* 
Honduras. Alvarado lui donna en e'cLanae le gouverneineol 
de Cliiapa et de la ville de Suchimilca (1). 

Rodrigo de Contreras , qui avait été nommé gouverneur 
de Nicaragua en i534, Gt, en i536, des préparatifs pour 



I, lib. III, cap. 5. — Herrérn. dec. VI, lib. l , cup. 9. 
— Lib.lII, c»p. 19 Description de la prouincia de Uondurati 



(1) Gû 
Lib.ll 
tdec. \l.lit. Vll.i: 



découvrir le Désaguadrro de la Laguna, et soumetti-e le 
peuple de celle protrince. Le père ISartotonié de Las CasaB, 
qui arriva sur ces entrefaites , api'és avoir obtenu du roi I 
torîsation de prêcher l'évangile aux peuples de ces coutre'es^ 1 
s'opposa auï projets du gouverneur. L'^vêque Dit'go /ilvari^ à 
Osorio, choisi pour niédiateiir dans celte contestation , étanC^ 
venu à mourir. Las Casas s'embarqua pour l'Espagne à l'effet ] 
de plaider la cause des Indiens. ' , | 

Vers Je même temps , Andrèz de Cérécéda ayant commis 
de grandes cruautés dans le Honduras , tous les habitauls de 
la province s'enfuirent dans les montagnes. Les Espagnols, 
livrés à eux-mêmes, et en proie à toutes les borreni> de U 
faim, implorèrent le secours d'Âlvarado, qui se rendit en 
conséquence à Naco, A son arrivée dans cette ville, Cére'céda 
se démit de son autorité en sa faveur. 

Ce commandant, ayant apaisé les dissentions qui s'étaient 
élevées entre les oAiciers du roi , partit pour Puerto Caballos, 
où il fonda la ville de San Juan, et celle de San Pt'drv 
Tiila , à onze lieues de cette dernière, II envoya de là Juan 
Chaves , avec la plus grande partie des troupes, pour aller 
chercher un endroit lâvorablé au commerce, à mi-cbemin, 
entre les provinces de Honduras et de Guatemala. Chaves , 
après avoir parcouru, pendant plusieurs jours, un pays entre- 
coupé de rochers et de montagnes , arriva enSn à une petite 
plaine arrosée par une rivière. Ses soldats , qui avaient beau- 
coup souffert durant la marche , s'étant écriés : Gracias h 
Vios tfue Itavvmos haltado lierra Uana, il donna à l'en- 
droit , et ensuite à la ville qui y fut bâiie , le nom de Gra- 
cias à ZJio.î(i). 

Pendant les années i534.à iS3g, don Pedro de Alvarado 
équipa dix-huit bâtiments à la Barra de Htapa (2), ville 
située à l'embouchure du Guacatat , daus la province de 



(1) Herrëia.dec. A''I,iih. I, cap, 8. — Le raCmo auleur, dans 
sa Descripcian lie las Inaias , dit qui; les fandemcats de la ville île 
(îracias a Dios furent jetés en i53o par le capitaine Gabnel ds 
npxasj mais qu'ayant été abandonnée elle fut rétablie six ans 
après par Gonzalu de Alvarado. Hériéia veul sans doute parler 
du. village situé prb du Cap Gracias à Dios, dont il l'ait remonter 
la fondation à l'année i53o, dans sa IV'- décade. 

(a) A environ 4o lieues N.-O. du port d'Acajulla, il eiiste 
une peliie li.iie qui est improprement appelle sur les cartes , le 
|.i)il JeGuat(!mala 

IX. -18 
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EscuÏQtla, Le légidor, Antonio de Salaxar, fit aussi cods- 
iruire, en iSSg, une route enire Iztapa et Guatemala, pour 
Y transporter sur des voitures les plus petits navires d'Âl- 

L'évéque de Guatemala , Bartolouié de Las Casas et Pedro 
de Angulo, ayant dénonce à la cour de Caslille de nom- 
breuses infraciions aux règlements qui régissaîenl les In- 
diens nouvellenienl convertis, le roi donna ordre aus vice- 
\ présidents et aux gouverneurs du pays , de veiller 
à leur stricte exécution , et cliarsea l'iîvêque de Guatemala, 
et les inissionuaires protecteurs des Indiens , de l'avertit de 
toutes les atteintes qui y seraient portées. 

Le roi écrivit aussi dans le même sens au dévot père Fr. 
Pedro de Angulo , vicaire du monastère de Guatemala. Sa 
lettre est datée de Barcelone, le i". mai i543. 

L'infant don Felipe écrivit aussi' à ce sujet, de Valla- 
dolid , le 7 septembre i5iî3 , au licencié Maldonado , préii- 
dent de l'audience royale pour les provinces de Guatemali 
et de Nicaragua (i). 

Le missionnaire Pedro de Angulo obtint un ordre du roi, 
daté du 1 1 novembre 1547 , qui défendait espresscment aux 
Espagnols d'employer la force poui' faire travailler les In- 

Le 7 juillet 1 55o , le roi d'Espagne enjoignit au proviodal 
de Saint-Domingue d'user de tous les moyens en son pouvoii^ 
pour obliger les religieuiL de son ordre à enseigner aus Indieuf 
confiés à leurs soins , la langue de la métropole. Ces instruc- 
tions furent réitérées au gouverneur , au mois de septembre 
1695. 

Vers l'année i552 , presque tous les indigènes de la pro- 
vince de Téra-paz lurent convertis au ctiriHlianisme , par 
Tomlis de la Torre , vicaire-général des PominicaiDs , 
Domingo Viuo , et autres. 

Les pères Domingo Vico et Andr^z Lopèz , étant alMs 
préclier l'évangile dans la pi ' 
times de leur zèle, le 2 

La province de Costa Rica fut convertie au rliristianisme, 
en i5ëo et années suivantes , par Juan Piza/ro , qui pérît 
enfin martyr de son zèle. On atlribue généralement à Juan 



à'Àcaih, périrent vie- 

bre i555. 
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Solano et à /ilvarv de Ac.iiha, la coii(|uéte de celte provii 
Jorge de Alvarado réduisit les villages de Turrial6a et dm 
Suerre. Diego de Aitieda Cldrinos ta fut le pieinier 
verneur. 

l-e capitaine anglais , Guillaume Cox , qui prit le com- 
mandement en chef de 1 expédition du capitaine Baiier, 
après la mort de cet officier, pdia, en 1676, la ville dé 
Truxillo , dans la b^ie de Honduras. Attaqué ensuite par Uit' 
déki elle ment de troupes etp^guoles , U fut obligé de prendre 
la fuite (,1). 

Le as septembre i58o, Pliilippe II ordonna qu'il fût écrit 
nne histoire correcte des mœurs et babitude.s des Cualéina'' ' 
lais , avant leui* conversion an cliristianisme (2). '* 

Esgnerra et Salvador Ciprinno réduisirent, en i'^o3 , la 
province de Manche, qui est contiguë à celle de Véra-paz. ' 
Trois ans après , les missionnaires eurent converti tes habfcT'^ 
tant» de buitvillages ; l'un , nommé San Miguel ManchttJ'M 
renfermait cent maisons ; celui AeVAsxuncion Cliocahaoc,. 
le mâme nombre; MaCzin , trente; i'xuoa:, vingt-cinq, «t 
Hixil, douze (3). . 

Conqurle de Talamanca , dans la province de Costa . 
Rica. Don Rodrigo Arias Maldonado , qui prit dans la suitèT 
le noitl de frère Rodrigo de la Crta , gouverneur et capi- 
taine-général de Costa Rica , entreprit et acheva , en i6(io , lil 
conquête de Talamanca , dans laquelle il avait dépensé'»! 
60,000 dollars de sa fortune particulière. [1 y fonda plusietinrj 
TÎllages, bâtit des églises, fit venir des prêtres pour les de**'*l 
servir , et reçut en récompense de ses .wivices, le titre de 
marquis de Talamanca. Lçr&que la durée de son gouverne- 
ment fut expirée , il quitta la province, et , bientôt après , 
le fruit de ses travaux fut perdu; les Indiens reprirent leurs 
habitudes sauvages et retombèrent dans l'idolâtrie jusqu'à 
l'arrive'e, en iGSU , de Melchor Lopez et Antonio Margil , 
qui convertirent quarante mille âmes dans l'espace de cinq 
ans, fondèrent onze villages, dans chacun desquels il-; bâtirent 
une église , et trois autres dans une province voisine de 
- ' . {Juarros, toui. Il, irat. 5, cap. ii).} 



(0 Hnkhiyi.part. 111 , p. 53o. 
{•i) Voyez Turquémada , pari. Il, lih. Xll, 1 
~i BflrtwiyM». U,cftfr. i3-ao. 
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La conversion des Changuenes , peuplade nombi-eose et 
barbare , fut ensuite opérée par Francisco de San • José et 
Pal/h de RéùuUida. Ce dernier, après avoir réàAé douïc 
ans parmi ces Indiens , fut tué par eux , le 1 7 septembre 
i70q , dam le village de San FrancLico de Urimana. Juan 
de Zamora , prêtre de T^icaragua , et quelques soMaU qui 
serraient d'escorte aux misisionnaires , éprouvèrCDi aussi, 
peu apréï , le même sort. 

Au mois de novembre 1697 , Francisco de San- Josë , ipii 
était allé rétablir sa santé à Guatemala , fut de nouveau en- 
voyé pour convertir les habitants de Talamanca et de l'île <le 
Taxas. U y resta- jusqu'en 1 708 , qu'il (ut nommé président 
du collège de Grenade , dans la province de Nicaragua. Ce 
zélé missionnaire avait pénétré jusqu'au Pérou (1) et avait 
Je premier porté la parole de Meu aux naturels de l'Aoïé- 
rique du sud. [Juarroi , tom. II, trat. 5, cap. 19.) 

En 17^0, Antonio de /indiada , et trois autres etàé- 
slasliques. accompagnés d'un détachement de soldats, OOB- 
tinuèieot la réduction de la pravince de Talamanca (3% 

En 1 632, la réduction des idolâtres du la province de TTs- 
guzgalpa fut entreprise par Chrislm'al Martinèz de la Puerta. 
deux autres missionnaires , et quatre Indiens , qui , en moini 
d'une année, curent converti sept cents naturels etSonit 
.sept villages. 

An mois de janvier suivant, la Puerta fut remplace p*r 
Benilo Lopkz, qui, aidé de deux autres eccléMasti<in0- 
convertit les Giiabat, peuplade mulâtre Ksue de fl^iunièi 
indiennes et d'Espagnols qui avaient fait naufragesur la rfir. 
Les trois missiontuires avaient déjà arraché à l'idoISliV 
près, de six mille habitants de cette province, lorsqu'ils 
périrent victimes de l'jmimosilé d'une nation voisine appela 
Àlbatuinaa. (Juorros, tom. II, trat. 5, cap. 18.) 

Ce ne fut qu'en 1667, que Fernando de Espùm, 



(i) Voyez l'article /VrOd. 

{1) En i8it , il y avait dans la province trois missions, el sit 
ecclésiastiques ; savoir : i". celle d Orosi , k Inqiielte sont réunis 
jitirro el Jiicurrii/ue ; a", celle de Burtica , et 3». celle dejàa 



n^nd la SI 



c de &M1/1- 



Frattcisco de Tirraba, l,_- ^ 

tupe. — JuaiTOS cite k ce sujet 1 Hîsloim de l'ordre ^etT^ethlë- 
mi'tef.ctletiv.V, ctiB^. t,-i,3. 4 el 5. des actes de la OiMu» 
L de los Colégioi de Propaganda Fide de NuefarKsptùui^- 
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Pedro de Ovalle , et plusieurs autres reprirent h conver- 
sion des Indiens de cette province. Ils parlii*ent de la Wuevà-, 
Segovia ou la Nouvelle-SegoTie, et péni^trèrent dans les moiN 
tagues de Taguzgalpa , où ib léussiient à convertir six centk 
naturels. En 1675, ils avaient formé sept villages, d't 
sii cents âmes; en 1679, le nombre de prosélytes s'e'taitéleyë 
à inillesoixanle-ti'eize; et en iC>()o. ils fondèient deux autr^ 
villages. (Juarros, loin. II, trat. 5, cap. 18.) 

En 1642 , les îles de Roatan , de Guanaja, et à'Uùio , 
filrent prises sur les Esuagnc^s par un pirate anglais , qui les 
garda jusqu'en i65o; il en- fut cbassé par une e;ipédition de 
quatre bâtiments de guerre , équipes par. ordre du gonver- 
' nW, Francisco 



Si ^^J 



, n'ayaot opposé aucune 
r les transporta à Ama- 



neur de la Havane, et commandés parle général 
de Fillalvay Toièdo. Les Indie 
ri^sist-ince a'ux Anglais , le vainqueui 

L'île de Roatan resta déserte jusqu'en 1742 , que les An- 
glais en reprirent possession , et la lortilièrent avec des 
us portés à cet efléi de la ville de Trusillo. 
t les années 1674, ibyb et 1676, les Dominicains 



Pendai 
convertirent une autre nation indienne appele'e Cliol, 
liabitait au nord-est do Véra-paz. Ils baptisèrent deux nulle 
trois cent quarante-six individus , qu'ils réunirent dans onze 
villages. Toutefois, ces naturels regagnèrent peu après leurs 
montagnes , où ils restèrent jusqa'en 1688. A cette époque , 
l'alcade- major ramena quelques Choies qui s'établirent dans 
ibi vallée' d'LVr^n. En 1780, ils en furent dépossédés par le 
gouverneur de Guatemala j mais, en 1796, s'en étant de 
ils y laUsèrenl deux mille nègres 



X rendus 
pour la défendre, {Juarros, tom. II, 

Lé 17 mai 1797 , l'intendant di 
Rossi y Rubi , fit voile de Truxillo 



at. 5, 



:ap. 4.) 



Comayagua , don José 
hord d'un petit v 



seau de guerre avec douze officiers. Le lendemain , il arriva 
au port de Roatan. Ayant vu deux cenis hommes de troupes 
rangés en bataille sur le rivage, pour s'opposer à .son débar- 
quement, il se rendit seul à tene et leur proposa une capi- 
tulation qui fut aussitôt acceptée. Le village, situé sur la c6te 
septentrionale, était occupé par des nègres i-épublîcainsj et 
l'autre, sur le bord oppose , 1 était par des Caraïbes, qui se 
soumirent aussi sans résistance. [Juarroa, t. II , t. 5 , cap. g.) 
Conquête de In province dp Pi'ien et réduction des llzaex. 
Le royaume dTfucàtaP^Btatt d'ahoi'd sotis te nom dé Moyat 
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Lpitale Mayapan, furent «oumis pendant un gm 
nombre d'années à un seul clief. Mais les caciques , ses si 

j'ëtant révolter; , se déclarèrent indcpendanlj <tin> I 
leurs provinces respectives , ei ne laissèrent aa chef snnrAw I 
i^uelegoiivernementdeyt/ant, où il se retira vers l'an liin, f 
après avoir détruit de fond en coniblc la grande vills 
Mnyapan. Un de ces caciques, nonimé Caneh , qtii s'ri; 
mis \ la iète des rebelles dans la province de Ckichén-Ita, J 
située à vingt lieues environ du village de Tihoo (Méndiji 1 
ne s'y croyant pas en sûreté, se retira avec ses sujets diu»M I 
inonlagnes , s'empara des îles du lac d'Itza, et fixa sa tài- | 
dence dans Péten \a plus considérable. 

Les Franciscains de la province de A'^ia ybïe' rfe YueaWt, 

essayèrent plusieurs fois de convertir les Itzae^ , mais ho.' I 

succès , et ce ne fut (pie sous le gouvernement de Don Mat- \ 



fut opérée. 

en fonctioDS m ] 

'tie route enirr 



tin de JJrsua y Àrlzmendi que leur c 

Ce gouverneur, nommé en i6ij2, enira 
1635. Il conçut le prijet d'établir à ses frai 
leïucatan et le Guatemala, et le proposa au conseil desindo 
qui l'y autorisa. Cette roule, commencée dans un endroit ou 
l'on avait entrepris d'en construire une quelque» années au- 
paravant, fut frayée la même année sur une longueur (k 
quatre-vingt-six lieues. 11 reprit cetie opération vers le roiiH 
mencementde l'année 1697, elle :i{^yiii\\ex , il partit de Cam- 
pèclie, et s'avança jusqu'au lac d'Ilza, où il forma un camp K- l 
tranché, D. PiVrorfeiV«i/(Wiry construisit une galiotedeim- ] 
rante-^inq pieds de aaille, et une pirogue de moindre diniA- 1 
sien, à bord desquelles s'embarquèrent cent huit soldats cni- I 
E^nols, D'Jtian Pneheco, vicaireecclésiastique et sodc1pK.D| 
iLsta pour défendre le camp cent vingt-sept Espagnols , 1 
grand nombre d'Indiens alliés, avec deux pièces de ciimuàsiie|fl 
deux arquebuses à croc, et huit fauconneaux, aux owfj 
As Juan. Franciteo Carth,. L'île fut prise le i3 mars ifiwj 
et Douimée Nuestra Sehora de los Remédias y San Ptult\ 
et Pachéco en fut élu vicatrc ecclésiastique. On einptoyi vL 
Indiens à continuer la route jusqu'à celle de V^i'a-pas,I<d1 
antres îles se soumirent peu après , ainsi que dix - hni v3* ( 
lages situés Nur les bords du lac. Les îles seules renfe 
vingt-quatre ou vingt-cinq mille habitants. Après celle «0» ] 
qu^ie Ursua ramena ses troupes à Campèche. 

Pedro de Suhiaur, et le ^^^oK Juan Antonio C€trab*ù^ t 
ouvrirent une route plus courte et plus directe catrC le Uc 
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et le village de San Agustin . dans !a province de Vi'ra-paz , 
la distance n'étant plus que de trente-cinq lieues. 

Le 34pti^<^'' i^^ I le roi d'Espagne transmit de nouveaux 
ordres au vice-roi du Mexique, et aus gouverneurs du Gua- 
temala et de l'Yucatan, relativement à la conversion des In- 
diens de ces pays , qu'il leur reco ni mandait de bâter par tous 
les moyens en leur pouvoir , en les encourageant à sVlâblir 
le long de la nouvelle route. Le roi nommait en même 
temps Ursua , gouverneur et capitaine-général de tout le pays 
que cette route parcourait. Son autorité était toulefois su-' ■ 
.bordonnée à celle du vice-roi du Mexique , mais il était 
«ntièrement indépendant du gouverneur d'Yucatan , Don 
Rorjut Sobéranis. A la mori de ce dernier , Uiïua lui succéda 
en qualité de capitaine-général et de gouverneur d'Yucatan. 
Il conservait aussi son gouvernement d'Iiia (i). 

Les Anglais , chassés par les Espagnols de la baie de Hoa- \ 
duras, eu ly^^, allèi-ent chercher le bois de teinture sur' 
les bords de la rivière Noire, dans le territoire de Mosquito, 

Sar le 16" de lat. N, Après la défaite des Indiens Popya,' _ 
s s'emparèrent de leurs maisons, de leurs femmes et de leurs 
eiifans , et forcèrent ces naturels à se i-etirer snr le territoiie' ' 
espagnol par les conditions onéreuses qu'ils voulurent leur, ^ 
îiopu.ver. Les vainqueurs prirent alors possession de la côte' \ 
de Mosquito, et le gouverneur de la Jama'fque y envoya le^J 
-capitaine Hodgson en qualité de surintendaul. 

Un négociant anglais , jaloux d'assurer à son n.iys le com- 
merce de la rivière Noire , forma le projet d'établir une rouie*^ 
entre la mer et la province de Comayagua , et la fit esécuteiS 1] 
par les Indiens Popya. Cette route fournît un moyen den 
communication facile avec la mer du sud , et les Hollandais J 
perdirent le monopole du commerce de la baie de Truxll— 

ioC"> ;, 

I Le bois de Campêcbe, si estimé pour la teinture, donna, J 
I lieu à une guerre qui dura de 1^36 a ly^S, 1 

Les Espagnols chassèrent de nouveau les Anglais du golfe 
de Honduras, en 1757, et bâtirent des forts pour empêcher 
le commerce illicite qu'ils fesaient dans ces parages. 



( 1) Histoire de la couquiïlc d'Itza , paj* don Juan de VlUagu- 
tieire y Solomayar, cild par Juanos , comme un auteur sur la 
véracilë duquel on peutcumpter. ^Jn«c/-os , t. II , trat, 5, cap. 5.} 

(a) Long'i Jamaica , !iv. I, ch. 11. 
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En I761 , les négociant» auglui^, pour obtenir lafaculte^i 
commercer dans l'intérieur de ce pays, signèrent un artan-| 
gement par leuuel ils s'engageaient à payer im liibut anaua 
de vingt télés de bétail, à condition qu'on les laisserait s': 
vancer jasqu'aux chutes de ia rivière , a cent cinquante mille 
du cap de Gracias à Dios. 

La principale rade qu'on rencontre sur cette côte est for^ 
mée par la rivière de tlueficld, qui est navigable sur ui 
étendue conside'rable. Les Indiens IVoolvas et Cuckeras bi ^^ 
bitent à quelques milles au-dessus de son embouchurt 
M. Henri Corrin, de la Jamaïque ,' qui s'y établit en i^Si 
amassa une giande fortune en exportant du bois d'm " 
et de l'écaillé de tortue , qu'il expédiait à la Jamaïque ei 
colonies du noid. • 

Parledix-sepliéme article du traité de paix du 10 février 
1763,1e roi d'Angleterre s'engagea à faire démolir toutes h 
fortifications que ses sujets pouvaient avoir éleve'es dans 1 
parages de la mie de Honduras , et autres partie» des p 
scKsions espagnoles ; mais il stipula en même temps qu'on 
les molesterait nas lorsqu'ils seraient occupés à couper et' 
charger du bois de teinture ou de Campêche ( 1 ), et que poutti 
efFét ils pourraient construire des magasins et des mai 
pour eux et leurs familles. 

Ce fut en 1769 et 1770 , que les Anglais s'établirent si 

côte de Mosquïlo, sur trois points principaux , savoir : ^_ 

la rivière Noire, à environ vingt-sii lieues E. du cap UodiIb 
ras; au cap Gracias à Dios sous le 14"- 54'. de lat., à eov' ^ 
cinquante-quatre lieues E. S.-E. de la rivière Noire, 
ltluetid.d, environ soixante-dix lieues S. du cap Gracias 
Dios. 

Il y avait alors , t 
blancs , le même n( 
cents esclaves. On ei 
et pour l'Europe, ei 
livies d'écaillé de toi 
par an. 

Le principal éttblissement était celui de la rivière NcnrC) 
qui avait sei-vi de retraite aux coupeurs de bois de Camp^dKi 
lorsqu'ils furent chassés de la baie de Honduras en tjio. 

L'article dix-sept du traité de Paris, de i-jG'S, cotniue o "" 



on compris les indigènes , deux cenlij 
mbre de gens de couleur libres et m 



s mulets p 



a JatnaïOM 



mille pieds d acajou , dix mule 
ux cent mille de sal^eparelUfl 



(1) Hiemalo.vrhi'ic Cintpçcfiia 
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dit plus haut, porte que S. M. britannique fera diîtru ire tomes 
les fortifications levées par ses sujets dans la haie lie Honduras 
ou d'autres parties du territoire espagnol en Anie'rique ; mais 
qu'ils conserveront le diMsit de cou perdubois de Campêche dans 
la baie de Honduras et les parties adjacentes du continent j et 
qu'à cet^effet, ils pourront bâtir des magasins et des maisons 
pour eux et leurs familles. En conséquence , on retira les 
troupes et les autorités civiles , d'après l'iJée que toute l'é- 
tendue de la côte était comprise, dans la disposition relative 
à la démolition des forts. Mais les Anglais prétendirent en- 
suite que leur droit à la côte de Mosquito n'était nullement 
infirmé par le dernier traité, que cette côte, s'étendiint depuis 
la baie de Honduras jusqu'à 1 embouchure du lac Nicaragua, 
ou rivière Sain t~ Jean , dans la lat. de 10° sS' environ, 
□'avait jamais été réclamée ni possédée par les Espagnols j et 
queles Indiens en avaient fait ta concession libre et formelle, 
avant le traité américain signé à Madrit^n juin i6yo, d'a- 
près lequel le roi de la Grande -Bretagne possède à toujours 
toutes les terres, colonies et établissements situés dans les 
Indes, ou dans toute autre partie de l'Amérique, que lui et ses 
sujets occupaient alors. 

Cette prétention parait appuyée sur l'autorité de sir Hans 
Sloane , qui , dans son introduction à l'histoire delà Jamaï- 
que , assure que de son temps un roi du pays de Mosquito , 
qu'on appela Jc'rémy, vint demander la protection du duc 
a'Albémarle, alors gouverneur de cette île, et le prier d'eit'f 
voyer un officier pour les commander, en l'autorisant i ' 
faire la guerre aux Espagnols et aux pirates. Dans le mémoire 
qu'il présenta au duc , il était établi que le comte de 
Warwick , en vertu de lettres -patentes données par le roi 
Charlesl"., était possesseur deplusieurs îles des Indes-Occiden- 
tales , notamment de celle de la Providence (^depuis appelée 
par les Espagnols Santa Catalina) , située saus le i3° 10' lat. 
H. , à VE. du cap Gracias à Dios , appelé vulgairement Mos- 
quito , comprenant une étendue de trente à quarante lieues j 
que le comte établît des rapports avec les naturels de ce cap 
et du pays environnant , et les engagea à lui envoyer le 
fils de leur roi , lais.sant en otage le colonel Morris , ha- 
bitant de New-YorK; que ce prince suivit le comte de 
Warwick en Angleterre ou il demeura trois ans , durant les- 
quels les habitants de Mosquito ayant formé des rapports avec 
ceux de la Providence et reconnu la puissance de Sa Majesté 
britannique , ils décidèrenLle prince , qui revint dans leur 
H- , 49 
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pays après la ino: 
a devenir avec e 
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:l du i-oi sou père , à ahdiqacï Le pnuvoir 
ux sujel de 1 A^gTelerre , qualité qu'ils 
'î depuis. Sir Hans ajoute que le Duc ' 
oemane ne voulut point se ini?1ei' de cette affaire, de 
que ce ne fût un moyen inventé par quelaue peuple , 
établir un gouvernement de flibustiers et de pirates (i). 

En 1781 , le eouvernement anglais ayant résolu de cliaf 
les Espagnols de cette baie , envoya une expédition sodï 
oi-dres du colonel Despard, composée de troupes r^nlic 
et d'indiens de ce pnys , avec lesquels cet offiaer battit 
Espagnols et leur fît buit cents prisonniers. 

L'article six du traita de 178^, conserve aux Anglais 
mêmes droits que ceux stipules dans le traité de 1763, 

En 1780, San Fernando de Omoa , ville foria qui et 
regardée comme la clef de Honduras , fut emportée d'ass; 
par les équipages de deuK frégates anglaises expédiées i 
effet de la Jamaïque. Le trésor , dont ils s'emparèrent , s't 
vait à plus d'un million de piastres. Les Anglais fureatobl 
d'évacuer la ville peu de temps après. 

Conquête (le Tologatpa. Les habitants de cette ■ 
connus sous les noms généraux deXtctUfues, de Aloscoset^ 
Sambas, se composent des Lencas , des Payas, des Alhattà; 
non, des Tahuas , des Jaras , des Taos, des Gaulas^'iÊ^ 
Fantasmai, des Izilcs, des Motucas, etc., qui di fièrent en*, 
tr'eux par la couleur , les uns étant blancs , Iisi autres uaat^ 
rouges et cuivrés. Hs parlent aussi des langages diOerenU/, 
et ont des gouvernements , des moeurs et des coulumflf 
particuliers. 

Vers l'année iSg/,, Philippe II prescrivit aux gouvemeuit 
de ce pays , de lui adresser un mémoire sur les Indiens qgl 
Habitaient , et dans lequel ils indiqueraient les mesore 
les plus elficacesà prendre pour les convertir. 

En i6o3, un ecclésiastique, nommé Estévan. VerdèiHe 
et Juan de Monléagitdo cberchèrent à pénétrer dans le ta* 
ritoire des Xicaques par la rivière de la nouvelle Ségorie,, 



(1) Sloime's Nnltiral Histaij qf Jamaica , etc. ( Histoire n. 
relie de lu Jamiùi/iii;. J lutrodiiciJon p. 7G et 77. Londres 'jo?-* 

Edwatifs Mistoiy oF the West IiuUes ou liîsloire des ^^ 

occiilcDlidesi appuiidi», i.otice sur les dtablissements * 
sar la câte de Mosquilo, pouvant servir a 
1373.— S*, édition. Londres, i8ig^ 
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nous la conduite de quelques ludiens qui les menèrent dans des 
montagnes d'où ils retournèrent à Contayagna. Verdélète 
partit alors pour l'Espagne, à TelTet de communiquer.^ la 
cour les moyens qu'd crojait devoir employer pour tirer les 
Indiens de la barbarie. En conséquence , le suprême conseil 
rendit un d^ret , le 1 7 décembre 1 607 , pai- lequel Verdélète 
lut autorisé à prendre dans le trésor delà couronne les fonds 
nécessaires à cette entreprise, et à s'adjoindre liuit per- 
s<»uie>t pour le seconder dans la réduction des Xicaques. Le 
i3 octobre i6o3. il repartit pour Guatemala , avec une mis- 
sion de vingt - buit personnes , et au mois d'octobre de 1'^- 
iiue suivante , ilqui tta cette ville avec son ami Juan de Mon - 
(éagudo. A son arrivée à Comayaeua , il fut joint par Juan 
lie ^iiirffljCoréd'Olancho, Andi^sMarvjtEllo, vicairedu cou- 
vent de cette ville, par le capitaine Daza, et par trois autres 
Espagnols d'Olancho , qui connaissaient le pays. Il se dirigea 
idelà vers la nouvelle Se'govie, pénétra dans les montagnes 

i>ar la rivière de Guayape, et arriva parmi les Indiens vers 
a £n du mois de janvier i&xj. Il en avait déjil converti 
cent trenlCj lorsque les Toncas et les Mexicains , venant à se 



qoereller, les Indiena païeiK 



la ba 
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lente contre ceux qui sVtaient faits chrétiens , brûlèrent leur 
viflage , et se retirèrent ilans les montagnes, lies Espagnols 
restés seuhdans le pays, retournèrent A Guatemala. 

Peu de temps après, Verdélète se mit de noaveati en • 
marche avec une escorte de vingt-cinq soId.iLs aux ordret AaM 
capitaine Alonso de Daza , pour aller accomplir l'objet de s4 1 
mission. An mois d'avril 161 1 , il arriva sur les frontièrej 
de Tolog.iliia ; mais le i6 janvier suivant , il fut mas.sacré 
avec tout son monde et dévoré par les sauvages habitants deres 
régions itthoipitaliëres. 

Pedro Lagari-s fonda, an séminaire à la nouvelle Sé- 
i^ovie , en 1&74 . pour y instruire des missionnaires destina 
A aller prêcher l'évangile rliCE ces barbares montagnards. Il 
iéussit à en attirer qiielques-nn» hors de leurs retraites , ei 
leur bàtitdeux villages, dans la vallc% de Cnlcali, Jkâiiqlinies 
l'un de l'autre. Le nombie desjirosélytes s'accrut insensible- 
ment; et au mois d'oclobre 1678, on comptait dans les, vil- 
lages de San- José Paraka et de San Francisco JVaaico, 
jiltis de deux cents Indiens. La mort de Lagarès, arrivée en 
1679 , suspendit l'ouvrage de la conversion Je ces naturels ; 
il a ëté repris depuis par d'antres ecclésiastiques; mais , dit 
Juarros, il y a mainteuaut (iSii) plus d'un demi- siècle que 




cHnoKoioarE bistobique 
les Franciscains ont abandonné la province de Tolagalpa à 
son idolâtrie. {Juarros, lom. II , tral, V, cap. 17.) 

Jua/i Pérez Dardon fut envoyé de Guatemala par déd- 
sion d'un conseil militaire , avec (|iiatre- vingts fantassins cs- 

Îiaj^nols, trente cavaliers et mille ludiens alU^s , pour puoï 
es habitants du village de Jamais. \\ fut attaquée» loutepar 
n corps nombreux d'Indiens, qu'il dispersa j et à 300 



devant le 






mée entière t 
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taille pour lui ea disputer l'entrée, sous la conduite d^ 
nommé To/ifl/tef. Celui-ci , vaincu avec une perte considé-, 
rabte, chercha son salut dans la fuite; ellesEspi)gTio1.'«,aprri 
lui avoir inutilement offert le pardon et lavaiK , réduisirent 
le village en cendres. Dardon envoya de^- détacliements à U 
poursuite des fuyards dont nn grand nombre EBfent faîu 
prisonniers , et entre autresplusieurs caciques. Les ^pagnoli, 
pour les punir de leur opiniâtreté , les Téduisirent en ser»iî 
tude , et appelèrent leur viljage Puebto de los Ësclavos. \ 

Les Choies , dont le pÈre José Delgado , religienx ^mi- 
nicain , et antres , avaient effectué la réductiou en 1^74' 
1675 et 167G , et qui résidaient dans un pays situé à vingt- 
cinq ou trente lieues de Cahabon, dernier village delà pro- 
vince de Véra-Pai , se révoltèrent de nouveau. 

En conséquence , le conseil des Indes ordonna . le s4 
novembre 1692, la conquête de lem' pays et de celui de»' 
Lacandons, contre lesquels devaient marcher simultané' 
ment les troupes des provinces de Véra-Pan , Chiapa ei Cue-i 
guéténango. 

Leslndiens Lacandons tlLopans furent convertis en t(>()&'^ 
Ces derniers étaient un peuple féroce el guerrier , et bain» 
taientunebelleetfertilecoDtréedetrentelieuesenvirond'étqr 
due. Leur nombre s'élavait de dix à douze mille individus. 
Le capitaine Juan Diaz d« Vclasco arriva avec quelque 
troupes à l'exti-éinité de leur pays , et établit son camp k ntuk 
ranle lieues du lac d'Ilza, après avoirparcourif un pays hénssj 
de montagnesl'espBCG de quatre-vingt-deux iieues. Coutinaatf 
sa marche vers la rivière de Chaxal , à dix lieues plus loin^ ' 
il résolut de la passer pour aller soumettre Tilc de fîftm, 
mais il en fut dissuadé nar les missionnaires qui lui repr^ 
sentèrent que les Itzaex les y attendaient avec des forceseoi^ 
sidérables. Toutefois , avant d'évacuer le territoire de Ma{iU| 
il y construisit un fort dans lequel il laissa unegamisân ^^ 
trente soldats et quelques Indiens , sous le coini 
de Pedro Ramirez de Orosco. 
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Le conseil se décida de nouveau à y envoyer cent cinquante 
liomnies Ae Véra-Paî et rent de Cui!guétenaBgo. Le gouver- 
neur D, José de Escals , nomma Bartotomk de Atnezquita , 
ofWo;- de l'audience, au commandement delà division de Véra-; ' 
l%z, elle négidor Jacaèo de j4lc£^aga, de ceWe deGuégué- 
ténango. 

Ces troupes partirent de Guatemala au mois de janvier i G86. 
Alcayaga prit le chemin de Los Dolorès , où il trouva cinq 
cents Indiens clirétiens. Continuant sa marche avec Di^'eo 
Rii/as et autres ecclésiastiques, il découvrit, quatre jours après, 
deux villages appelés Péta et Map, dont l'un renfermait cent 
dix-sept familles et l'autre cent cinq, quï promirent it'aller 
habiter Los Doloré-i. Après avoir cherché inutilement le lac 
ItZ3 pendant deux mois, il revint lui-mi^meà cette ville le;, 
29 avril , et de U se rendit à Guatemala , après avoirdaissé 1 
garnison dans le fort de Dolorès. L'église qu'il y avait faiSj* 
construire sur l'emplacement d'un ancien temple païen , por-^ 
tant ombrage aux caciques Cabrinl et Tustétac , ils se reti-*,, 
rèrent dans les montagnes j mais revinrent peu après à lu*; 
prièredes missionnaires. 

Le capitaine Vélasco sVtant avancé jusqu'au lac Itza , y fut 
attaqué par les Itzaes , qui le tuèrent avec tous ses fioldats au ' 
nomDre de cent. Sur ces entrefaites Ameztjitita poussa jus- 
qu'au même lac, avec une faible escorte; mais n'y obtenant 
aucun renseignement de Vélasco , il retourna sur les bords 
de la rivière de ChaXal , où il avait laissé la majeure partie 
de son monde , et fut appelé peu ajjrè» h Guatemala par le 
conseil de guerre. [Juarros , tom II , trat. V, cap. /,.) 

En 1 700 , le licencié Francisco de la Madris , qui s'était 
enfui de la Nouvelle- Espagne , excita un soulèvement dans 
la province de Chiapa. 11 fut toutefois bientôt apaisé pat 
Pedro de Eguaras Fernaadhz de Yxas , qui y fut envoyé &>a 
cet effet , avec un corps de troupes , par Gabriel S'anchtz d^'\ 
Berrospe, gouverneur de Guatemala. 

En 171a, les Tiendales , alliés des Chapanêcos , et qui ha- 
bitaient dans trente-deux bourgs ou villages , se soulevèrent 
en masse contre les Espagnols , renoncèrent à leur culte . et 
massacrèrent plusieurs prédicateurs. Le principal rassemble- 
ment qui eût lieu au village de Cancuc, était fort de quinze 
mille hommes. 

Le capitaine général , président de l'audience royale , 
D. Toribio Cosio, marcha contre eux avec des forces iia~ 



Pour le récompenser de cet ioij^riant service (e «ri <i'Es- 
mgo. lui conféra le ti.«d.marq,b ,,^ Torrr-C^po, 
le a4 a^l 1714, On câ«iire aa^ji l*imiTe«aire de «S 
vieto.re dax.s le. cat!.«dral« de Coal^mala el de Cioda.l 
IWal. {Juarroi. lom I , Irai. I . «p. a,) 

l^s Caraïbes de Saint-Yinceni et leurs' atli& s'etant soumii 
aux Anglais an i»ois At novembre 1 796 , prâ de dnq mille 
j^e ces Indiens y compris tes femmes et les enbnu , et raille 
btanra et gens dérouleur rurmt transportés de l'île de Ratun 
dans la baie de Caïupècbe (il. 

1738. Le feld-martehal O'S'eU, StKJvemeur-giineral Ju 
Yucatan, voulant cLasser les colons anglais de Hondiiru. 
icuuît un corps de deui mille soldats et de cinq cents mate- 
lots, qu'il embarqua sur (renle-nn naTÎies, dont DeDriK»<- 
talent de douze â vingt-deux canoDs. Arrivé sur la côieile 
lelte province, le 3 septembre, il envoya une partie de» 
/lotille se frayer un passage an nord nar les récifs deMonlÀît 
Key , mais elle y rencontra des chaloupes canonnières cn« 



mies qui l'empêcLèrent de l'elfettuer. O'Xeil fit une aulte 
' tentaliie infructueuse dn rôle de Saint-Ceori^es-Ke7. D î 
trouva l'esiadre anglaise rangée en bataille, forte de' àw 
goëleltes et schooners , armés de quatorze canons , et de suK 
clinloupes canonnières , qui en portaient chacune im. Le m. 
il y eut uu engagemenl qui dura deux lieu res et demie -iwii 
les Anglais ayant reçu un renfort de deus cents liomme» ci 
lia plusieurs petits navires, les Espagnols coupèrent leurs 
cnhies et gagnèrent le large (2). 

Don fosd Antonio Goteoechea , «cl(!siastique sejum^tt. 

uaire, arriva deMadrid en iSn5,iTecunemissioncompo»i^ile 

' quarante- six personnes. SVtam adjoint JosJ ^tnionio Mar- 

■ tinH , il parut pourle Taguïgalpa. H pénétra ,lans les bmii- 

m l^iRnus d'Agalta , 011 il civilisa un grand nombre de naturel), 

P* iju'il l'.'isnenibla danv deux villages appelés iVowiircrfr Jitm 

l'-uinSrmEstcvart Tan/agua.Vea\ ans après, r.oicoecliw 



(1) Edwai'd'i History 0/ t/ie ffesl-ImUes , etc., tom. IV, 
"'">?. a, 5«. lidilion. Londres, "- 



,W Kdward's mstaiy of Ihe West-lndies , 
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fut rappelé à Cuatâimla , où U publia un mémoire de si j 
iitïssioii, ilarui lequel il duiuontrait la ne'cessite de tnai^ 
tenii' un clergé pei-manunt dans ce pays. Un rapport fut a 
adressé dans le mûme sens au gouvernement , par un ladiei 
d'Acat/nango, novamé Ànlonio Lop'cz, professeur de languç I 
kacbiquelle à l'uniTersil^ de Guatemala, en qualitiîde repr*i ■' 
sentant de cette uiitiolt. £n conséquence , le conseil sapri;'-" 
de la régence rendit un décret , le premier mars 1810 , pi 
l'élablisseuictit d'une mission dans le Taguigalpa. {Juarrt 
(OŒ. U, trat. V, cap. 18.) 

Révolution de i8og. Dès le commencement de la révolu- 
tîOB survenue en Espagne, en lëoS. les babitantsde 6uaté41 
mala avaient mamfe.>^té le désir de voir changer le mode de 
gouvernement qui les régissait. Aussi, lorsqu'cn i8og, Lg 
Buénos-Ayres , le Caraccas, la Nou^-ellc-Grenade , etplu^'Jj 
tard le Mexique f se déclarèrent indépendants, les Guatema- J 
lais lournt^rent les yeux vers' ces pays, mais ils furent d'abort^ 
effrayés par les divisions qui y éclatèrent parmi les diverà 
partis qui |e formèrent au commencement de la révolution-. 

Les Mexicains désiraient vivement nndépend.-incc j mais 
l^ue de la révolte du curé Hidalgo , à Las-Cruccs ( foj-ez 
l'article Mexique), porta un coup funeste è leur liberlé. D'un 
autre câté, la Nouvelle -Grenade était dévorée par la guerre 
civile ; et le Guatemala . placé entre deux nations , en proie 
h â l'anarcliie, n'osait proclamer son indépendance. 

Cependant la révolution d'Espagne avait rétabli les cortès , 
«t leur constitution avait été proclamée à Guatemala. 'Quoique 
mal exécutée , elle était toujours un aciieininement vers 
l 'in dépendance. La liberté de la presse produisait de temps 
eu temps des ouvrages utiles qu'on recevait de la Péninsule et 
de Mexico. La société patriotique se réunit de nouveau. L'uni- 
versité, au mépris des lois d'Espagne , enseignait le droit 
naturel et public, et les bienfaits de l'instruction amenaient 
une foule de réformes qui toutes tournaient au pi'ofit de 
l'État. 

Le Gnatémala obtint un autve avantage dans l'année 181!!. 
lorsque, sans le consentement du gouvernement espagnol, 
il déclara le commerce libre avec l' Angleterre. Cette mesure, 
en conduisant une foule de Gualématais dans les établisse- 
ments anglais et aux ËtaLrUnîs, et en amenant des étrangers 
dans le pays , donna une grande activité à l'agriculture , aux 
art». et au commerce. Dès ce moment, les esprits s£ ré- 
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reiHéientarecdes désirs d'indépenilance , et l'opiniop poLP 
que se prononça ouveriement, . 

Quand Je roi Ferdinand aboUt la constitution , en iSi 
le Guatemala continua à se gouverner avec une espè« d' 
dépeudauce ; ses liieis , II est vcai , étaient Espagnols \ mus 
leur pouvoir i^'tait sans force , tant les esprits étaient indi^ 
posés contre l'ancien ordre de ctioses. Alpsi , l'université coi^ 
tinua les réformes ; .la sociélL' patriotique resta eu pleine > 
tivité j le commerce libre se consolida , et un grand nombre 
de lois se modifièrent. L'inquisition n'exisU jamais à Ciulé- 
mata , c'est-à-dire qu'il n'y eut jamais de tribunal organistfj 
mais seulement un commissaire délégué par celui de Mexico, 
lequel était presque sans pouvoir. 

Les habitans de la province de San-Salvador , déçus d» 
l'espoir qu'ils sTaient conçu d'être admis à faire 
l'empire mexicain , demandèrent formellement au goara- 
nement des Etats-Unis de l'Amérique septentrionale d'éti 
reçus dans l'union aux mêmes conditions que les citova 
des divers Etats qui la composent j mais le gouvemeineat 
américain s'y refusa. 

Ëniln l'armée de l'ile de Léon, qui devait porter la des< 
traction en Amérique, ayant changé la lace du gouver 
ment espagnol, en adoptant la constitution de i8i:j, ondiW 

rrésager que Tindépendance de l'Amérique ne tarderait put 
s'ensuivre. En effet, le Mexique renversa sans peine a'^ 
pouvoir déjà cliancelanl ; et le Guatemala proclama tran 
quiltcmenl son indépendance, le i5 décembre lijai , sous la 
meilleurs auspices et dans le plus grand ordre , par l'adt^ 
suivant : 

« Altenilu le désir bien prononcé du peuple pour son ut^ 
dépendante, el les actes des divers conseils municipaux,!' 
députation provinciale voulant traittr cette grande questioi 
avec la prutlence convenable , s'est adjoint . à cet efict , Vu 
cliev^ue, les membres de l'audience territoriale, le i 
rable doyen, le collège ecclésiastique, le conseil tnunictp^ 

le corps des avocats , les prêtres réguliers , les i 

fonctionnaires publics-, et après une mûre disuusiàb/V 

1°, Le vœu général du peuple de Guatemala étanldej 
séparer de l'Espagne, sans préjuger en rien aux décisioi^^ 
congrès qui doit se réunir, le chef politique a fait proclan 
son indépendance , pour prévenir tout désordre , tfaDS le tt 
oit le peuple lui-même l'établirait de fait. 
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s°, t\ sera envoyé dés messages aux provinces , poui* que , 
sans délai , elles procèdent à l'élection de leurs députés on re- 

E résentants; ceux'ci formeront le congrès qui siégera dans 
i capitale, lequel procédera à rétablissement de la forme dtf 'J 
gouvernement et <ie la loi fondamentale de la république. ' 

3^. Pour facilitée les nominations desdépute's, elles seron 
faites par les mêmes juntes électorales de province, qui ont 
fait les élections des deiniers députés aux cortès. 

4.'*. Le nombre de ces députés sera dans la proportion de 
un sur quinze mille individus , sans excluie du droit de cité 
les originaires d'Afiique. 

5". Les juntes électorales de province se serviront des 
derniers recensements pour fixer le nombre des députés à 
élire. 

6°. Les députés devront être réunis , dans la capitale, le 



y". Les autorités constituées conserveront leurs fonctions, 
en se conformant aux lois établies, jusqu'à la décision du 
c ongles. 

8°. Le clief politique brigadier, don Garino Gainsa, ci 
tinOera ses fonctions avec le chef politique militaire , et p< 
qu'ils aient le taractère convenable dans ces rirconslanci 
il seia formé nue junte provisoire consultative, composée 
don Michel Larreynoga, ministre de l'audience; de ddiÛ 
Josédel Vallé., auditeur de guerre; du nïarquis àeAyzinei ' ' 
àe don José F alliez , trésorier; de don Jngel Maria , 
cencié ; de don Antonio Raèles , troisième alcade constitn^ 1 
tionnel , savoir : le premier , pour la province de Léon ; le 1 
second , pour celle de Comayagua , le troisième . pour celli'^ 
de Quezallénango; le quatrième, pour celle de Solola et- ■ 
Cliimalténango ; le cinquième, pour celle de Zouzonate, 
et le sixième pour celle de Ciudad Real de Chîapa. 

9". Le chef politique consultera cette junte provisoire, 
dails toutes les principales affaires du gouvernement. 

lo°. La religion catliolique est la religion de l'État, et Ie$; 
ministres de ce culte sont sous la protection spéciale de 
l'autorité. 

II". n sera adressé un message aux prêtres des commu- 
nautés religieuses , pour les engager i^ contribuer par leurs 
conseils à établir l'union et la tranquillité. 



IX. 
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i:^", Le conseil municipal sera chargé Je maintenir l'ordre 
ilans la capitale et les provinces. 

i3°, Le chef politique publiera Un inaDifeste qni Fera ton- 
naître les sentiments de la nation , l'opinion des autorités et 
des corporations, les mesures prises par le gouvernement , et 
le sermentprêté, à la demande du peuple , entre les mains 
du premier alcade; serment d'indcpcndaBce et de fidélité au 
gouvernement ame'ricain. 

1 4". Le même serment sera prêté par l'archevêque , et par 
toutes les autorités civiles , militaires et religieuses. 

Les articles i5 , iR, 17 et :8 sont relatifs à la cérémonie 
de la proclamation de l'iiidcpeadance et de la prestation du 
serment. 

Fait au palais national de Guatemala, 16 septembre 1811, J 
et signé par Gaiino Gainza; — Mariano de Bp/oranr'na; — 1 
José Mariano Calderon; — José Malias Dclgado ; — Manutl I 
Antonio 'Molîna ; — Mariano de Larraoe ; — Aiitunio de Rî*Â 
i/èra ; — José Anlomo de Larraoç ; — Isidaro de Vallè y Cn-m 
l^iopes;^— Mariano de Aj'tinena; — Pedro de Arrnyavt s— 
Loremo de Romana , et Domingo Diéguez, secrétaires. 

Commuiiiqaé l'acte ci-dessus aux individus et corps dési-3 
gués plus haiit, etc. , etc. 

I^a Iranquiinté fut un instant troublée par une cxpLiUtîni 
qn'Iturbide envoya contre le Guatemala , alîn d'y étouffer le 
idées démocratiques avant que le congrès pût se réunir Jai 
cette dernièic ville. Il en résulla quelques troubles: 
après la chute de cet empereur , le Guatemala forma son a 
semblée, et tout marcha d'accord dès ce moment. 

Acte df indépendance des Provinces- Unies de l'Ame, 
du centre ^ Guatemala }, 1 "'. fuiilel iSa.S. Les repréfientMiBl 
des PfOvin ces-Unies de l'Amérique du centre, assemblât 
v^rtu de la convocation du i5 «eptembie 1831 
le ag mars de la présente année (lisaS), etc. , considérant, 

Îue le voeu général de tous les habitants du Guatemala 
'être libres él indépendants, etc.; 3°. que Vincorpurstia 
de cet État avec celui du Mexique est un note de violence al 
illégal.... , etc. . déclarent solennellement : 

i". Que lesdiles provinces sont libres et indépendar 
de la Péninsule espagnole, du Mexique et de toute autil 
puissance , ^oit dans l'Ancien , soit dans le Nouveau-ltfoiu 
et qu'elles)^ doivent être le patrimoine d'aucun ïndïridu, 1 
d'aucune famille 



DE L AMERIQUE. .i^b 

2". Qu'en eons<if(ueiice , elles forment une nalion ïouve- 

3°. Qu'à l'avenir, les piovinces composant l'ancien royadr 
me de Guatemala , prendront le titre de Prmùtces- Unies de 
l'Améritjue du centre. 

Cette di^daralion et l'acte d'installation du congrès seront 
publiés dans tout le pays et communiqués au gouvernement 
espagnol et à ceux des deuit Améri(|ues. 

Donné à Guatemala, le i", juillet iSzS. 

( Suivent quarante - trois signatures. ) Joié Malias Del- 
Gado, président. 

Juan Friincisco Sasa et Mariano Gainez , députés NCcré- 

Varlepoiivoirexéculif supiéme, Pedro Afo/iW, président. 
Il juillet 1823. 

Un décret du pouvoir suprême exécutif des Provinces' 
Unies de t Amérique du. centre, daté de Guatemala , le 25 
janvier i&s.^ , tend à favoi'iser la colonisation des étrangers 
dans la nouvelle l'épublique. Tous les étrangers sont ailBiis 
à venir y eieicer leur industrie et nit^nie à exploiter les 
iniaes. Ils pourront acquérir des terres, en se fesant ins- 
crire sur le contrôle du district , et jouir de tous les droi 
jccordésaux regnicoles; mais ils ne pourront obtenir le litre.g 
de citoyen qu'il l'époque fisée par la constitution. 

Tout citoyeci-des provinces et m^me tout étranger pourra 
fonder une ou plusieurs TÎHes, en s'engageant à trouver 
quinze familles au moins , pour eLacune d'elles. Lors- 
que dix de ces familles seront réanles dans l'endroit destiné 
à la nouvelle TJlle, elles prêteront serment (te fidélité à I3 
constitution, et pourront élire leurs officiers municipaux, 
en se contbrn'iant aux lois existantes. Chaque famille aui'a 
un terrain de mille perclies carrées. Tout célibataire, en 
«'engageant à s8-inarier dans les sis premières années de soif^ 
séjour, auraoille perclies déterre s'il épouse uneétrarfgèreV.T 
et le double , si c'est une indigène. Tous ces terrains 0t>ilcéd#.« 
devront être cultivés dans an temps doi^né , sous peine d'êll.n 
être dépossédé. Les gnuvernements des provinces pourronl I 
augmenter les concessions , quand on aura rempli toutes lei; I 
conditions du présent décret. Les nouveaux colons pourront j 
vendre leurs lenes quand elles seront en cullnre , en dispo^ 
ser par testament , et retourner dans leur patrie. Pendant les 
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vingt premières années , les nouveaux établissements seroat 
francs et exempts de tout impôt, et les importations et eipO(^« 
tations libres de tout droit. On ne pourra amener de» es- 
claves dans les nouveaux établissements. 

ïO août iSai, le congrès souverain da 
Mexique a reconnu l'indépendance des Provinces-Unies de 
l'Amérique du centre ; et le 23 du même mois , M. Majorga 1 
présenté ses lettres de créance , cl a été admis en qualité du 
ministre de la nouvelle république. 

Il a été négocié à Londres , en 1826 , pour le compte de 
Guatemala, un emprunt de 1,428,671 livres sterling , à 73, 
et portant intérêt à citoq pour cent , à dater du 1". K- 
Tiier 1826. 

i 

Tableau du iraitentent dus officiers du gouoernamiU. 

Le président reçoit par an 10,000 doUars. 

Le vice -président If^otM 

Les sénateurs, au nombre de 11, chacnn, a,ooo 
Les membres du congrès, chacun. . . . i,aoo 
Les frais du ministère de l'intérieur s'elè- 

rent à 54,95o 

Jd. id. des affaires ecclésiastiques et de 

la justice 17,600 

Id. id. des Bnances 178,208 

Id, id. delà guerre et de la marine, etc. 627,828 

USTB DES ÉVÊQUES ET iRCHËïÉQUES BE GUl.TiHALA (l). 

1". L'illust 1-e Don Francisco Marroquin, premier évâ]ns 
de Guatemala , y arriva le 3 juin 1 53o , et fut installé corn- 
et vice-patron de Guatemala , au nom de S. M. Çjliarles V. 
En i5S3, il fut présenté par l'empereur comme évoque deçà 
diocèse, au pape PaulIII, qui expédia desbuJIes , à cet «ffit, 
le 1 8 décembre 1 534-. Il le gouverna durant trente-trois ans, 
dont qoatre comme proviseur et vtcaire^éneial de Ztunar-, 
raga , évêque de Mexico , et vingt-neuf comme e'vâque dt 
Guatemala. Il mourut le 18 avril i563. 



>\mi$ conservé à ces prélats les titres que leur donna 
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a*. L'illustrû senor Oon Bemardino de Villalpando , 
natif de Talavera de la Reyna , nommé i l'evêcLé de Cuba en " 
1559. Il gouverna cette église jusqu'en i564 , qu'il Eut trans- 
féré k Guatemala. Il prît possession du siège épiscopal eu 
ï 565 , et y mourut en 1 569, 

3°. L'illustre seSor Don Franaisco Gonièz Femandéz de 
Cordova, natif de Cordoue, fut élu évèque de Nicaragua en 
i55i. Sacré en Espagne^ il fut installé en i553, et fut de là 
élevé à l'éïêché de Guatemala, en 1574. Il mourut en juillet 
1698 , après avoir desserv^i le diocèse l'espace de vingt- 
quatre ans. 

4". L'illustre senor Don Francisco Juan Ramiriz de 
jirellano , natif de la Bioja , enseigna la théologie durant 
Tingt-quaire ans dans le couvent de Mexico , avant d'être 
nommé à l'évêcU^ de Guatemala. Il y arriva en 1601 , et y 
mourut le 34 mars 1609. On a de lui un ouvrage intitule' 
Campo Florido. 

5°. L'illustre senor Don Francisco Juan Cahczas Ahaini- 
rano, religieux dominicain , noble chevalier de la ville de 
Zamora , fut le premier évêque qui visita la Floride. Trans- 
féré du diocèse de Cuba à celui de Guatemala, en iliio, il 
en prit possession l'année suivante , et y moui'ut au mois de 
décembre i6i5. 

6°, L'illustre senor Don Francisco Juan Zapata y San- 
doval, né à Mexico, d'une famille noble, fuiéluévéque de 
CLiapa en 16 13. H passa à l'évêchii de Guatemala, en 1631 , 
et y mourut le g janvier i63o; il est auteur d'un traité De 
juilicia dislribuliva. 

7°, L'illustre senor D'. Don Aguslin de Ugarté y Sa- 
ravia, né à Burgos, arriva en. Amérique avec la chai^ j 
d'inqiiisiteur de Cai tagena. Présenta à l'évéché de Cliiapa sau 
î62ti, il fut promu, en tG3o, à celui de Gualéniab, dont itl 
prit possession l'année suivante. De; là il pussa , en i64' i ^ 1 
siège d'Arequipa, et ;ieu après à celui de Quito. Il mourq 
octogénaire en i65o. 

8°, L'illustre senor D'. Don Bartolomé Gonzalez SoUeroi 1 
né à Mexico , de pavcns nobles, exerça les fonctions d'in- 
quisiteur l'espace de vingt ans. Nommé évêque de Guatemala^ 
en 1G41 , il mourut le 26 janvier i65o , dans la soixante^ |] 
quatorzième année de son âge. 

9°. L'illustre senor Don Fray Payo Henricfuez de Rilifraf\^ 
fils de don Fernando Jienriqueï de Ribéra , duc d'Alcala , 
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vue devenant faible , il leDonça à la mitra, et parût pot 
la Havane, sa patrie , le i'^', mais i8o$. 

33". L'illu^itre sefior D'. Don Rafaël de la Vara de ï 
Madrid, évêque agrégé de Sanla-Cruz de la Sierra , dans] 
royaume du Pérou , ayant iié nommé archevêque de Gui 
témala, arriva au port d'Acajulla, le i3 décembre 180 j , I 
son entrée dans la capitale de son diocèse, le -1 janvier 1808 
et prit possession du siège archiépiscopal le 3 février suivar" 
Eu avril 1809, il entreprit un voyage à la province de Vc'i 
Paz, qui abrégea ses jours. 11 mourut le 3i décembre de 

1°. L'illustre senor Von Diego Aharei Osorio^ 
de naissance , prit possession de ce diocèse en i532 , et 
mourut en i54a. 

2°, L'illustre seôor Do)i Francisco y^nionio de Valdi 
de l'ordre de Saiut-Dominique, né à Villa-Herinosa , ilaai 
la province de Burgos, fui nommé évêquc de Nicaragn^ 
en i544. 

3". L'illustre senor Don Francisco Gomez Fernaades Jt 
Cordova, gouverna le diocèse de Léon jusiju'eu i5^4) 1^"^ 
passa à celui de Guatemala. 

4°. L'illustre seSor Don Francisco Fernando de Menaaïa^ 
de l'ordre de San Geroniino , élu évtque de Nicaragua e| 
1674 j y mourut quelques années après. 

5°. L'illustre senor Doa Francisco Antonio Zayas, de l'of- 
dre de Saint-François, était né à Ecija. Il entra en fonctions 

(3°. L'illustre senor Don Francisco Domingo de Utlùa, dt 
l'ordrfi des Predicadares , nommé évéque de Nicaragua eOl 
1584 ) passa ensuite au siégedePupayan,en iS^i. Il mourut 
eniSga. 

^°. L'illustre senor Don Francisco Antonio Diaz de >! 
«dtf , de l'ordre Sérapliique , fut installé en i5g3. 

8°. L'illustre senor Don Francisco Gregorio Monlalvo, 
l'ordre de Sainl-Domioique, né à Coca, dans l'archevêché da'| 



(1; Juarros, lora, I, Irai. 3, cap. a. " De loi 
Oi-iobispos i/ue lian goheinado esta diocetis. 



a ce diocèse pendant plusieurs années , et 

a". L'illustre senor Don Pedro de VSla-Réal, né à An- 
dujar, élu évÉque Je Nicaragua en i6o3 , mourut en i6ig. 

ïo". L'illustre seiior Don Francisco Benedito de Ballodana, 
àe. l'ordre de Saim-Bcnoît , fut ioslalle' le 27 août 1630 , et 
mourut en 1629, 

11°. L'illustre senor Don Francisco Agiistin de Hînojosa, 
de l'ordre de Saint-François, natif de Madrid. Il mourut su- 
bitement le 5 juillet iG3i, avaut d'avoir pris possession de 
son ûé^e. 

12°. L'illustre seiior Don Franr.hco Fernando Numz Sa- 
gredo , de l'ordre de la Ti-ès-Sainte-Tiinilé, nomméà l'ovêcbé 
de Nicaragua en i633, en prit posse^ion en i635. Il mou-A 
iutle3i mai 1639. ». 

iS". L'illustre 'seÇor Don Francisco Âlonsa BrheHo , d«; 
l'ordre Sérapliique, né à Santiago deCliilc. Appelé 
de Léon, en it)^4> ^ ^Y i*udit en 1646 , et gouverna 
diocèse jusqu'en ibSo, qu'il fut transféré à celui deChile. 

14°- L'illustre senor Don Francisco Tomas Manzo, de 1' 
dre de Saint-François, fut installé en i65a , et mourut six 
mois après. 

i5°. L'illustre senor D, 
franciscain, se rendit à si 
ques jours après son atrive'e. 

16°. L'illusti-e seôor Don Francisco Alonso Braoù de La- 
guna, religieux franciscain, né à Tépéaca , dans le Mexi- 
que, occupa le siège sept ans. Il moarut en 1G75. 

17°; L'illustre senor Don Francisco Jndrrs de las Navas y 
Quei'edo , de l'ordre royal et militaire de Nuestra Seîïora de 
la Merced. Elu évêque de Nicaragua , en \tijj , il passa au 
siège de Guatemala en 1R83. 

18". L'illustre senor Don Francisco Juan de Roxas , du 
même ordre que le précédent , entra en fonctions au mois de 
janvier i684t " mourut l'année suivante. 

iq". L'dlustre senor Don Francisco Nicolâi Delgado , de 
l'ortlre de Saint-François , occupa le sie'ge depuis le 22 dé- 
cembre 1G8S jusqu'à sa mort, arrivée le a5 novembre iGgrt. 

20°. L'illustre seîïor Don Francisco Diego Morcillo Ru6io 
de Auîion , de l'ordre de la Très-SainteTiinité , né à la Yilla 
Robledo en la Mancha , fut installé en 1 704. 

IX. 5i 



Francisco Juan Torre , religieux 
évêclié en i656, et mourut queHJ 
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21". L'illustre senor Don Francisco Beailo Garrel y jfr- 
loi'i , entra en fonctions en 1711 , et mourut le ■j octo- 
bre 1716. 

22°. L'îllustreseîior Don Francisco José Xi'ràa de Aharaâo, 
de l'ordre de Saint-Dominique , né à Liion de Nicaragua, prit 
possession de l'évèclié en 1721, et le gouverna jusqu'à » 
mort, arrivée en 1736, 

33°. L'illustre senor Dora Francisco Dlomsio de VUIa Vi- \ 
seticio, de l'ordre de Saint-Augustin , occupa le sidge de 1730 
jusqu'à !ia mort , arrivée le 3 5 décembre 1735. 

24'*- L'illustre senor D'. Don Domingo Satarain , n^ à Vi- 
saya, élu évéque de Léon en 1738, mourut eu i-jlft. 

aS". L'illustre senor D'. Don Isidoro Marin Bullàn y Fi- 
gueraa , de l'erdre de Calatrava , prit possession du si^e tn 
1746} M mourut en 174S' * 

a6°. L'iltustie senor D'. Don Pedro Agustîn Morel dt 
Sanla-Cruz , doyen de l'église de Cuba , fut noininé au siège 
de Nicaragua en 1749, et en prit possession en 1 761. U fat' 
élevé à celui de Cuba en lySS. 

37". L'illustre senor Don José Antonio Flores y Riivraf 
chanoine de Mexico, fut installé en février I755, et mourut 
en décembre 1756. 

aS". L'illustre senor Don Francisco Mateo de Nat^ûty B»- 
laîtos , de l'ordie de Saint-Augusiîn , natif de Lima , bt 
nommé évéque de Léou en 1758, et mourut te 3 fé- 
vrier i7(i2. 

29". L'illustre senor Don Juan Carlos de Vilches y Ca- 
brera , né ù Pueblo-Nuevo, commune de Segovia , province 
de Nicaragua, fut appelé au siège de Le'on eu 17G4- Il mourut 
le i4 avril 1774. 

3o'. L'illustre D'. Don Eslcoan Lorensa de Tristan, nalîf 
de Jaen, fui nommé à cet évêclié le 10 février 1775, 11 passa 
ensuite à celui de Durango, en 17S3 , et à celui de Guada- 
laxava , où il mourut en 1 794. 

3i". L'illustre senor D', Don Juan Félix de Villegas, élu 
évêque de Nicaragua, le 25 juillet 1785, fut élevé à l'arcbe- 
véclié de Guatemala , en 1 79^, 

32", L'illustre senor Don José Antonio de la HueUa Casse, 
natif de Léon , enira en fonctions en 1795. 

33°, L'illustre senor P''.j,9on ^Bfl^CD Nkolâs Gom'i^i 




n^ en Mui'cie, prieur du 
à cet évMié en 1810 (i). 
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de Cartas* 



ÎTÈQUES 



, pteinier évêquB. ■ 
ib février i54' ■ 



1". L'illustre seiior Don Juan de Àrteaga 
de Ciiidad-Be'al, nomme' par Châties " " 
mourut le S septembre de la même aiuie'e. 

2°. L'illustre senor Dan Fraacisr.o Barlalomé de Las Casas, 
OU Casaus, de l'ordre de Saint-Dominique, né à Séville , de 
parens nobles. Il fui d'abord licencié de l'université de Sala^ 4 
nianca. et passa à Vile Espagnole en 1 5o2. Devenu le défenn J 
scur zélé dei Indiens , il fut nommé évêque de Cbiapa , 
1543, par le conseil suprême des Indes. Toulefois, pour se-'j 
consacrer enlîèremenl à la conversion des indigènes , il re^ 1 
Bonçaà l'épiscopat en iSBo, et se retira au collège de Saql.J 
Gregorîo de Yalladolid. Six ans après, il se rendit à Madrid, | 
où il mourut à l'âge de 93 ans. 

3". L'illustre seSor Don Francisco Tomas Casillas , de l'or;. | 
dre de Saint-Dominique , d'abord prieur du couvent de Guâ; 
témala, en iS^?, fut nommé évêque de Ciudad-Réal et con- 
sacré en i552. Il gouverna ce diocèse jusqu'à sa mort, ajrivée 
en iSt^. 

4°. L'illustre senor Don Francisco Domingo de ji^a.. Ce vé- 
nérable prélat était arrivé en Amérique, en i545,en q '"' 
de premier pT ieur provincial de Guatémal». Homm^ e 
de Ciudad-Réal par Pliiltppell, il mourut en 1^73, avant 
l'arrivée de ses bulles. 

5°. L'illustre senor Don Francisco Pedro de Feri'a , né à 
Ferio, en Estramadure, fut d'abord prieur et ensuite pro- 
vincial de la Casa de Mexico. Il gouverna le diocèse de Chiar 
pa l'espace de quatorze ans, et mourut en i&8g. 

C". L'illustre senor Don Francisco Jndrés de VbiUa, de 
l'ordre des Prédicateurs , né dans le Guipuzcoa. Elu évêque 
de Cliiapa en 1593 , il y mQuruC en 1601, 

.7°. L'illustre senor Dor^ Francisco Tumâsde Blanes, natif 
de Valencia, gouverna le diocèse de 1609 jusqu'à sa mort, 
jrrivée le 5 janvier i6n. 

L'illustre senor Don Francisco Juan Zopata y Sando 



n qualité 
^evéqW 



fol, rdigieux de Tordre de Saint-Aanstin , ap|»ri«tiiit 
nii« des bmille* le$ plus dimngnées da Ueiiqae. Hoami 
érèqaeàe Qilapa en i6i3, il fnl'tiansJere aa si^e deCv 
témala en 1631. 

9*. Llllostre sràor Don BemOrJhto de Zalazar y Fitm,^ 
à Burgos , administra leTêcLé de Oim|h depuis le ■ 1 jdkt 
1621 jusqu'à sa mort . ni i6i€. 

lo", KUnstre senor D', Don Ag^stîn de Vgarte y 
via , éta en 1618 , fui appelé su sî^e de Guatemala en ibSt. 

II'. L'illustre senor Don Framisto Martos Ranutah 
Prado, relis^iens franciscain, natif de Madrid. Nonuné: 
r^échéde Cudad-Réal, le 2/, ieptembr« i63j , il paoït. 
celai de Mechoacan , en 1639. 

la". L'illusLre ieàot Don FrarwCsro Domingo dt VUltxa^ 
sa, de l'ordre de Saint- Jérôme. Reyétu de l'episcopii k 
ifi mai 1640, il fat coasacré à Madrid , le 34 mars de l'ata 
née suivante. Il gouverna le diocèse jusqu'en i65i , qoll^ 
rendit dans le Yucatan. 

iS". L'illustre seùor Don Francisco Mauro de Tobùr, f , 
gieas bénédictin et prédicateur de Philippe IV. Appd^ I 
siège de Caracas, en i63r) , il passa, en i655, à cdai 
Cliiapa , qu'il occupa jusqu'à sa mort , en ■ 666. 

t4°- L'illustre seiîor D'in Chrùloiial Bertiardo d£ Quùit 
natif de Torde) aguna^ nommé évêque de Cliiapa en 1&6& 
passa au diocèse de Pcpayan en 16^1- 

i5°. L'illustre seri or D'. Don JUamos Brttpo de la Al 
Manriifue , fut consacré à Madrid , en 1674. 

16°. L'illu.slre senor Don Francisco Aune: de la Ptgt 
de l'ordre des Pre'dicateurs , prit possession du si^e < 
Cliiapa, en 168^ (le 18 janvier'). Ce prélat , qui iraraîlU «M 
relâclie ,\ la conversion des Indiens, publia, en iCgi, U 
ouvi-age intitulé : Constituilones dtotesanas de C/iiapa, (mî fn 
in,primdiKome,e,,,,o;=. ^ 

17". L'illustre solior Don Francisco Juan Baufis/a AtfQt-, 
df ToUdo , de l'ordre Sérapliiqne , natif de Gudtâxiala. ' 
entra en fonctions au commencement de l'année 1 -j 10, et fu 
élevé au siège de Guatemala , en 1713. 

18°. L'illustre seBor Don Jndnto de 0/werii Pardo , ni I 
Antequera, gouverna te diocèse depuis ie 27 décembre 171^ 
jusquà sa mort, arrivée le lojuillet 1733. 

19°. L'illustre senor Don Francisco José Cubera Ramim 
de Arellano , de l'oidre de Nuestia Senora de \a Merced , 
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élu en 1787, occupa le siège de Ciudad-Réal jusqu'à sa mort, 
en 1751. 

20". L'illustre senor Don Francisco José Vilal de Mocte- 
suma , septième petit-fils en ligne directe de l'empereur Moc- 
tesuma, hé à Mexico. De provincial de la province de Mexico, 
il fut créé évêque de Chiapa , en 1753, et mourut le 3 oc- 
tobre 1766. 

21°. L'illustre senor D'. MigueldeCUUzay Velasco, d'une 
des premières familles de Guatemala, fut nommé éveque de 
Chiapa en 1767. il en remplit les fonctions jusqu'à sa mort, 
arrivée le 7 avril i76(S. 

22°. L'illustre senor Don Francisco Juan Manuel de Var- 
gasy Rivera, natif de Lima, élu en 1769, gouverna le dio- 
cèse jusqu'en 1774» époque de sa mort. 

23°. L'illustre senor Don Francisco Polanco, occupa le 
siège de 1775 à 1785 , époque de sa mort. 

24°. L'illustre D^ Don José Martinez Palomino Lopez de 
Lerena, appelé au siège de Chiapa en 1786, fut ensuite 
promu à l'archevêché de Santa-Fé de Bogota. 

25°. L'illustre senor Don Francisco Xaner Olivarez , gou- 
verna jusqu'en 1795^ quil fut élevé au siège de Durango. 

26°. L'illustre senor D'. Don Fermin Fuero , consacré le 
1 1 septembre 1796, gouverna jusqu'à sa mort , en juillet 1800. 

27°. L'illustre senor Don Ambrosio X/ano^ éveque de Chiapa 
depuis le 1 2 septembre 1802 jusqu'à sa mort , arrivée en juil- 
let i8i5(i). 

LISTE CHRONOLOGIQUE DES PRESIOENTS , GOUVERNEUBS ET 
CAPITAINES GENERAUX DE GUATEMALA. . 

1®. L'adelantado , Don Pedro de Aharado , natif de 
Badajoz , chevalier de Saint-Jacques , conquérant du royaume 
et fondateur de la ville de Guatemala y qui gouverna jusqu'à 
sa mort, arrivée en i54i. Étant parti pour l'Espagne, en 
1627, il chargea son frère, Alonso de Alvarado , dû gou- 
vernement en son absence j de retour dans le pays , en 1S29, 
il s'en absenta de nouveau , de i537 à i54o. 



(i) Juarros , tom. U, trat. ff, cap. i3 : « De la Iglesia de 
Ciudad'Réal de Chiapa y Diptwô de sus obispos. » 
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3°. Don Fmncûco de la Cu^ba , bean-frèrc de Pedro de 
Alrarsdo , à la mort duqael le cabildo arait con6é le goa- 
vemement â sa femme Dona Bcatriz de la Citéba, et lui 
arait adjoint, pour IteateDant , son frère don Franeisco. Ce 
choix fut approuve par le vice-roî du Mexique, en aUeudAiil 
que sa majesté en eut décidé autrement. 

3°, Le licencié -V/onjo de MaldonaJo , qni remplttuil 
les fonctions A'oiJor à Mexico, lorsqu'il &it appelé à oeltesik 

freraier président du Guatemala, lors de Vinstituljon de 
audience royale , sous le nom de Los Confiner , le 3 nue* 

4°. Le licencié Alon.to Lop^s Cerraio , occupait la fti- 
ndence de l'île Saiol-Domingue , avant sa nonatnaticm n 
gouvememrai de Los Confines , qui eut lieu le ai mai i i^;. 
Deux ans après, il transféra le siège de l'audience à Saotiago 
de Guatemala. 

5". Le docteur /i ntonio Rodripifz de Qitézada , oidordf 
Mexico, qui fui nommé visiteur et président du Guatéuub, 
le i^ novembre iâ53, lesquelles charges il exerça jusqi^i 
sa mort, arrivée le 2 novembre i558. 

6". Le licencié Pedro Ramirèz de ÇuinOnes, oidor déoDO 
de l'audience royale de Guatemala . qui remplit al^ inUrù» 
les fonctions de gouverneur , par ordre du roi , du 1 6 tntft. 
■ 558, jusqu'à l'iirrivée du propriétaire nommé partenùi 
qu^il fut envoyé , en qualité d'oidor , à Lima. 

7°. Le licencié Jiian JVunez de Landéc/io , fut nomme 
président le 2 septembre [559- Mais il existait à la cour une 
telle prévention contre lui , qu'il fut jugé convenable cTen- 
voyer à Guatemala un juge inquisiteui- pour prendre connaut- 
sance de sa conduite, en vertu d'une céduleduSo maii5G3- 
Landécho,- craignant le cliâtîment que ses crimes indri- 
taient , s'embarqua comme un fugitif , pour l'Espagne , avec 
toutes ses richesses, et périt sur mer. 

8". Le licencié Francisco Bricéno , visiteur de l'audience, 
et qui en fut président jusqu'en 1 564 1 q^^ '^ ro'> ^^ transféra 
à là ville de Panama . et nomma riliégas gouverneur , 
pour résider à Guatemala, 

g". Juan Bustos de f^illègas, avait été nommé gouver- 
neur du royaume de Guatemala , par une cédule du 1 j iii« 
1 5G4 j 1°^^ ■' mourut avant d'y arriver. 

10°. Le docteur y/» Ion 10 Gonxalbz, qui alla réLiblirran- 
cienne audience de Guitémala^n fut nommé présidentiels 
juin 1S6S, et mourut peu de Mnii 



ll]is après son arrivée. 
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II". Le docteur Pedro de /^iV/tj/oioi, oidor de Mexico^ et 
gouverneur de Guatemala , entra en fonctions le 2G janvier 
iS^B , et les exerça jusqu'en iBjS. 

■ 2". Le licencié Garcia de Falberde, oidor deLima, natif 
deCacérès, en Estramadure , se rendit à Guatemala 
d'une cédule du i3 avril iBjy , entra en fonctions le 4 fé- 
vrier iSyS, et mûurut le 16 septembre iSSg. 

13°. Le licencié Pedro Mayen, de Ruéda , oidor de la 
clianeellerie de Granada , prit possession de la présidence le 
3 1 juillet 1589, en vertu dunecédule du 22 septembre i58j. 

i4°- Le docteur don Francisco de Sande, gouverneur 
des Phiiipines , et oidor de l'audience de Mexico , arriva à 
Guatemala en iSga , pour s'assurer de la vérité des déposi- 
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dent par une céduledu 3 novembre i5[)3. Le 3 août 1 51)4 f^.! 
il entra en fonctions et y resta jusqu'en 1 5^6 , qu'il iot' 
élevé à la présidence du nouveau royaume de Gra 

15°, Le licencié don Alvaro Gomtz de Albaunza , le 
plus ancien oidor de l'audience du Guatemala , occupa la 
présidence ab intérim, jusqu'à l'arrivée du suivant. 

16°, Le docteur Alonso Criado de Castilla , oidor de 
Lima , nommé président par une cédulc de 1 696 , fit son en- 
trée dans la capitale le i<) septembre 1^98; il gouverna jus- 
qu'en .G,r. 

17°. Don Antonio Peraza Ayala Castilla y Roxas , 
comte de la Goméra; il passa du gouvernement delà province 
de CLuanto, dans le Pérou, à la pré.sidence du Guatemala , 
en vertu d'une cédule du i4 août i6oç), en fut revêtu eu 
i(ii I, et la géra jusqu'en 1619. 

18". LeD'. Don Diego de Aciina prit le gouvernement 
en 1 6a6 , et le conserva durant sept ans. 

i<f". Dan Àivarode Quifiones y Osorio, chevalier de l'ordre 
de Santiago, et président de l'audience royale de Panama. 
Il prit le gouvernement en i634i ^^ gouverna jusqu'en ttr42. 
Il fonda la ville de San Vicente de Austria, ou Lorenzaua; et 
le roi , pour le récompenser de ses services , le nomma Jlîar- 
(jues de Lorenzana. 

20". Le licencié Pon Diego de Avendaîio , oidor de la 
chancellerie de Granada, pritles rênes du gouvernement au 
mois de mai i64:ii et mourut lez août 1649. 

ai°. A la mort de ce dernier, Y oiàor Decano Lie. D. An- 
loniode Laray Mogrobejo, gouverna jusqu'en iC54. 
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sa". Don Fernando de Âliamiranoy felasco, comte de 
Santiago Calimaya, lut installa au mois de mai |654, Cl 
mourut en 16S7. 

23". Velasco avait nommé pour son successeur. Don Gc- 
ronimo Garcez Carrilh de Mendoza , comte de Priego, qM 
mourut subitement à son arrivée k Panama. L'audience goi*- 
verna par intérim. 

24°. Le généial Don Martin Carlos de Mencos , cheï*> 
lier de Santiago, prit le gouvecnement le 6 janvier 1GS9. 

aS". Don Sébastian Alvarez A If onso Rosica de 
de l'ordre de Santiago, installé en iGtlfl. Il releva de 
ruines la cathédrale de Gualémala , et le cabildo eclesi 
tico, en reconnaissance, plaça sa statue dans la cbapelli 
Saint-Pierre de la nouvelle égli^ie, avec cette inM:il|U* 
Dominus Sebastianus Alvarez Aljbnso i 
kti/us regalis chancellerie prœies , haH 
gencralis Dux , quem tota isltiis famigt 
bricaj'undilùs insiauratorem clamât. 

2G°. L'illustve D'. Don Juan de SantQ Matia Sntm Â 
nosca, nomme' par une ccdule du 38 octobm t tiyoï'fl 
jusqu'en 1" 

37°. L'excellent Don Fernando Francis&rih ^ 
général d'artillerie du royaume de Jaen,' e 
en 1672. 

afl". Le licencia Don Juan Miguel de Âugfirxo y ^ 
de l'ordre d'Alcantara, oidor de Mesico, arriva A Guat^ 
eu 16S3, avec le titre de visiteur général, et gouverna )< 
qu'à l'arrivée de son s 

29°. Don Henriqiic HenritjuH de Guzman, de t 
d'Alcantara , revêtu de la présidence en t€84 , y renon, 
1 G88 , et retourna en Espagne en qualité de membre da o 
seil suprême de guerre. * 

3o°, Don Jacinta de Barrios Leal, général d'artiUebe, 
fit son entrée à Guatemala en 1 C88 , et y mo'urm le i»'»i)- 
vembre i6g5. 

3i". Don Gabriel Sanchez de Berrospe, potuTO^Nra 
néraldes Galions, fut inve!<ti de la présîdencele :t5 marsiSg 

32°. Le D'. Don Alonso de Ccbatlos y FiHegultière , < 
l'ordre d'Alcantara, passa de la présidence de Guadalaxi 
celle de Guatemala , en 1 702 , et y mourut le 37 octo 
Vannée si ' 






33". Don José Osorio Etpinoza de Los M' 




Al'TEUBS, ETC. 



.TÉS POUR l'BlSTOinE D 



Replicas dei abispo de Ckîapa eofUi-a el doctor Sepuliteàa : S 

Ramusio , délie navigalioni et "Viaggi; voir tome ITI, p. 949 ^ 
Altra relaiione falta por Ketro di Alvarado, àJFernando Coiiesejt, 
in feneûa, 1606. 

Histoiia gênerai de las Indias occidentales y parlicular de i 
govemacion de Chiapa y Guatemala ; par Ânlonio de Remesal^ 
de la arden de Predicadores de la provincia de Ëspaita; Madrid,^ 
1620, in-/al. pp. -^Si. 

Pwchas , his Pitgrimes ; part. JII , Ub. f, cap. /; London, 
i6a5. ^' 

Comara, Herrera , et autres ëcrivaïQs ddjn àlés à l'articis 1 
Mexique. 

Historia verdadera de la conquisCa de la Nueva-Espaiia , es» 3 
criCa por el capiton Bernai Dtai. del CasUlto , uno de sus et 
tadores ; in-i" , en Madrid, ano de i63a. 

foyage de François Cordai aux Indes occidentales , 
1666 , l'usqu'en 1697. Traduction fraucaise, voir la I'". 
ch. 4et5. 

Thomas Gage, Survey oflhe West Indies, containioj; a jountt__ 
qfZjOoa miles witiân the main land qf America ; in 8". , Landoitf 



1677. 

La prcmîëi'e t!(lit. ia-fol. est d 
duile par Beaulieu II. O'Neil , 
b' édil. Amsterdam, iSon. 



1648. Cette relation a ëtë 
t a été publiée eu 1 toI, Ii 



Dampicr- New Voyage iviind the ivorld , vol. TI, part. 
— Fbyage to the Bay of Gianpeachy , Landon , 1699. 

Monarckia Indiana , con elorlgen y guerras de los Indios a 
cidentales, de sus poblaçones , descabrimiento , conquisia, ca 
version, y otras casas marafillosas de la mesma lierra distribu 
dos en très iomos , cnmpuesto por E. Juan de Torquemada , m 

'ovincial de ta orden de nuestro seraftco padre San Froa-i 
n la provincia de Santa Buangelio de Mexico en la Nue- 
va-Espana ; Madrid, aho de 1723. 

Long-Histarj qf Jamaiea, J vol. ; London , l'jyi. 

Hendersan (capt.J Account ofthe Britlsh SelÛcmenls o/Honda^ , 
ras , etc. ; in-B". London, 181 1. 

~ Compendia de la historia de la Ciudad de Guatemala t 
porelBr. D. Domingo Juarros, presbilero secular de este ai-zobii^^ 
pado , que comprende los preliminnres de la dicha histoi 
Guatemala, a vol. , en & parties in-^"., 1809 — 1818. — 
publie kLondrcs une traduclioa abrégcfc de cet ouvrage, e. 
[lar H. Baily, lifulniaiil de la inaiinc royale, 





I 

I 



CaROSOLOQII msTOfllQUE 

Biyan Edwards, History civil and commercial qf ^ 

West Indies,wilka canlinuation to l/ie présent timefb'K éJUtniiS 
London, iSiQ. 

Description ofilie ruins qf an ancieat cUjr discovered nearPm 
îenque in die Kingdom of Guatemala , in Spanish Jmérie»', 
London , iSan, iii-4°. , avec seize plaocbes litographi(]ue£. 

Œuvres de dort Barlhèlemi de Las Casas, évêque de Chiep*^ 
précédées de sa vie et accompagnées de notes historiques, odA 
lions jdéveloppemens, etc., parJ. A. Ltorenle , et suivies de tapfi 
logiede ce pi^lat, par M, Grégoire, ancien évêque de Biais, 
2 vol. 1/1-8°. ; Paris, i8aa, 

M. de Humboldt. — Fayage aux régions équinoxïales du jum- 
veau continent. Tome'S''., in-i". p. H, 'SaS. 

Carte générale des États-Unis mexicaiius et des Pfovinces Biân 
de l'Amérique centrale, rédigée par M. Brué , géographe ; Paru, 
iSaS. Suivant cette càm, le Guatemala eat situe tmlre les S'> 
i7°3o'delali[udenord, et les 85° et 99° 40' de longitude ooeit 1 
Paris, et il a trois cent cinquanlc lieues dans sa plus grande 11»" 
gueur, sur trente-cinq h cent vingt-cinq de largeur, 

M. Del Barrio nous a aussi fourni des renseignements prf" 
cieuE , dont nous avons pro£të, sur la dernière rdvolution qui % 
eu lieu dans sa pairie. 

Nous avons gcndraleroent adoptd l'ortbograpbe d'Herrera 
les noms propres j ainsi nous avons écrit Guatdinala. au lie 
GuBtimala, parce que ce mot 
par cet auteur et par les aut 
avons consultés. 

Juarros publie la nomenclature suivante des autftun da GnI 
témala. 

I. Le clievalier Bernai Diaz del Caslillo, qui avait aidtfdaa 
les conquêtes de Francisco Femandez de Cordova , dt JlW 
de Grijalva et de Feiuand Cortez, et s'clait trouvé k 1 19 bl 
Uilles. Il est mort au Guatemala , dont il avait été nomma! ny 
dor perpétua. On a de lui un ouvrage intitulé : Verdader» AÛW 
ria de ta coaguiita de Nueva-Espaha. 

9. Francisco Antonio Remesal , aaienr de V Hisloria dt ta ^ 
vincia de San yicente de Clùapa y Guatemala, qu'il ptâllili 
Madrid en i6ig. 

3- Don Felipe Ruit del Corral, doyen de la calhtSdrale d 
Guatemala, et auteur d'un Ivailé del Cullo y veneraciom df t 
Iglesia, et de plusieurs autres sur les aOàires eccldsiasti^uet d«a 
les Indes. Il est mort en l656. 

4. Le pËre Manuel Loba, de la compagnie de Jésus, autel 
d'un Brève cumpeadio de la Vida de Pedi-o San José deBetaa 
curl , qu'il publia à Guatemala, co I&67, et qui fut réiiilprim4< 
Séville en toS5. U mourut an 1687. 



e écrit de t 



o^ i'am£riqtte. 

1 illustre Mi 
Ana Gucrra de Jésus, qui a éld imprimée b Guatdmala en 17>6. 

6. Le ptre Francisco f^asquez, gardien des couvenis de Gua^ 
téinala et de San Salvador, commiitsaire-vtsitcur de la province' 
de Nicaragua, custode de celle de Guatemala, et son chroniquelK 
depuis sou établissement jusqu'en 1716; en 3 volumes. 

7. Don Francisco Anlonio de Fuentes y Guzmmt, natif de la 
Tille de Gualdniala, dont il fut le régidor perpétuel et le chroni- 
queur gênerai. Il a écrit l'histoire du Guatemala en 3 vol. iu-fol.; 
mais cet ouvrage n'a pas élé publié, et les deux premiers tomes 
s en trouvent aux archives de Guatemala. 

8. Le père Juan Antonio de Obiedo, natif de Santa Fd de Bo- 
gota, provincial de la Nouvelle-Espagne. Cet auteur, qui arriva 
IrÉs-jeuneb Guatemala, mourut eu ijS? à l'âge de 87 ans. On a 
de lui les ouvrages suivants, savoir : 

SucciU moisis ; Vida de la Flrgen ; SodiaCO Mariano ; el Jpos- 
toi Mariano ; el Devoto de la Santisima Trlnidail ; Espejo de la 
Juventud ; Menologio ; Vida dei P. Nunes, cl trois volumes de 
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9. Don Juan de Padilla , né à Guatemala, cterigo presbitero, 
maître des cérémonies de la cathédrale. Il a , dit-on , beaucoup 
écrit sur les mathématiques; mais il n'a été publié de lui qu'un 
seul traité sur l'arithmétique pratique, kGualémala, en lySi. Il 
est mort le 17 juillet )7ii9, danala 65^ année de son âge. 

10. Le prédicaleur général, pfcre Francisco Juaquin Calderon 
de la Barcn, crëole , du couvent de San Francisco. Ou a de 
lui 1°. un résumé des rcgies de l'ordre de Saint-François pour 
les religieux des Indes , en un volume in-4."., et qui a été ëerit 
en 1735; et un traité de l'arithmétique commune, de la trigono- 
métrie, de l'astronomie pratique, avec 84 tables qui renl'erment 
les ëphémérides de Guatemala, en un vol 

t i.hepbre Francisco SayTnando Leal, r 
au Pérou. Il est auteur d'un ouvi-age intilulë Monumenta Ecole- 
siœ Guatemalensis , qui renferme une notice sur les évâques qui 
ont gouverné le dioctse de Guatemala jusqu'à don Francisco Pe- 
dro Fardo de Figueroa , les faits les plus remarquables et les 
drconstances les plus particulières de leur vie. 

12. Le ptre Francisco Pédi-o Sapien, dominicain, né à Gualé- 
mala , a publié un cours de philosophie pdripatélique. 

i3. LepÈre Francisco Miguel Francesch, de l'ordre des prédi- 
cateurs, ne en Catalogne, arriva à Guatemala en ijSi. Il a com- 
posé et publié un ouvrage intitulé Curso de Arles, en 4 vol. in-4.''. 
Il est mort en i;83. 

U. Le père Francisco Alonso Floivs , du couvent de San 
Francisco de Guatemala , catedratico , ou professeur de langue 
Lactiiquelle h cette université, composa uuc grammaire de celle 



CALIFORNIE m 

ET COTE DU NORD-OUEST. 
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Ce pays se divise en vieille et en nouvelle Californie. Li 
première du la Californie propreiueoldiLe, est4:eUe pt-eM]u'itc 



(t) On ne connaît pas 1» -vcritaLle orîtpne do ce nom Quelffol 
auteurs out suppose que les Espagnols qui y déliarqu^i-ent I 
premiers, lui donnèrent le nom dy Ciifiit i^orwiij " '" "*" 
ardente, à causa des grandes chaleurs ^'ils j re 
negas, quia ëci'jt l'histoire de ce paya , croit plutôt que l'étym 
logie de ce mot est due à quelque accident, ou pcul-étrek qm 
ques mots indivis , dont les Elspa^ols ne coni prenaient point 

Lors de rexpëdilion de lïer 

fui doogë au pays par le capitaine anglais Drake, qui y «tw* 
dans son deuxième voyage autour du monde, en 1577. "° ** 
après , il fut appelé Islas CaroUnas , en l'iionneiir de Charles I 
roi d 'Espagne, au i en avait ordonné U CuaquËte. 

Les Hollandds ayant trouvé k bord d'un bàdmeot tsptff 
qui était tombé en leur pouvoir, une carte marine, sur laqtit 
la Californie était repr^entée conirae une île, ks géagrB|ibco 
celle nation la figurerait sous celle forme. 

Dans rbistoire du voyage du capitaine anglais Woodei 
fait depuis i^oSjusqu'en 171 1, et publié à Amsterdam, tu 17I 
OD cxfniine des doutes si la Californie esl une île , ou ù eàU 
unie au continent. Le géographe français, M. Delisle, a diad 
longuement, dans k tome troisiëmu dii Recueil des Voyage* 
nora, publié a Araslerdam eu 173a, la queslion da savoir m 
Californie était une Se, ou si elle Jaitaii partie du conikient 
finit par dire qu'il n'en a fait ni une iLe , ni uno parti* da «■ 
nenl, et qu'il ne veut pas prononcer sur un point qui est taa 
si incertain {Lettre touchant la Californie). Il est nëaurooint a 
tain qu'au temps de sa découverte on avait reconuii que c'it 
une presqu'île , et que la carte du pilote Domingo del Castilk' 

' Cette carte se trouve dans l'ouvrage de Lorentana , Hiuaria 
Kueva Espaiia, lia page 3a3. Mexico, 1770. 
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1 pointe des côtes de l'Amérique Scptentrio- 
uaie vers les. E. jusqu'au-delà du Tropique. Elle esL située! ' 
peu près à l'opposite de la province de Guadalaxara dont el)« 
dépeud , et est baignée du c6lé de l'O. par la mer Pacifique ; 
et à l'E. parle golfe de Californie. Elle est comprime entre Us \ 
trois limites suivantes , savoir : le cap de San Lucas , 
80I1S le aa" 5ï' de lat. septentrionale } le Rio Colorado , soyf 
le 32" 45' , et le cap Blanc de San Sebastien , sous le /,3' aï j 
de la mi^tiie latitude. Le premier de ces caps forme , avec J 
ceini de la Porfîa ou de la Persévérance , la Baie de San- 



e méridionale de la péninsule qui s'élenj I 



is toute sa j 
n quelques / 

rientale de f 



Bernabè , 

depuis le ^^z" psque plus avant vers le nord, La côte orieil^ J 
taie ou inléneure a une étendue de dix degrés jusqu'au Rio I 
Colorado. La longueur de la Californie depuis le cap San I 
Lucas jusqu'aux provinces auxquelles elleconnne au nord, est J 
de 3oo lieues. Sa largeur , à ce cap . est de dix lïeues , et egp>' i 
suite généralement de vingt à quarante d'une iner à l'auti'C, 
selon la sinuosité de la côte. Elle est traversée dans toute sa 
longueurparunecbainede montagnes, qui s'élève ei 
endroits a la hauteur de cinq mille pieds. Le bras d 
golfe ou baie de Californie, compris entre la côteorientaled>. 
la péninsule et le continent, sé[end, l'espare de plus de 
3oo lieues, depuis le Cabn Corrientes , par lat. N. 20° sS' jus- 
qu'au conlluenl des rio Gila et Colorado, parlai. 3^" J^5'. Sa 
largeur est de quarante à soixante lieues. Les premiers voya- 
geurs qui découvrirent ce golfe l'appelèrent mer Houge oit 
yermei/le(_IHar BermeJoouMarRixeo). parce qu'il ressemble 
l>ar sa forme , et quelquefois par la couleur de ses eaux , au 
golfe d'Arabie (i). On 1 aaus.û nommé mer rfe Cortcs. Les mirir^ 
sionnairçsluionl ensuite donnéle nom de seiw Laurelano, 
golfe de Lorette , en l'honneur de Notre-Dame de Loretle, 
protectrice et pntrone de cette mission. On l'a appelé auss 
Mar del Oriente, parce qu'elle est à l'E. de la Californie. 



publicecn ';4'. '^ rcpriiaenlait ainsi. Une autre carte copided's- 

Srcs celle des découTerles de Cortw, qui se trouve au Aép&l tiy- 
rograpbique de Madrid, lui assigne presque la mËmc direction 
que celle qu'on lui donne sur les grandes cai'Ics modernes ; et le 
Jébâuchë du Rio Colorado . dit M. de Humboldt, y est indiqm! 
nvec une prdcisiun et une exaclilude remarquables. 
il recul le 



l'il est qiiciquclois rempli de 






de Mer Rouge , parce 
"" de petites écrevisses 




CHHOHOLOGtE BISTOBrQtTE 

La Vieille-Californie a une superficie de 7 agS lieues can 
et sa population, en i8o3, lîtait deneuf mille habitants. C 
dernière a tellement diminué depuis tienle ans , dit M. 
Hamtwldt , qu'il n'y existe plus que quatre à cinq mille.» 
turels cultivateurs [Indios Reducidos) dans les vilU 
missions qui sont i-éduits à iG, Le nombre de? s 
n'excède pas quatre mille. La population actuelle est 
à sept ou huit uiille habitants. 

La Nouvelle- Californie, s'étend depuis la baie de Taà 
Santos sous le Sa" de lat. jusqu'au cap Mendocino sous 
/fi° de lat. , et dans l'intérieur jusqu'aux uioniacnes sur u 
largeur de trente à trente-cinq milles. Sa longueur est d'à 
viron tent quatre-vingt-dix-sept lieues; sa largeur de neuf 
dix , et sa surface de deux mille cent vingt-cinq lieues carnjex 
La population , y compris les Indiens attachés au sol et qÉl 
le cultivent, L'tait, en 1790, desept mille sept cent quaraaifr 
huit habitants. En i8o3, onen comptait quinze mille six cenU[ 
ce qui fait sept habitants par lieue carrée. Le nombre det 
blancs , métis et mulâtres, s'élève àplus de treize cents. 

Avant la dernière révolution du Mexique les deux Calt- 
foinies dépendaient de celte vice-royauté (t). 

Indiens. Suivant le père Lasuen , on parle dix-sept langutt 
différentes sur la côle de la Californie, depuis San I>i(%o 
jusqu'à San Francisco , dans une étendue de pays de cest 
qu a Ire-vingK lieues. Le père Taravàl prétend qu'il n'en exiiR 
que trois qui sont : celle des Cochiniia , celle des Perïeàel 
et celle de LorcUe. On a Formé de cette dernière deux <" 
lectes, celui de Giiaycàra, et celui tïTJcliiU. 

Les Indiens qui habitent les parties méridionales s'ap| 
lent entr'eus du nom général de Montait ou Afent/uù. 1 
missionnaires les connaissent sous celui à^ Edites , qui soal 
les mÉmes que les Periciies du midi , vers le cap de Saa 
Lucas. Les peuplades qui habitent plusau nord sont nommés 
Laymones t et sont les mêmes que ks Cochimis. La natKM 
des Edùes est formée de plusieurs tribus , dont la plus nota? 
breuse est relie des Coras. Les Monquis sont divisés en 
Liyùes , Didiiis et autres petites peuplades. La nation U pliH 
nombreuse est celle des Cochimis ou Layntoaet, 



iudls-Espagne , Uu. 3, cA^. i, 
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dent au- delà de la dernière missiofi de Saint-Ignace. Les In- 
C^z^ens de Nootka ont été antropophages ; ils habitent sur les 
bords de la mer , et vivent principalement de la pèche. 
Leur commerce d'échange consiste en peaux de loutre. 

Les parties septentrionales de la Nouvelle-Californie sont 
habitées par différentes autres nations dont les Rumsen et 
les Escetan qui forment la population du Presidio et du 
village de Monterey , sont les plus puissantes (i). 



(i) On trouvera une description des nombreuses tribus indien- 
nes de cette côte , dans Thistorique que nous avons donne des di^ 
^ers^ expéditions qui les ont découvertes. 
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Tableau r 
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' misiions de la Nouvelle-Californie, 
RI. de HnmboUlt (i). 



id. (3) . 



Sun Carios de Munleref, capitale. 

San Antonio de Padua, village. . 

San Gabriel, id . . . 

San Luis Obispo, id. . . t 

San Jitan Capistrano, 

San Francisco, , 

Santa Clara, 

San Buenaventura, 

Santa Barbara, 

La Puriasima Concepcioi 

Soledad . 

Santa Grua, 

San Juan Baptista, 

San Miguel, 

Sati Luis Rey de Francia 



77' 


\% 


773 


700 


77» 


I,O0O 


■77h 




li-x 


■qSo 






7«7 


■ ,ooo 


îfl' 


570 


744 




7P7 


960 


797 




?i? 


63o 


Goo 



■apiiulaiioii dt ta popidation toialf de //i Ao 
Espagne, d'après M. dr, HumboUit (4). 



Indigènes .ou Indiens , 

1,1 r- I f Créoles. i,o25.ooo 

Blancs ou Espacnou. J „ - 

' ^ (Europcens, 70,000 

Nègres Africains,^ '. 6, 

Castes de sang uièlt! , i.zSi, 

Total 4,83a, 






11) Essaisiirla ffouvrlU-EspagiK, Uv. 
1) U eAt »itii(> à nuui7,c lieues de U m 
deliiVicUle-Calirormc. 

(3) Ce Tillage renferme un bon port que Ict ^ëographes confuntlenl 
«nuvent aveu celui do Drake. Ce URrnier, situe plim au uoni , aoua \f 
38" 10' do latitude, est appelé par lua Eapai^nuk le l'unilo de fforlrga. 

(4) Etsai politique tur U rojraume de la NouvtlU'Eiitagat , ton. Il , 
pag. 459, 
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£□ i533, Charles V enjoignit à Hernan Corlez d'aller à la 
recherche d'un détroit sur les côles de la Nouvel le- Espagne , 
par lequel ou put se rendre aux îles orientales, apuelëM 
alors la £.ipeceria ou pays des épiceries. Corlez avait d^4 i 
découvert la iner du Sud sur trois points diff<:rents , l'annéS i 

firéce'denlc, et le mémoire que Pedro de Alvarado lui présente 1 
en avril iSaS, le conûrma dans l'opinion qu'il ex istaif ' 
un de'lroit de communication entre les deux Océaas. En con4 i 
séquence il envoya, l'année suivante, un armement sous leè | 
ordres de Christophe de Otid pour découvrir ce prétendilt ,, 
passage, et un autre composé de 'deux navires pour reçoit , 
naître les côtes depuis Panama jusqu'à la Floride. Dans unC 
lettre qu'il écrivit ensuite à l'empereur, le i5 octobre i534|| J 
il s'exprime ainsi ; k Je fonde de très-grandes espérances stû 
ces navires , et je compte , avec l'aide de Dieu , soumettrez 
Votre Majesté plus de royomnes et de pays qu'il n'en aété d 
couvert jusqu'ici. Puisse mon entreprise prospérer , poar<p 
Votre Majesté obtienne cet avantage ! Je crois que , cetteexpi 
didon terminée , elle pourra se rendre inattnesse de l'univ" 
quand il lui plaira, 11 ne me reste plus qu'à découvrir la o 
située entre la rivière de Pauuco et la Floride, qui a été 
connue par Jean Ponce de Léon , et à remonter ensuite ^ 
nord de la Floride jusqu'aux fiacalcos. Je suis peisuadé.qn'H 
existe sur cetle côte un détroit de comlnunicaliou avec Ifi tncf 
dii Sud. Jt 

Au mois de juin 1526 , Cortez reçut de nouveau l'ordre 
d'envoyer des navires reconnaître l'Isthme où l'on présu- 
mait qu'il y avait un passage de la Nouvelle-Espagne aux 
Moluques. Iléquipadonc trois bâtiments qui partirent du purt 
lie Xiguathlnn , au mois de novembre ibsj , sous le coin- 
inandemeut de Alvaro Saavedrd , son parent, et s'avan- 
cèrent jusqu'aux terres australes. 

Sur ces entrefaites Cortez passa en Espagne. Charles V le 
créa marquis de la vallée d'Oaxaca , capitaine-général de la 
No uvelle-Els pagne et des provinces situées sur la côte de la 
mer du Sud , et lui assigna la douzième partie des pays dont 
il ferait la conquête. CorleK , de son câté, s'engagea par un 
écrit sigué en ibag , à envoyer à ses frais des troupes et des 
navires dans la mer du .Sud , pour soumettre la province de 
Colima , et unK île , peuplée d'Amazones, qui abondait en 
or et en perles , el dont il avait parlé dans sa lettre du 1 5 oc- 
tobre ,&V^ (,). 

(i) Voyeï les articles Mexique et Gunlcmalu. 




CURONOLOGIE RISTOItlQUE 

Voyage de DUgo Hnrtado de Mendoza en. i53a, CotU 
^lant retourné à la Nouvelle-Espagne, au mois de juillet i33<! 
avec des personnes de distÎDClioa , des artisans et des matin 
ponr les diverses expéditions qu'il avait projetées , fit i^Mj 
rec et construire plusieurs navîi'es à Acapulco. Deux de ai 
bâtiments, le San Itlarcos, sous les ordre,s de Diego Uurlada 
proche parent de Cortez et commandant de l'expédition , 1 
un autre , sous le capitaine /fwn cie Mazu.Ua et le main 
Francisco de Aeûna, furent équipés pour aller à la dôca 
verte des îles de la mer du Sud et reconnaître la côie ocr 
dentale de la Nouvelle-Espagne. 

^3 Hurtado partit d' Acapulco le 3o juin 1 53a. D tond 
u port de Guailan , nommé aussi Santiago de Buena B 
peranca , ou de Bonne-Espérance, pour prendre des tronp 
et des provisions. Delà il pnssa au port de Mataiicbel, d 
la province de Xalisco. Forcé par une tempête de mettreà 
voile, il découvrit les quatre îles de la 3Iagdalena {i 
Marias') , descendit dans la plus grande , qui pouvait av< 
de vingt-cinq à Pfënte lieues de circuit, et paraissait inkabitj 
et en prit possession. i\ cingla ensuite vers le port de C 
moca (inconnu)sur la côie de Culiacao , mais n'ayaol] 
l'atteindre , il tint la mer pendant encore sept ou huit joa 
jusqu'à ce quele défaut de provisions le contraignît de rellcb 
dans'un golfe de huit k dix lieues d'étendue. Il s'y troon 
beaucoup d'Indiens armés qui parurent vouloir s'oppa 
au débarquement des Espagnols. Après y être i-esté pliu 
vingt jours , sans pouvoir se procurer des vivres , et les M 
dais commençant à se mutiner, il fut arrêté que Di^ 
Hurlado poursuivrait ses découvertes avec l'un des naviret 
les marins , et que l'autre retournerait avec les gens de BW 
à la Nouvelle-Espagne, tlurtado étant parti peu après lî 
jelé par le mauvais temps sur la côte, près des îles ijrfll 
avait découvertes, et où il périt avec son navire. L'autre vil 
seau , inanquant de provisions , aborda à Culiacan , où vi« 
bommes de l'équipante prirent terre pour aller chercber d 
secours. S'étant dirigés vers l'intérieur du pays, ils arrîvèNB 
après quarante jours de marclie, dans la province de XaUso 
ou le gouverneur Nuno de Cuzinan les fit saisir et désanM( 

Les autres vingt personnes cjui étaient restées sur le b 
ment Curent jetées sur la même côte après vingt-cinq joBn< 
route ; dix-sepi d'entr'eui , épuisés de fatigue et de Jaiin , 
n'ayant point d'armes pour se défendre, furent nifitiaci 
par les Indiens. Les trois qui écbappèreni arrivèrent , api 
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dix jours de marcIie , à Âguatlan , dans la province de 
Colima (i). 

Expédition des capitaines Diego Becerra de Mendoza àt i 
Bernandode Grifalva.eai 533et i S34, eipremîère découvertes J 
de, la Californie. Deux navires, la Concepr.ion et le San he^ \ 
zaro , construits piir les ordres de Cortez , k Tecoantepequffjj 
mirent à la voile, Ie3o octobre i533, du port de Santiagby "j 

Sar latitude N. i6 172 (2) , sous le commandemcot de cA j 
eus capitaines, dont le premier était natif de Mérida A< 
Eirent de Cortez. Ils avaient pour pilotes Forlun Xinienex'j ' 
iscajen , et Martin de Acosta , Portugais. Les deux bâti— ' 
ftients étaient destinés à aller à la recherche de Diego Hur- * 
tado de Mendozn, et dans le cas où on ne le trouverait p?' - ' 
à ctyitinuer la découverte de nouvelles îles. La nuit t 
suivit leur départ , ils furent séparés pour ne plus se 1 
joindre. Le San Lazaro se trouva, le g novembre , sous % 
14" 172 de latitude; le iS, à 15" 172 jley dûembre à 23" <;«»' 
à environ deux cents lieues du port TSÉ""** — T 
par les vents du N. O. il jeta l'ancre le jomr de Noël , 
une île déserte; le capitaine "rijalva en prit possession et 1 
la nomma Sanlo Tomas ou Sanlo Tome., en l'honneur ■'- ' 
ce saint. Cette île, située par latitude hord 20" 20' a ei 
ron vingt-cinq lieues de circonférence , et est distante da^^ 
vingt-cinij à trente lieues du continent. Au nord de Sautât «i 
Tonias , il en découvrit , le 28 , plusieurs autres petites qu'il 'i 
appela loi Inocentes { de S. Senediclo ). Le 6 janvier , jî -T 
arriva snr les côtes de la NouveUe-Espague ; le lendemain U, J 
reconnut une île , par latitude 20" 20', à trois ou quatre lieues: 7 



(1) Nous avons suivi , pour cet extrait, le récit du voyage des ' 
goélellei Sutil y Mexic/ma {Introducian, a. 11, la et i3). Madrid, -J 
■ Soi. L'auteur, M. NavamUe, a proStê d'un maiiuscr^ précwuXvfl 
de la Real Âcademia de ta Hisloria, qui contient une copie fait^-jT 

5ar Palamarcs , du contrat dumarquisDel Vallc eldespracédureà 
evant l'audieucia deMeiico, relativement Èi ses dëcou vertes dans 
la mer du Sud. 

Selon Hcrrera , rexpédition eut lieu en i53i. Il n'indiipie ni 
la date précise de son départ, ni les circonstanoes ci-dessus, {Voir 
dec, IV, lib. X, CBp. i5. ; - doc. V, iib. I, cap. 7; — tib. VII, 
cap. 3.) 

(a) On penacquec'estle port connu aujourd'hui sous le nom de 
San Dii^go, et qui est situé par latitude nord 16" l', et psrlongi- 
lude ouest, 89" 42' de Cadiï. 
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de Ciguallan , et, de là, il lit voile pom- le port de Xucnlli 
n en sortit le i6 Tûvrier suivant, et côtoya jusqu'à Acapub 
Il remit de nouveau en mer pour explorer , suivâtitlon 
(leCortez, la côte méridionale , navigua l'espace de près 
cent lieues vers le sud-ouest, jusqu'au ta" àe latitude , ap 
quoi il retgurna à Teliuaniepec.'Cortez venait d'appreiu 
piU-les gens d'une ciiaioupe appartenant à Nuîïo de Guinu 
que le pilote Xiiiiénès, aide' de quelques niiîcoDtents, a? 
tué le commandant Diego Becerra , à la suite d'uue querel 
s'était emparé du vaisseau, et avait débarqué des blessét 
deux Franciscains dans la province de Motiu , entre ZacnO 
et GualUn; qu'ensuite il avait relâché en un endroit appi 
depuis Baie de Sanla Cruz , sur la côte intérieuie de LaC 
liioniie, où il avait été massacré par les Indiens avec vini 
deuit Espagnols , et qu'enfin Nuno de Guzman , ennemi 
Cortex, (.'tait parvenu a se rendre mattre du navire que 1ère 
des matelots av^tramené A Cliiametla (i). 

Découverte aulla grande presqu'île de la Calijan 
et d'une parliéW: la mer Vermeille , en i53C. Antérieui 
nient à cette expédition, les Bspagnols s'étaient procuré < 
renseignements sur ce pays des naturels de Collma. M. 
Humboldt- remarque c qu'il a trouvé dans un manusc 
conservé aux archives de la vice-K>yauté de Mexico, que 
Californie avait été découverte en iSaG. n 

M. de Guignes, croyant avoir trouvédans des livres cliln 
qu'il avait été fait uQ voyage de la Chine A la Calirora 
lan 4-58 de l'ère chrétienne, présenta un int^nioiK h 
sujet, à l'Académie des Inscriptions et Bel les-Lct tics. 
1752 ; mais le père Gaubil, qui était très-versé dans la lani 
et riiistoiie de la Chine , a traité ce voyage de fable. (Voj 
Millier , Découvertes faites par les Russes . trad. (ntnalt 
toni.I, p. 377 etSjS, Amsterdam, Ï766.) 

Les diverses expéditions envoyées par Cortez ayant «troc 
toutes sortes de désastres (2), il résolut d'aller tenter fottx 
liû-même. En conséquence, il fit construire à Tebuan 
pec . trois navires qu'il envoya au port de Chiametla . 
se dirigea avec une forte escorte vers la Nouvelle-Galii 
où il retrouva lehàtiment queGuzman avait enlevéà Ximén 

{tJDîsz, cap. ce. — Gomara, jib. 11, pap. 7^. — HcrnsrB.d 
V, lib. "Vn, cap, 3 eli. — Reladon del viaçe hecho par la» m 
taa Suiily Meiiiana , elc- Introducion, p. i4, |5 et 16. 

(a) Voyfï l'arlicic Mexique. 
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et à bord duquel il y avait des objets pour la valeur tU 
20,000 dUcatî. Il s'embarqua alors avec tous les liomines ^ 
les chevaux cjue les navires pouvaient contenir, laissa le 
sons lesordresd'Andi'ès deTapîa, etfitvoile vers le nord 
le golfe de Californie. Le i".mai i536, il aperçut uncpi 
de terre forlélevée qu'il appela SoR Felipe , et à trois lie 
de là deux îles auxquelles il donna les noms de San Jagtf' 
de ias Ferlas; puis il alla relâcher à l'endroit où Fortun Xi _ 
menés avait été assassiné. 11 nomma la baie voisine (située pA^J 
latitude N. sS» i/a ) Santa Cruz C' ) ' ï débarqua les coloni a 
et renvoya les navires chercher le reste de ses gens et de sSÏ | 
chevaux. Mais, attendu les mauvais temps , il ne revînt qu'utf"^ 
navire dans lequel il alla explorer la côte sur une étendu^ 
de cinquante lieues. Il se rendit ensuite i Culiaca 
chercher des provisions , et pendant son absence, les colo 
n'ayant pour subsister que des fruits sauvages et du giblé! 
il en périt un grand nombre. A son retour , Corlcz ayai 
reçu de sa femme l'ordre par lequel le victei'roi et Vaudient 
royale le rappelaient à Mexico, se init aussitôt en routep " 
Acapulco, où il arriva au commencement de l'année i5 
Don Francisco de JJtloa , qu'il avait laissé dai 
trouvant pas de subsistances , s'était mis en 
suivre , lorsqu'il reçut l'ordre de retourner s 
lifornie pour continuer les découvertes (a). 

Dans l'année 1537, Alvavo Nonei 
Vaca , ou Têie de J^ache , arriva avec ses compagne 
Caslillo, Orantes et le noir Estevanico sur la côte de < 
liacan. Des trois cents Espagnols qui avaient débarqué Ai 
la Floride avec Panlilo de Narvaes , ces quatre seuls sVchai 
pèrent. Après avoirerré plusieurs années à travers la Louisian^i 
it ta partie seplcntiiouale du Mexique , ils arrivèrent si 
côte de l^uliacan , dans la province de Sonera, Leurs aveô 
tiires surprirent tout le monde j et on alla jusqu'à dire qtJL 
Dieu, pour les sauver , leur avait donnd la faculté de guen^ 
les Indiens malades et de ressuscite! ]£S morts. De Vaca lui- 
même fit accroire aux Espagnols queïn côte méridionale de 
ta Californie était remplie de perles (3], 



e pays , 
I mesure de I 
t golfe dc^ C 

Cabeca à 



(1) Appelée depuis /a Pfu ou la Paix. 
{■1) Herrtra, d«c. V , lib. \11I, cap. 9 e 
(3) Vovcïl'aiticIcWonWe. 
IX, 
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Expéditions du P. Marcosde Nica, Franciscain, en iS3g. 
Le vice-roi du Meiit^ue , Don Antonio de Meniloça , ci^nt 
aux instances de son ami Bartolomé de Las C-isas , aTsit 
earoyé plusieurs religieux ànns la Nouvelle-Galice arec U 
gouverneur Francisco Vasquez de Coronado pour porler b 

arote deDieu aus Indiensde cette province. Le père Marem 
de IViqa , un de ces religieux , ayant reçu de ce sourerneu 
l'ordre de se rendre dans l'intérieur du pays , s'y Gt piêcédrr 
de six Indiens conrerlis . qui avaient appris l'espagnol i 
Mexico , dans les villes de PetalUn et de Cucliillo . à soixAulr 
lieues de la ville de San Miguel dans leCuliacan. Ils devaimc 
assurer leurs coinpalriotes qu'on ne voulait ni leur EairtU 
les réduire k l'esclavage , mais seulement lenr en- 

eignerla religion chrétienne. D'après cetteassurance, plusdi^ 
quatre-vingts individus revinrent avec ceux qu'on leur aiait 

Le 7 mars i53o , Marcos deHtease mit en route , accom- 
pagne de tous ces Indiens , de son ami le père ffonorato . rt 
de Esteuanico de Oran,ies (i). Il arriva à Petatlàn , où il 
resta trois jouis ; et . y ayantlaissé le P. Honoralo, qui ^Uit 
malade, il avança trente lieues plus loin; là, quelques Lndia "^ 
habitants d'une île découverte par Corten , vinr< 
contre, ainsi que d'autres d'une île plus éloignée , et lai ■ 
;nt qu'il y en avait encore une trentaine de plus i 
téespar un peuple très-pauvre, et qui portait des c< 
de nacre de perle. De Niça conlinua alors sa route A Iran 
un désert , pendant quatre jours, au bont desquels il r 
contra des Indiens qui t'inibrmèrent qu'à quatre i 
marchedercxtrémitéde la chaîne de montagnes ( Cora 
de Lmr Sierras) il y avait une vaste plai:ie , dont les 11 
tants portaient des habits, avaient delà vaisselle d'«r «I 
paraient d'ornements de ce métal an nez et aux ornl 

Suoiqne ses instructions fussent de ne pus s'écarter de la c^ 
iça s'en éloigna de cjuarante lieues pour visiter une ï 
appelée f^acapà, où il s'arrêta jusquà Pâques. Pendante 
temps il avait expédié des messagers dans trois dîrecûc 
diftérentes , du côté de la mer. Estevanico , l'un d'eux , 
envoya de son côté , pour l'inviter à venir lejoiadre , a 
disait-il, reçu des renseignements sur un pays appela 



CaWça ài! Vaca, Il [iril 
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bola (i) , où il y avait sept grandes villes , dont les maiïons 
étaient en pierre , â un ou deux étages, et avec des perles en- 
ridiles de tui'quoises , et les habitants bien vêlus et soumis à 
un chef. Frappé de ce récit extraordinaire , qui fut encore 
confirmé par trois Indiens de l'E. nommés An/atfoî, de Niiia 
résolut d'y aller prêcher l'Evangile. Il partit donc accom- 
pagné des mêmes Indiens, le lundi de Pâques , et, après 
plusieurs jours de marche , il arriva près d'un désert , où il 
trouva une ville asseE peuplée, dont les habitants portaient 
des i-obes de coton , des peaux de bî.sons apprêtées , et des 
colliers de turquoises, ils cultivaient le maïs et ariosaient 
leurs champs au moyen de tranchées qu'ils y avaient pra- 
tiquées. Plusieurs d'entr'eux ayant t^lé l'habit de laine de 
Niça, lui dirent qn'il existait beaucoup d'étoffe'» de cette sorte 



peut ai 
' Te dése 



inimal. Après 



à Tonteac , faites avec les poils d'u 
avoir employé qitatie jours a traverser te désert, 
dans une vallée qui lui parut assez peuplée et dont les habi- 
tants étaient habillés de la même manière que les précédents. 
Ayant appris que la côte de la mer s'étendait beaucoup vers 
le nord , il voulut l'examiner et trouva , que par le 36° de 
latitude , elle tourne vers l'ouest. Niça poursuivit ensuite Son 
voyage , et mit cinq jours à parcourir cette immense vallée. 
Il avait àê\h fait cent vingt lieues depuis son départ de l'en- 
droit oùil avait reçu les premiers renseignements sur Cifaola, 
dont il était encore éloigné de quinze jours de marche à tra- 
vers un désert. Aprà: avoir donn« trois jours dé repos à ses 
gens, il partit le 9 mai^ et au bout de douze jours, comme il 
approchait de Cibola , il rencontra un Indien de la troupe 
cl tstevanico , qui lui dit qu'ils avaient presque tous été tués 
par ordre du gouvernetir de cette ville. A une journée de 
marche de Cibola , il s'en pre'senta deux autres blessés qui 
racontèrent que plus de trois cents de leurs pères, frères et; 
enfans avaient'été massacres , et réfugièrent de retourner avec 
Niça. Celui-ci n'en continua pas moins à s'avancer, accom- 
pagna de deux chefs, de ses Indiens et de ses interpiéfes 
jusqu'à une hauteur d'où il découvrit la ville située dans ViSe-, 
plaine, et qui lui parut i-tre plus grande que 
maisons étaient de pierre , avaient deux ou troi; 
toiis en plate-forme. Kiça , aidé de ses Indie 



o; Ie> 



étages ei 
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mODCcau de pieire^ sur lequel il planta uae croix et prit 
possession au nom du vice-ioi, pour le roi d'Espagne, def 
!iept villes du pa^s de Cibob et des royaumes de Tonteac^ 
Acits et Marata, dont il avait eu connaissance par itn 
Indien re'fugiéqu'îlavaitvadaDslai;raii(le vallée. Il retraveiA 
ensuite le désert et revint dans cette vallée , où il adressa n 
del des prièies pour ceux qui avaient péri , et reprit la routS 
dn seconjl désert. Ayant marché quelque temps à raiso 
dis lieues parjour,ilarrivaàyiira, au déboucbé des u 
tignes qui se terminent dans cet endroit , et d'où il aperçut 
sept belles villes , situées dans une riante vallée , dont il pril 
possession , en élevant deux croix. De là, il poursuiTÏt soit 
voyage jusqu'au ville de San Miguel de Culiacaa; maisn'* 
trouvant pas le gouverneur de Coronado , il s'avança jusqtA . 
celle de Compostela , d'où il envoya au vice-roi et à son pMH 
vindal , le récit de ses découvertes (i). 

De Niça vanta la fertilité et les richesses des pays qatt' 
avait parcourus, et assura que les habitants en étaient très 
civilisés. Cette nouvelle excita l'ambition des Espagnob d 
îllexico. Cortez et le vice-roi en résolurent aussitât la vna 
quête , mais chacun d'eus voulait se l'approprier, k l'exd*^ 
sion de l'autre. Le vire-roi Bt préparer à cet effet deux ]i 
sants armements , l'un par terre , et l'autre par mer. 

Expédition de Francisco fasquezdo Coronado, en r53gi| 
et t5f,o. Fraanùco Vazqiiez de Coronado (-j), natif de Sa»'' 
manque , ,gouverneiir de la Nouvelle- Galice , reçut ordre *ÎB 
vice-roi Don Antonio de Mendofa de prendre le comman^ 
ment d'une expédition forte de deux cents hommes dlnfall- 
terie bien équipés, et de cent cinquante de cavalerie (3), àoat 
la plupart avaient deux chevaux, avec quelques pièces àà 



17. Cet auteur dît que le pire Muy 
Iclier jic'niitrferent dans le CuliaCU 



(1) Goniara, lib. VX, ca/i 
cos c!e Nica cl un autre coi . . 

en i538; ntnis il ne donne pas de dciail sur celle expédition. (J 
noalo, lorae lit, p. sgSet agp. — Bulacione del Rei^rendo t^ 
JHarro da Niiza.— Hàkluyl,' yol. Ul. p. 566, 373, « Ritlation 
tite liev. Father Friar, JUarcos de Niça, loucking his diseoverf 
Uia Kiitgdome of Cevola.or Cibala, situided about io'>oftat. 
Iha N. ofN. Spain. ) — Hurrura, dec. VI , iib. VU , cap."? cl 8. 
(1) Torquentada l'appelle Corontida; mais Harrera ùcrit Cor^ 

[3} Torquemada dit qu'il y avait plus do lono Espagnol» ■ 
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campagne , des munitions en abondance et une grande 
(juantité de moutons et de porM. A ces troupes se joignirent 
plusieurs personnes de distinction, dans l'cîpoir des'envicliir; 
iiinsi que les Franciscains qui devaient seivir de guides. 0e 
Coronado partit de Culiacan, au mois de mai i53g. Après 
quatre jours de marcbe il arriva sur les bords de la rivière 
de Petatlàn l'^io de Petailàn), où il ne trouva que des 
habitants paisibles. Trois jours après, il s'avança jusqu'à ceUB:;j 
de Cinaloa (Jiio de Cinaloa). De là, il envoya dix cavalie 
connaître le pays. Ceux-ci franchirent successivement le ruiç-^ 
seau des Cèdres (Arroîo delos Cedros) , et celui des Coeui 
i^Arroio de-los Coracones) (i), où ils trouvèrent du blé, d 
maïs , des citrouilles et une espèce de haricots ; et poussèrr- 
jusqu'à la vallée de Sonora , août les habitants , qui avaii 
d'abord montré des dispositions pacifiques , avaient ensuî 
tué quelques Espagnols avec des flèches empoisonnées. Api 
le retour des dix cavaliers l'eipédition se mit en nwrche 
erra quelques jours dans des désertsavant d'arriver à un rnis^i^ 
seau appelé Nexpa. A deux journées de là , elle reiicont^ 
une chaîne de montagues quelle franchit au bout de deu] 
jours , et parvînt près d'un autre courant , où elle tro 
pâturages pour les chevaux. Trois jours après elle arriva » 
Rio de San Juan , qui fut ainsi nommé, parce qu'elle sa 
journasur ses bords le joiu- delà fête de ce saint. Deux journal 
après elle atteignit le Rio de las Balsas, auquel ce i 
donné , parce qu'on fut obligé de le passer sur des r 
Le lendemain, étant arrivé à un ruisseau appela <^/ Pinar^.'^ 
ou des Pins , les gens de l'expédition furent réduits , faute c^ 
provisions , à manger des herbes et trois de leura compagnons' 
ijui avaient péri. Après avoir encbre marché deux jours , ils 
arrivèrent près d'un autre courant, qu'ils nommèrent jBer- 
mejo ou Vermeille , et continuant à s'avancer toujours dans 
une direction PJ.-E. , ils parvinrent enfin à la première ville 
de Cibola , où le noir Esievanico deOrantes avait été tué. Les 
Espagnols demandèrent la paix et des provisions ; mais les 
habitants s'y refusèrent en disant qu'ils étaientarmés comme 



i. Les Espagnols attaquèrent alors la ville et l'em- 
portèrent de vive force ,. quoiqu'elle fut défendue par huit 
cents guerriers. Dansée combat , Coronado et quelques-uns de 




^ 
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ses gens furent blessés. Etant entré dans la ville, cccapilaiue 
lui aoona le nom< de Grenade ^ ça l'honneur du vice-roî, 
qui était né en Espagne , dans la ville de ce nom. 

Il existait, dans un rayon de six lieues , cinq villes , com- 
posées chacune d'environ deux cents miisous bâties en pierre, 
avec des toits en plate-forme. Ces maisons avaient de quatre 
à cinq étages , et on y montait par un escalier de bois qu'on 
relirait en dedans pendant \a nuit. Il y avait devnit^cliaque 
habitation une cave où les habitants se réfugiaient durant 
l'hiver, pour se garantir du fi-oidqui dans ce pays dure se[it 
mois. Les hommes portaient des peaux de daiins et de bisoiu 
bien apprêtées et des manteaux faits de coton ; et les femnies 
des robes attachées sur l'épaul; , \ la manière des Bohémien- 
nes. Le sol du pays environnant était sablonneux ; néan- 
moins il produisait du maïs , des citrouilles et des haricob, 
A environ cinq jours de marche au N,-E. de Cibola , dans 
une province appelée Tucayîin , on comptait sept autrei 
villes dont les maisons étaient semblables a celles ci-dessus 
décrites, et les habitants vêtus de ta même manière; on sup- 
posa que c'étaii;Dl les sept villes dont le P. Marcos deWiçi 
t parlé. Plus loin les Espagnols trouvèrent une ville dé- 



fendue I 






rages 



faits de 



î morceaux d 



rocs taillés perpendiculairement {^Pvïiatajada^. Le long d< 
la rivière d'Huex (fljo de Huex) et de ses affluents, dans on 
espace de vingt lieues, ils visitèrent quinze villes ceintes de 
murailles de pierre et d'argile , et dont les maisons étaient 
construites à l'instar de toutes celles qu'ils avaient vues jus- 

3u'alors. Cette rivière de Hues paraissait prendre la direction 
e la mer du Nord , tandis que jusqu'à Cibola , tous les cou- 
rants que l'expédition avait eu ,\ franchir suivaient celle de 
l'ouest, vers la mer du Sud. Ce pays produisait du coion. 
Les habitants étaient vêtus de même que ceux de Cibol» . 
aux manteaux près , qui étaient de plume et très-chauds. 
Cardias Lapez de Cardcnas fut détaché du camp que les 
Espat;nols avaient établi près d'Acuco , avec une troujie de 
cavaliers, du côté de la mer, et Coronado, avec le resfe de 
son monde , marcha sur TVgucx. Les Indiens qui l'avaient 
suivi commencèrent les hostilités et tuèrent ireuie chevaux. 
En revanche. le>! Espagnols brûlèrent une ville pt mirent le 
siège devant une autre qui dut quarante-cinq jours. Les ha- 
bitants manquant d'eau y suppléèrent par de la neige fooiluc. 
Toutefois , lorsqu'ils virent qu'ils ne pouvaient i-ésister plus 
long-temps , ils allumèrent un grand feu , et y jetèrent lean 
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maiHeauK , lears tiirqaoisejj et ce qu'ils avaient île plus pré- 
cieux. Ils se formèrent ensuite en oalaillon carré , en ayant 
soin (le placer au centre leurs femmes et leurs enfans , et s'a- 
vaufèient contre les Espagnols. Chargés par la cavalerie , ua 
grand nombre d'entr'eux furent tués, d'autres se précipitèrent 
dans une rivière où ils trouvèrent la mort , et le reste ayant _ 
régagné la ville , s'y défendit vaillamment jusqu'à ce qu elle ~ ■ 
eût élé réduite en cendres. 

De Tiguex, les Espagnols continuant à se diriger au N. E., 
arrivèrent, au bout de sept jours de marche, au Rio d^\ 
Cicuique , e[ cinq jours après dans des plaines sablonneases^a 
qui s'élendent l'espace de quatre-vingt-dijf lieues entre CS-j 
cuique et Quivira. Ils y trouvèrent de nombreux troupeau 
de bêtes à cornes, dont les habitants tiraient leur nouixitut^ 
et leur habillement. Les cabanei^ de ces Indiens étaient forméi^Tj 
de longues perches attachées ensemble au .wmmet et reco^l 
veries de peaux de bisons. Les Espagnols y retnarquèresQt J 
aussi une grande espèce de chiens qui portaient jusqu'à 
quante livres pesant^ fesaient la cliasse aux bisons et servaiei 
à transporter Les effets des naturels , quand ils se rendaient'! 
d'un lieu à un autre. Après avoir marché pendant neuf à dii:' <f 
jours à travers ces plaines, les Espagnols se virent tout-i-coup 1 
abandonnés par l'Indien de CCbola , qui leur avait servi juS' 

3u'ators de guide , et qui les avait égarés afin d'assurer leu) 
enruction. Cependant , ils rencontrèrent un vieil Indici 
aveugle et ayant de la barbe, qui leur donna à entendre, pa^ 
signes , qu'il avait déjà eu connaissance de quatre chrétiens '^ 

3u'on supposa être Orantes et ses compagnons. Dans cet état 
'incertitude , de Coronado , du consentement de ses officiers , 
se décida à renvoyer ses troupes et à aller lui-même avec 
trente cavaliers, à la recherche de la riche contrée décrite 
par les Indiens. Ayant marché pendant un mois vers le noid , 
a travers un pays bien arrosé et peuplé de bisons, Coronado, 
ayant pour guide l'Indien aveugle dont il a élé fait mention , 
arriva au Rio de San Pedro y Sin Pablo. Il traversa cette 
rivière, qu'il suivit ensuiiependant trois jours en se dirigeant 
vers le N.-E. Après quoi , ayant été informé par son guide 
qu'il existait non loin de là une province appelée Harae , 
aà il crut qu'il pouvait y avoir quelques Espagnols de la 
malheureuse expédition de Narvaez , il écrivit une lettre, 
qu'il chargea son fidèle Indien de leur remettre, et dans 
laquelle il leur donnait avis du lieu où il était et des moyens 
d'effectuer leur fuite . s'ils étaient prisonniers, Coronado con- 
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linuant na iiiaitbe, arriva dans un pays arrosé par i 
grande rivière, sur les afQuents de laquelle ît y avait des tîI 
assex bien bâties. Il pen<^tra ensuite daDS la partie la p 
reculée de la province de Quivira , où il trouva une rivi 
encore plus conside'rable ; et découvrit plus d'habitaU* 
que sur les affluents précédents. Talanax, seigneur de 
endroit, vint à sa rencontre arec environ deux ceuulio 
mes presque nus, qui avaient des plumes sur la Icle 
étaient armés d'arcs et de flèches. Le principal ornement 
ce chef étnit une plaque de cuivre qu'il portait suspendue 

Le pays de Quivira , sous le ^o" de latitude , renferme i 
montagnes et des plaines bien arrosées et couvertes de r' 
herbages. Les Esp[ignols y trouvèrent des vignes , des 



s pruniers et une espèce de lin. Les cabanes des i 
tui'cis éliiicnt (ic forme ronde, avec des toits en chaume^ 
descendaient jusqu'au sol , et une ouverture pratiquée : 
sommet, donnait passage à la lumière. Ces plaines éitâtl 
habitées par deux nations ennemies l'une de l'autre, quia' 
raient le soleil. Ils écliangeaient avec leurs voisina des p" 
de bisous (i) et de daims appri^tées, pour du maïs. 

Coron a do ayant appris que le reste du pnys était sembl^dj 
à celui qu'il venait de parcourir, et voyant l'hiver s'appr''" 
cher (on était presque a la fin d'août) retourna sur ses p 
pour rejoindre ses compagnons, après avoir fait périr 
perfide Indien qui avait excité les naturels contre lui et art, 
récompensé celui qui l'avait servi si fidèlement et qu'il UiS 
derrière lui. ,< 

Quoique le nombre des Espagnols fut fort diminué, Il 
officiers voulaient rester dans le pays pour y foitner un et' 
blissemcnt ; mais Coronado , qui était riche et qui avâîl é 
grièvement blessé à la l^le , par l'effet d'une clu'ite de chev] 
à Tigucx , résolut de retourner auprès d'une L'j>oiise jeuBO i 
belle qui l'attendait à Culiacan. Il partit donc arec " 



(1) Le bise 
en mangent li 



il la ressource principale dn ces indigtni 
air eten boivent le sang, soitchsud, sml i 
ineiE avec ne i unu. De leurs peaux ils se fout des cabanes, 
vûlcmpns, des souliers et des cordages; ils aiguisent leuf 
en poinçons, tissent leurs nerfs en fdels, U-ausforinont li 
comesen trompes, leurs vessies en vases, brûlent leùn ex 
mens desséchés , et se servent enfin de la peau des jeunes U 
pour transporter et couaerver de l'eau. 
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pes pour celte destination; laissant dans ce pays le père 
Franciscain Juan de Padilla , un autre religieux le P. laiis 
deEscalona, le Portugais Andrès de Campa, jardinier de 
Français deSolis, eniln troisnoirs et un esclave, pour travaîlW ] 
à la conversion des Indiens; il leur donna un cheval, qaelquci' ] 
mules , des moutons et des poules. Tontefois les deux reli^ J 
gieux , ayant voulu peu après se rendre à Quivira avec douze j 
Indiens ae Mechoacan, Curent massacres enroule; et après dix 1 
mois de captivité , le Portugais trouva moyen de s'i^chappet i 
et de revenir à Panuco. 

L'expédition arriva à Culiacan après avoir fait deux cents 
lieues, e'est-à'dire, cent trente de moins cin'eile n'avait em- 
ployées pour aller de cet endroit à Quivira, distance qullerréra 
estime k trois cent-trente lieues. Suivant Gomara , elle aurait 
parcouru dans ce voyage trois mille milles. Le vice-roî V': 'ant 
que les dépenses de cette expédition revenaient à 60,000 li- 
vres pesant d'or, réprimanda Coronado de ce qu'il n'était pas 
resté dans le pays pour y établir une colonie (i). 

Expédition de Francisco de TJlloa en i53g, dans la- 
quelle il découvre que la Californie fait partie du continent. 
Avant de s'embarquer pour l'Espagne, Cortea envoya les 
trois navires la Santa Àgueda , de cent vingt tonneaux , le 
Sanio TamOs, de vingt, et la Trinidad, de trente-cinq, pour 



(ï) Gomara, Ub. VI- , cap. ij , 18 et 19. Scion cet auteur , ils 
avaient vu le long Ae la câtc des vaisscauif dont la proue était 
ornée de figures d'or et d'argent, et dont les capitaines lion- 
nèrent & entendre par des signes qu'ils avaient été 3t> jottfs sur 
mer; ce qui fit croire, aÎQUte-t-il, qu'ils venaient de la Chine. 
(Voyez aussi Go/uflno.nnno iS^a. ) 

nerrêra, dec. VI, lih, 11 et in. Cet auteur, dont on a suivi 
la relation , pour ce qui a rapport à la marche de l'eipcdition , 
ne dit rien des combats qu'elle eut ï soutenir, et qui se trouvent 
relatés dans l'ouvrage de Goniarn, 

D'après les commentaires de Coronado lui-mërne, cites par de 
Laiil, il était parti de Culiacan au mois d'avril i54o, et était arrivé 
le v] mai, dans la vallée de Cornçuncs, (Torquemada Monar~ 
quia indiana, lib. IV, cap, 11.) Voyez aussi ; Eamutio-Viag^i , 
tom. 111, p. Soi, 3o3. Selalione cite manda Francesco D. Viis- 
quei di Coronado , capilana générale délia génie , che fa man- 
dala in tiome di sua maestà al paese noviimenle scoperto, quel 
che suecesse nel viagnio dalli venlidue d'Jlprile di qiiesto anno 
MDXL, elle pçrli da Caliacan fier innaaû et di quel che Irovà nel 
paese dave andava. 

IX. ■ 5S 
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faire des découïortes à l'O. de la NouMelle-Espagne , et ci 
à Francisco de Ulloa le cDminandement de l'expédition 
capitaine partit du port d'Acapulco, le S juillet iâ39(t 
Ayant été assailli peu après par une tempi^te , qui démâta It 
Santa Agueda , il rclàclia au poirt de Collma ( Cuatlan) po0 
réparer ce bâtiment. Il y resta viogt-sept jours. Le 23 aoùtj 
il remit à la voile. Le 2S , il essuya une nouvelle lempâl 
qui le poussa jusqu'à Cuayabal, sur la côte du Cutiacan, OD: 
après avoir perdu le Santo Tomas, il entra dans la rade d 
Santa Gruz. Le i:> septembre, il en partit avec 
navires qui lui restaient , et , passant sur la câte opposât,! 
arriva près de l'embouchure du Rio San P(?(Jro y S " 
Pablo. Il reconnut pluiieui'S autres rivières et lacs , qui an 
saient un pays agréable, et toucha à un capsituésousleaq"^ 
de latitude, qu'il nomma Caio/fojro, ou cap Houee (2). Poue 
suivant sa route vers le nord , il entra dans une Daie sûre I 

iode , où il trouva quelques cabanes habilites par d 
pécheurs indiens, et prit possession du pays avoisinant, 1 

' ' aronne de Castille. Continuant ensuite sa ront 
in autre cap . qu'il appela Caùo de las Uapi 
Quelques joivrs après , il jeta l'ancre par le 3a° de lat. aupii 
de quelques établissements indiens, dans un port qu'il 

ndeSanÂndrès, parce qu'il y était arrivé le jour de I 
fête de ce saint. 11 en prit aussi possession pour le roi d'Et 
pagne, au nom du marquis del Valle. De là, il dirigeai 
course, le 8 octobre, entre le continent et une île qui 
éloignée de dcus lieues (3). Il jugea que cette île ponvi 
avoir de quatre-vingts à cent lieues de circuit. Le 13 , au m» 
il aperçut quelques villes ; et , le lendemain , il vît s'avai 
cer vers lui, dans des canots faits de roseaux, plusieurs ladiel 
qui toutcCois ne tardèrent pas à s'éloigner. Quelques fOin 
après, il doubla les embouchures de plusieurs rivières, el 
ayant pris terre, il trouva le pays peuplé et aboudàn* ^ 
arbres fruitiers. Le iC octobre, il arriva prés d'une moats. 
élevée ( Punfa de Sierras A Uas) ^ et le 18, il entra datu 



(i) Suivant les pi fe ces du procta de Corlez, cil(?es par J 
varetle, dans sa RÎ^iicion del Ftage, etc. , Hcrrùra dit q^ — ^^ 
partit d'Acapulco, le a8 juillet. Goniara priStcud que c'était 
moisdcmai; el Prcciado, dans Ramusio, le 8 juillet. 

(a) Hakluyt dit 27" 5/4- 

(3) Canal de BaUenas, ou Canal des Buleines. 
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porl de Santa-Cruz , où il resta liiût jouis pour renouveler 
sa provisioD de bois et d'eau. TJlloa débarqua une douzaine 
de soldats , qui se cachèrent dans l'endroit appelé Piiits de 
Grijalva {Poco de Grijalva) , afin de s'emparei- de quelque?, j 
Indiens, mais ce fut sans succès, quoiquilsen eussent vU ' 
deux qui s'échappaient du milieu des luseaux dont le sol étai| j 
cou?ert. Le 29 , la Trinidad , en quittant le port , i-eneonLr;?j. J 
des bas-Fonds , ce qui , joint au mauvais temps , empêcha -j 
Ulloa de se remettre en mer avant huit jours. Le 7 novem- '_ 
bre , en longeant la côte , il aperçut des plaines et des bor" ' 
agréables , et , le soir, de la fume'e qui indiquait des habit.' 
lions. Le 10, le pays lui offrant toujours la même.app 
rence, il jugea qu'il étoît à cinquante-quatre lieues «e 
Californie, Du 1 1 au 1 3 novembre il ae fît que dix li--— 



cause des vents contraires. La Trinidad fut séparée du res^ç 
de l'expédition durant trois }ours. 

Le 2g novembre (i) un parti d'Indiens , armés d'arcs 
cailloux et de Innces, tomba à llmproviste sur les gens d'UUi 
qui s'élaient rendus à terre pour taire de l'eau. Le capitav 
et deux de ses soldats furent blessésj mais , ayant iàclié tr 
gros cliiens contre les assaillants. , ils les mirent b- 'ntât 
fuite, Leq décembre, le pilote découvrit un golfe (a) detrei 
lieues d'e'tendue, et y étant entré , il irouva à dix lieues 
son embouchure le port de San Abatl (3) , qui est situé da( 
un pays entrecoupé de plaines et de collines. Le lo , l'e 
ditiou i-eucontra deux cealij Indiens qui venaient offrir 
plumes euérhangedecolliers et de coquillages. Ces naturels, 
irrités de ce que les Espagnols refusaient de continuer ce ( ~ 
fie, et se disposaient a gagner leurs vaisseaux , leur d* 
chèi-ent leurs llèches. Ceux-ci, après de vains efforts pour 
faire entendre raison par l'entremise de leur inlerprète, 
était originaire de la Californie, leur tirèrent deux coups 
fusil qui tuèren^n Indien et mirent le reste en fuite. Le 






tempête qui les chasstf 
vers la pointe de Ta Trinidad [fy). Ils n'avaient pu faire qr 



vaisseaux essuyèrent 



(0 Suiv 
W On c 



it M. Ka^ 



a dit le 



»ibr<:. 



lit que c'est la Bnhia de la Mn^dalena qui est situJc 
sur la cuie occidentale de la Califurnie. 

(3) Probablement ta Btde de Santa MarUi. 

(4) n est ï prtisumcf que c'est la poiulc niiiridJoii^ilu de l'Ile de 
Santa Margarita, 
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ifiiarantc lieues jusqu'au l". janvier tb^o , à canse des renll 
contraires. Le 5 , se trouvant par latitude nord 3o^ , le ca- 
pitaine Jugea que la tempéra tui-e était à-peu-près la mi?mei|iil 
celle d'Éïipagne. Le i3 , il envoya plusieurs Iigmines à tôit, 
pour renouveler sa provision d'eau , sur une plage aride et 
rocailleuse. Le i8 , il aborda en un endroit plus fertile, oè 
une foule d'Indiens accoururent dans des canots pour \'oir Ml 
vaisseaux dont ils paraissaient émerveilles. Le ao , ayant dé- 
passé une île qu'il nomma de los Cedros, ou des Cèdres , qd 
avait environ vingt lieues de circonférence , il débar<^ 
quelques hommes que les naturels reeurent à coup de pierrO. 
Le capitaine dùfenait d'en tuer aucun , mais il lâcha contit 
eux ses chiens , qui en ramenèrent deux , auxquels il rea£l 
aussilât la liberté , après leur avoir fait présent de colliot 
et de rosaires. 

De retour à l'île des Cèdres , Ulloa y séjourna jusqu'au x( 
mars, pour se procurer des vivres et laisser passer le min- 
vais temps. Les bâtiments étant fort avariés, et les t^ouipa^ 
manquant presque du nécessaire, il fut décidé que la Saatt 
Agaeda reconduirait à la Nouvelle-Espagne les niaUdes et 
les mfconients , et que IJIloa continuerait ses déGOuverttI 
avec la Trinidad. Le 5 avril , les deux navires se séparèrent, 
L'Agueda arriva, le iB, au port de Buena-Es|)eraDEa , ilal: 
la province de Colinîa , d'où elle-se lendit ensiûte à Acapnlev^ 
Francisco de Ulloa poursuivit son voyage vers le nord , a** 
la Trinidad, et navigua josqu'à une pointe de terre qu'il tV. 
pela Cabo del Engmo (i) ou eap Trompeur. Les vents o^ 
iiord-ouest , et le manque de provisions l'empécliant de^ 
nétrer plus avant , il retourna à la Nouvelle- Espagne doot 
avait été absent une année entière (2). 

154.0. L'expédition que le vice-roi »vait envoya par RM 

Eour porter des secours à celle qui était pariîc par terre «w 
[Conduite de Francisco Vasquez deCorooado, gonvemeur^B 



(i). Par latitude nord So" i/a, suivant Hakluj t. 

(a) Herrera dit qu'on ignore quelle a ^té la fiu d'Dlloa ; niiit 
Goruara et Bernai Diaz aflii-menl qu'il retourna à la NoutcUc- 
Espagne. 

On trouve une relation de ce voyage (dans le lome lU"^ de 
fiamusio , p. 34o) , (fcrite par Francisco Préciado , qui avait clii 
de l'expédition; une antre, dans le loinc III, d'Hakfuyt, it uuc 
troisième dans /a iîe/ii('i(ini/c'/ fiage liecho por lu» i^olclas SuUif 
Mexicana. Inlrod. , p. 11, a3, 34 et aj. 



la Nouvelle-Galice , se composait de^ deux navires le San 
Pedro et la Santa Catalina de cinquante à soixante ton- 
neaux , et était placée sous le commandement de /fernando 
de Alarcon , qui avait ordre de côtoyer jusqu'au 3(5° degrô 
de latitude , et là , d'opérer sa jonction avec les troupes de 
terre. Ce capitaine partit d'Acapulco , le 9 mai iS^o , et fut 
assailli par une tempête qui ooligea l'équipage de la Santa 
Catalina à jetci' h la mer neuf de ses canons , et à relàdiei- 
dans le port de Santiago pour réparer ses avaries. Ce bâti- 
ment faillit ensuite périr slir les mêmes bas-fonds ou Fran- 
cisco de Ulloa avait couru de sï grands dangers. Le 36 
août, Alarcon pénétra, avec deux chaloupes et vingt hommes, 
dans une rivière qu'il mit quinze jours à. l'emonter sur une 
étendue de quatre-vingt-cinq lieues. Les naturels, dont le 
clief se nommait JVaguac/tato , le traitèfent avec amitié , et 
lui vendirent des g.'^teaux de maïSj des citrouilles , une es- 
pèce de graine semblable au millet , et des peaux bien apprê- 
tées. I]sconnajssaieDtrusagedesmoulins,et avaient des vases 
de terre dans lesquels ils fesaient cuire leurs aliments. Sui- 
vant le rapport de l'inlcrprèle , les habitants de cette côte 
étaient si nombreux qu'on n'y parlait pas moins de vingt- 
trois dialecles diETérents. Après des recherches inutiles , Alar- 
con rencontra enfin un Indien qui lui donna des renseigne- 
ments sur l'expédition de Coronado. 11 redescendit alors 
le fleuve en deux jours et demi pour regagner ses vaisseaux, et, 
le i4 septembre , espérant toujours trouver Coronado, il re- 
partit avec tomes ses chaloupes et remonta de nouveau la 
rivière à laquelle il donna le nom de IVueslra Senora de 
Buena-Guia (i) ou Notre-Dame de Son-Guide. Le piloie Za- 
inorano , qui l'accompagnait, dit qu'il n'était pas à plus 
de dix journées de Cevola; que les pilotes de Ulloa se trom- 

E'rent de deux às^rés de latitude dans leur calcul, et que 
i Indiens ignoraient la source de ce fleuve qui avait un 
grand nombre d'affluens. L'expédition de Alarçon avait pé- 
nétré k quatre degrés plus au nord que celle envoyée par le 
marquis del Valle. Toutefois voyant qu'il ne pouvait se pro- 
curer de renseignements sur le compte de Coronado ; que de» 
maladies se manifestaient parmi ses équipages , et que d'ail- 



(1) C'était la devise que le vi 
rivière est ainsi m 
pilolcdcl'cxpJditi 
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leurs le terme île son voyage , Ëxe par ses iastrucliona , 
ecouliî , il redescendit le golfii de la Californie , et arriva ait, 
port de Sania-CruE le i8 octobre. Mais peu après, aya' ' 



appris que le vice-roi était mécontent de son voyaj 
mourut de chagrin (i). 

15^3. Expédition de Juan Rodriguez Cahriilo, Porttisi* 
pour reconnaître la côte extérieure ou occidentale de là 
Californie , d'après tes instructions du vice-roi Don Ai»f' 
lanio de Mendoza, 

Cet habile navigateur partit du port de la Ffavidad . 
la Motivelle-Espague , le sj juin i5^,a, avec deux uaTiresIi 
San Salvador et la f^ictoria. Il était accompagiiiî du caû' 
taine Antonio Carrera et des pilotes Bartolomé Ferrela (i) 
et Sarlolomé Fernandtz. Le lendemain, il doubla le c^ 
Corrientes , et, le 2 juillet, il reconnut le poit que Corta 
aCait nommé de La Cruz , et qui paraît être le même qu( 
celui appelé depuis San Joseph. Il passa de là à celui d 
San Lucat , situé sous le aS" de latitude , à l'est du cap di 
même nom. Longeant ensuite lacôteocddeaiale, il eu exaoïia 
avec soin tous les caps , euli-ées et coupures; et le 8 , il ariir_ 
à la pointe delà Tnnidad{lhtnladela Trinidad) , îontâi" 
"■" la pointe S.-E. de l'île de Santa Margarita , et U rfte. 
Il) , il découvrit le beau port de la Magdalena , et ensuite 
ceux AaSanta Calalina, àeSantiago, situé dans la Enséàaâa 
de Âbteojos de Snnta Ana (île de la Asuiicion)^ (e PuerU) 
fonda, San- Pedro Advincula (port de San Bartolom*!), 
l'île de San E^teban. (la Natividad) , celle de Cedros (CerKuj, 
les ports de Santa Clara , Mal abrigo (Punta de LanoM], 
San Bernanlo'i^e San-Géronimo). Le :ioaoût, il doublais 
pointe del Engano (Cabo-Raxo ). A la distance de deux lieues 
auN. de ce cap, il trouva un excellent port, auquel 11 donna 
le nom de Puerto de la Posesion , ou port de la Possession , 
qui a été depuis appelé Virgènes, Il prit possession du pays, 
au nom du roi d'Espagne. Ayant appris des naturels qu'il se 
trouvait des Espagnols dans l'intérieur à cinq journées de 
distance, il leur envoya une lettre par un Indien. 



(1) Ramuiio-Viaggi, tom. III, p. 5o4— Sog. ReUitione deHaar^ 
vigalione et scopertu , chefcce il capilano Fernando Atiux-kone . 
per ortUne dello Illusl. Sie. D. Antoni di Mendazm , etc. — llvr~ 
réra, dcc. VI, lili. W, cap. i5, i4 et i5. — Haklujt, lûm. Ul. 

(î) Selon ilevrévu, son nom t-iail B. Ferrer. 



^ 
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Le 37 août , étant sorti àe ce port pour continuer ses d^ 
couvertes, il alla aborder à celui de San jlgustin, dans l'île *"■ 
San Martin. Il découvrit ensuite le cap du même nom ou 
San-Quindn; en doubla un autre qu'il appela de La Cruz, 
et enfan un troisième qu'il nomma San Matéo. et qui a été de- 
puis connu sous le nom de Todos los Sanlos, dont il prit 
po.ssession , et où il vit des troupeaux d'animaux semblables 
aux brebis du Pe'rou. Il passa ïous le 34° devant des îles 
désertes ( los Coronados ) , et entra dans le port de San Mi- 
guel (1) , sous le 34" 20'. Il y apprit des naturels qu'il y avait 
des Espagnols dans l'intérieur du pays. Le 7 octobre, il 
découvrit les îles qu'il nomma San Salvador (San-Clé- 
meate), et £a /^ic(orio (^SanU Catalina). Delà, il se rendit 
à la baie de Funios , où on lui avait dit , qu'il rencontrerait 
des Européens. Le 9 , il continua sa route , et entra dans un 
golfe spacieux sur le bord duquel il vît un village Indien , 
composé de vastes maisons semblables à celles de la Nou- 
velle-Espagne. Les habitants vinrent au devant delui dans de 
Erandscanots, et lui apprirent pareillement qu'il- se trouvait 
des Espagnols dans l'intérieur a sept journées de distance. 
Cabrillo leur envoya une lettre par ces Indiens , auxquels il 
donna le nom de Las Canoas (a). 

Le i3, il continua son voyage et passa près de deux grandes 
îles inhabitées (Manta Cruz et San Miguel). Il arriva ensuite 
à une vallée délicieuse, dont les habitants vinrent dans des 
canots lui offrir du poisson frais. Cette câteélait bien peuplée 
jusqu'au cap de Gâtera (3) , situé sous le 36° de lat. Il décou- 
vrit à dix lieues du rivage les îles de San Lucas (San Ber- 
nardo) , où il relâcha. Il en sortit le 25 ; mais ayant épiouvé 
" " ' ' ' ;r clerrii' 



1 

de ■ 



n grand froid et des mauvais temps , il alla s'abriter d 
le cap de la Calera , dans un port auquel il donna le nom de 
Todos Santos. De 1^ , il passa à celui de Las Sardinas, pour 
renouveler sa provision d'eau et de bois. Plusieurs Indiens , 
accompagnés de leur Cacique, se rendirent à bord des navires. 
Ayant doublé le cap de Calera , il aperçut quelques hautes 
montagnes couvertes d'arbres , situées sous le 3^" i^a, qu'il 



11° 5' de long. -O, 

(2) On croit que cette peuplade rdsidait sur les bords du golru 
de iS. Juaa Capistrano. 

(5) Funta de la Goncepcion , située sous le 34° 34' de lati 
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appela San Martin. Li, il éprouva unfi violente tempê(e qui 
dura deuxjoms; et les deux navires, qui avaient été scrares, 
ne se i*e joignirent que le i5 novembre. Le 17 , Cabrilio dé- 
couvrit une grande baie (1) qu'il nomma Los Pinot, k 
cause des hauts pins qui y croissaient. 11 y jeta l'ancre dani 
quarante-cinq brasses d'eau , et en prit possession. Il tondia 
ensuite, sous le 38" ^o', à un cap, où ne trouvant point d'abii, 
il relouran aux îles de San Lucas. Depuis le cap San Martin 
jusqu'à celui de Pinos, qui forme la pointe O. de l'entiA 
du port de Monterey, il ne rencontra p.is d'Indiens j niaÏTaa 
■ S.-E. de ce cap, la côte était bien peuplée. Ce capitaine s'étaol 
ensuite rendu à l'île de la Posses.sîon pour y hiverner, j 
mourut le 3 janvier iâ43. Il avait nommé pour son succes- 
seur le premier pilote Rartolomé Ferrelo. Cette île , qui élaii 
peuplée de pauvres pêcheurs , reçut le nom de Juan Rodri- 
guez. Le ig janvier, Ferrer mit à la voile pour la tare 
ferme, dans l'intention d'y faire des provisions ; mais le wm 
vais temps l'obligea de retourner il San Lucas. Le 13 Eevrier, 
comme il cinglait vers le port de Sardinas , pour prendre do 
bois et d'autres choses nécessaires , il fut forcé .par le uiao- 
vais temps de cherclier un abri dans l'île de San Salvador. 
Après avoir vu cinq autres îles, dont une grande et quatre 
petites, il se dirigea vers le cap de Pinos. Le i'''. mars, s< 
trouvant par le ^/f" de lat. , il éprouva un froîil rigouteui. 
Le 3, entre les 4 1° et 43°, il découvrit l'emboachnre d'une 
grande rivière, qu'on croit être celle que Martin de ^guiiar, 
reconnut en i6o3, près du Caèo Blanco. De là il passa au 
cap de Pinos; puis, suivant la côte, le 5 , il aborda aille* 
Juan Bodrigueï. En cherchant à gagner l'île de San Salvador, 
les navires se séparèrent l'un de l'autre , et ne se rencontrèrent 
que le 2^, à celle de Cedros. Le a avril , l'expédition quilU 
celte île , mais n'ayant plus de provisions pour continuer «s 
recherches sur la cote, elle lit voile pour la Nouvelle-Esnagoe, 
«l arriva, le i^ du mûme mois, au poit de INavidad (»)• 



(1) Cette baie est celle de Monterey. 

(5) Nous avons suivi pour cette relation l'ouvrage de DLK*- 
varette, officier distinguii de la marine espagnole, de préfénncc 
à celui de Herrdra , parce que le compte que celui-ci rend de !'«• 
péditiou est moins «iiliiillé cl moins claii ; el que d'ailleurs M. Nu- 
vareltc s'est appuyd de l'autorilé du Journal, qu'il a trouve ibm 
iet aràhfves des Indes. Il remarque qu'il eiiste une dilT^rvoce ik 
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iSyg. Trente-six ans après L'expAlitîon de Cabritio , le cé- 
lèbre navigateur anglais , Francis Drakc, reconnut la mâme 
côie , lors de son vo jage autour da monde. Après avoir fran- 
chi le détroit de Magellan , i! traversa le grand Océan, et fut 
poussé par les vents sur la côle du continent américain , Ifi 
5 juin 1 579 , par le 48" de latitude Nord : éprouvant un froid i 
extrême dans ces parages , il descendit vers le 38° 1/2 , et 
le 17 juin , il alla jeter Tancre dans une belle baie 1^ Inquellg 
il donna son nom. Comme le bâtiment qu'il montait exigeait , 
des rcparalions , il l'approclia le plus quil put du rivage, d^ ' 
barqua les provisions et les marcliandises qui se trouvaient 



1° 36' dans toutes les lat. observées par Cabi'ilb; celle de S. Ln^ • 
cas exceptëe, « cequiiBjoute-E-il, n'est pas eilraoï'dinaire, quand ob I 
COnsitlÈre l'imperfection des instruineiitE et des tables de décfi-^ J 
liaison en usage à cette époque. Il en résulte <]ue Cabn'llo n na» I 
Tigué jusqu'au i5o de latitude. M. Havarette adresse k ce sujat [ 
quelques reproches b M. deFleurieu, qui dit, p. 6 et iiy de smr 1 
Introduction au vujage d'Etienre Marcnand.queCabrillon'avaik { 
fait aucune découverte : seulement b la hauteur du ^1' degnt , 
(ou plus exactement au 4i'> 1/3)1 il avait aperçu uoe pointe de j 
terre a laquelle, en Itonneui- du fice-roi, il donna le nom de 1 
Caha MeudocinD. « ' ' J 

Suivant Herréra, l'eipédllion arriva, le 8 jaillct, à la Punta d« 1 
laTrinidad, sous le 35° de lat. i je 19, à Magdalena.sous Ica^'/ ] 
le ao, au cap Engano, sous le Si"; le i4 sept, f a la Crui, soo» ' 
le 33(1; le lo oct. , h Las Cannas, par 35" ao*; le ) 8, à lia Galer^ { 
par 36" 3o'; et, plus tard, au port de la Possession; le 1''. nav.> l 
elle retourna à ccluidcGnlera;lei, elle toucha au poilSardinaa^. ■ 
dans la province de Séjo j le 1 1 , elle se trouva en vue des nion-f T 
tsgnesS.-Manin,sousle37''5o'j le iS, elle reconnut le CabodA J 
Oiève , sous le 38° i,o' ; et le a3 , l'Ile de la PossesBion , où elle »&■ ] 
joumn jusqu'à la au de déc. Le 19 janv- i543 , elle retourna (r 
port Sardrnns ; le nô fév. , elle doubla le cap Fortuuas, sous L 
41° ; et le 5 mars, eUe se rendit >> l'Ile de la Possession, et dclk Jt 
celle de S. Sébastien, où le capilaîiie s'égara ctcourut soo rnill 
Le 8, le second navire partit dujMJrt Sébastien pour aller ii la : 
cherche de Cahrillo, et retourner dans la Kouv elle- Espagne, fai 
de provisions pour continuer sa route; le a6, les dèui Mlime 
se rejoignirent h l'Ile des Cèdres. Le 14 avril, ils retournèrent ai 
port de Natividad, api'ts la mort de Cabrillo. Herréra lennina k 



a observant qu'ils 1 



044° delatil. ' 



• HerrA-a , dpc. VU , 11b. V, cap. 3 f\ 4- BelaHon dit vingt ha, 
par las gvtilas Xulil y Sltxicana, en etahodc ITqi, etc. Jiitrud, n, i 
36, Mïdrld, ,8o,. 

IX. 56 




44^ CnitUHOLUCiR BiSTOlIQtE 

à bord, et coostruisiluiipeti[,fort pour se mettre iFabriJft 
attaques des naturels qui éiuient accourus ea grantl nombre 
sur ]a pôte. Le ^6 juin . il se pré^enla Aeax béraults d'ariun 
pour annoncer t'approclie liallio/t, ou roi, qui s'avançait à U 
tétect'unegarJede cent Lommes d'une haute stature, le^qoet^ 
portaient cliacun un présent îla main. Venaient ensuite du 
femmes et des enfants , avec un ou deux paniers ronds, et daaf 
chacun, des «acs remplis d'une herbe appelée ïaia/i, dersciM 
depera/ietde poisson grillé. Le roi et son escorte avaient sut 
l'c-paule un manteau de peau de lapin (i), et sur la i<-te dd^ 
espècp de capuchon en filet, sept plumes ou un bonnet f^iitda 
duvet de quelque plante. Les hommes étaient pour la plu- 
part presque entièrement nus. Les femmes portaient Ak 
peaux de daims suspendues aui c'paules , et à la ceiniui^ une 
tunique en jonc. Ces Indiens étaient si vigoureux qu'ils poo' 
valent soulever un poids qu'il eût fallu deux ou trois injie- 
lots anglais pour enlever. Leurs maisons él.iient de forme 
circulaire , et crenséps en terre ; elles étaient recouvertes d'an 
loit en charpente et de (erre . au centre duquel il y avait aa 
trou qui servait à la fois de porte et de cUeminée. Ils con- 
citaient sur des lits de joncs. 

Drake employa une partie du mois de juillet à rÎMiet le 
pays environnant qu'il trouva fertile et abondant eu d^iim. 
Le roi lui ayant mis un de ses filets sur la léie , et ure 
chaîne d'une substance osseuse autour du col , le salui àa 
nom de hioh, et lui abandonna, dit-on , ain.si ses droits et lî 
très au territoire voisin dont il déclara tes hubitant^ eilnii 
poslérité ses vassaux à tout jamais. Quoi qu'il en soit, IkAt 
phmia sur la côte un pieu surmonié d'une plaque de cui- 
vre sur laquelle il 6t graver son nom, te jour et l'aïuiêt Jt 
son arrivée, ainsi que le portrait et les armes de la reine Eli- 
sabeth , au nom de laquelle il prit possession ia pay» qu'il 
appela Xew'-Aibion ou la Nouvelle-Albioa (a). 



(i) Le mus btirsarius, ou hamster de 
tîoii que le capitHÎtic Drake en donne. 

(a) il le nomma ainsi, parc* qu'il rem 
entre les roches blanches de celte côlc 
Suivant Vancouver (tora. l,p, 45o) , le port 
lâcha, seriiil, au rappert desEspagnuls, uni , 

latitude N.SS", a environ { lieues au nord de _ _ 

Prandsco. d Mais, dil le rnpilaine Bumey , cette baie eU lu» 
deprétenler un port coininodc, et il cit très-p/obable q 
celui rIeSaii Francisco lui-mfme, par laiil 



n , d'apri's iu descrtp- 

un de la resscRiblaaix 
cdlcs de l'AnitleleiT*. 
Ldanskqitel Drakr ra- 
ie petite baie située lot 



ïs- probable qu< 

l.id« N. 37- ?8- 



Après avoir demeui'd irent&KÏx jours dans ce port, il en sot^ 1 
lit le s'A juillet, et, le lendAnain , il alla aborder a-ix lies 
<{»'*[ nomma islands ofSr. -James, ou Iles de Si. -Jacques (i). 
Touiefois avant renonce à l'idée de clierclier à retourner ea i 
Europe par le prétendu passage, qu'on cvoyaitexister au nord i 
de l'Amérique , il fit voile pour les îles Moluques (a). j 

i584. Voyage de Francisco Gali {?•) sur la côce JVord-Oueai 1 
de l'Amérique. limita la TOile d^Ac.ipulco, le lo mars i5t! 
se rendit d abord aux {les Philippines , et de là à Macao , 
Chine. Le i^ juillet iSb/n élant reparti pour Acapulco, il 
alwrdaà la c6le N. O. de l'Ami; ri q de, sous le 3j" 1/2 de lati- 
tude nord (/,), Il coloja jusqu'au Calio de Lucas , et ensuite , 



f 1) Suivant Burney, ce sont les îles ou rochers de Farellones i ] 
1) 1 enlrt'e de ce port. . j T 

(■j) The (Faiid encompassed ; and the voyages of the eual^ I 
renawned sir Fraitcis Drakg ; London, i65a. — H. Burtwjr't 
vojrages , lom. I, cup. to. Les Ari);lais prétendent quç sotif, 
celte domiiiation est comprise toute la cùte sftuée entre lât 
38>. eL |g<. degrés , qui u'avait ^lë vue par aucun autre v,^ 
vigaleur ; et ils allËguent en faveur de celle opinion , que 1<( ^ 
Espagnols ii'odI jamais abordé prbs du port de San Franrkea' J 
ni reconnu aucune terre , à plusieurs degré» di: distance ; 1 
moins il eït évident, par la relation du voyage de Cabiillo, qu-^*! 
avait découvert la cûle, située entre les 58° et i'S" de latituda^ii'l 
trente-six ans avant Draka; d'où il résulte, disent les E^a|;noW>l 
que si , dans cet intervalle , aucun autre navigateur n'a poussejl 
ses découvertesjusqu'au^Ss. degré, on ne doit accorder au.naTt* I 
galeur anglais que la gloire devoir reconnu le premier la por-J 
lion de la cùle comprise entre les 43°. et ^S'. degrés et b laquettft 4 
doil par conséquent se borner le pays no 1 n in é New- Albion, itelo- a 
tnoH del viage hecho poc las gohtas Satily Mexicana eit e' '~ 
1791 , para recanoccr el estrecho de Fuca. Inlrod. p. 56. 
(3}Hakluyl je nomme Gualli. 
(4J Reluciom det viage hecho , en 1702 , etc. Introd. XljVtJ 
Hakiuyl dit; qu'il arriva sur ccUc cille, par le S;" ij: '' 
latitude. Ce non^bre y est écrit en toutes lettres , et se tri 
d'ailleurs en chiSi-es silr la marge ( lom. III , p. 4i6 ). Le capi- 
taini: Burney remarque ( voya^jes etc., lom. Il, p. 60 et 61 , et 
vol. V, cap. 9), que cette latitude de 37" 1/3 se trouve aussi 
consignée dans la traduction anglaise de Linsbolen , publiée 
par Woife, en iSgS , et dans le Noord et. Oost Tartery de 
Nirolaes ff-'iUen ; puis il ajoute, que pour venir du Japon il 
n'avait pu se trouver à une si haute latitude, et que ta cùte 
où il aborda était élevée et boisée, mais ne pidseulait aiiciUie 
3|iparencc de neiijc. 



[ 
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jusqu'aa Caèo de los CorrienUs , d'où il passa â Atapolo. 

L'archevêque Aa Mexîqne Bon Pedro Moya de Contrrrat, 
qui remplissait en même temps les fonctionb de vice-roi,!)^ 
sirant ti'ouver un port , où les navires qui arrivaient des îla 
Philippines pussent s'abriter et répaierleurs avaries, cobsuIU 
Caliâ ceteflet. Il se proposait défaire reconnaîtie tonteh 
côte septenli'ionale de l'Amérique, que les ans croyaient i'i- 
tendt-e jusqu'aux frontières de la Chine, ef les autres au dfinit 
A'AnianynMfi l'archevêque ayant été déposé de la vice-royjjl^ 
l'expédition qu'il avait projetée n'eut pas de suite. 

Voyage de Juan de l^ca. Juan île Fuca , dont le "ni 
nom était Apostolos Valerianoi , pilote grec de l'île de C^ 
phalonie, et qui avait été, pendant plus de quarante lOf, 
au servke d'Espagne, fut envoyé d'Acapulco en iSga, parft 
vice-roi du Mexique, avec une caravelle et une pinasse ()04i^ 
découvrir un passage eulre les océans Atlantique et Pacifique 
et reconnaître l'entrée du grand déirait qui porte son nom», 
et qui est silué sur la côte occidentale de l'Amérique, scMf 
le 48" 1/2 de latitude. Y éteint entré, on préteod qu il f 
navigua durant vingt joui-s ; qu'il rencontra plusit^urK lle»,«| 
remarqua un grand nombre d'hubîtinis sur les câies , et tft$ 
lepays avoisinant abondait en or, en arsjent ei en perles. l*uit 
on ajoute , que ce déiroit avait de trente K quaiaoïe lîeutf 
de largeur a son embouchure , et que Puca se fraya uaf 
route Jusqu'à l'océan Paeîfique(i). 

Expédition malheureuse du navire. San jigutliit, Ev 
i5g5 , le vice-roi de la Nuuvelle-Espagne , Don Luis de Vé- 



fOPurchas, lom. IH, p. 84c)^852. La reliition dtfcayojHl 
que de Fuca donna a Venisb , en iSgG , a JlIU/iael ÙM, , 
Ta fait long-temp» traiter defaUe. ridaninoins tout u'y eit pu 
apocryphe; car celle entrée, située par latitude K. jS" i,': ~ 
êié reconnuepar le capitaine Anglais Duncan, en 1787; IV 
(t'aprts , par le capitaine Meares, et enlln par le capîl 
Vancouver. Quanta la communication entre les deux Dcàoif . 
elle n'existe nulle part. ( Voyez les voyajjes de Dunua « 
Heares et Vancouver. ) Les Espagnols disent qu'il ne ■iibMdt' 
aucune trace de ce voyage aux archives du conseil des IndNi. 
Voyez Viage en 1793 , para rcconocer el eitr. de 1 

Introduction , p. 53. Le capitaine Burney croit que ce Mi 

Lok est le traJucteur des cinq dernières dt'cndes de Piin<> 
Martyr, publiées en i6ii. ~ Burne/'s voyages , ton*. 11, p. ItS^ 
Londuin, 1606. ^" 



lasco , ayant reçu de en majesté l'orili-e de faire reconnaîcic 18.^1 
cite delà Californie, à VeSiii d'y former un établi s se m emt 1 
pour la sûreté des navires venant des Philippines, fit espé^-l 
dier de ces îles , pnr le gouverneur Gomez Perez dos Mari- J 
nos , le navire San jigustin , sous la conduite du pilote S»^ J 
iastian Hodrigiiez Ctrmenon.Ce rapilaine arriva au port de! 
San Francisco , où son vaisseau fut jeté sur la côte par lu vi»' m 
lence des vents [0- 

Premier voyage de f^izcaino t en i5[)6, Leconile deMon-> j 
terey , ayant reçu de Pliilippe II l'ordre de continuer les- i 
de'couvertes au nord de la taliroriiie , et d'y former dt^l 
établissements , ciiai-gea de ce soin le général Sébastian ^w^l 
caino, brave soldat et Iiabile marin, et nomma cinq reli— â 
gieux pour l'accompagner (=). Il partit d'Aeapulco avec trc»^ f 
navires avec lesquels il pénétra dans le golfe de Californie,^ 
dans une direction Flurd Ouest, jusqu'au port de San-Sébas— 1 
tian et aux îles de Mazatlan , où il Fut abandonné de quel, i 
ques-uns de se» gens qui craignaient de n'avoir pas les pr^J 
visions néressaires pour y fonder un établissement. De là, !}■ ^ 
traversa le gotfe, qui avait en cet^ndroit quatre-vingt^ 
lieues environ de large, et aborda sur la côte opuosée donj 
il prit possession sans éprouver de résistance de la part d^ 1 
Indiens , qui i^taient accourus en graud nombre sur le rivage^ J 
Toutefois , ce pays ne lui paraissant pas favorable pour ub 1 
établissement, il se rendit à un autre port qu'il nomma V 
San-Sél/astian , y planta l'étendard rOyal , et en prit pos- ] 
session au nom de son gouvernement. Les naturels du pajs 
lui apportèrent du gibier, des fruits et des perles. Ils demaa; J 
dèi-enl aux religieux s'iU n'étaient pas iils du soleil, les traî-'J 
lèrent comme des divinités, et les conjurèrent de rester paï-1 
nii eux, mais de renvoyer les soldats qu'ils appelaient d«.* 
êtres cruels et inhumains. La côte voisine étant pauvre ^1 



(i) Torqiiëmada {Mohar.Ind., lib. V, cap. 55 ) ne dit p«^ 1 
ouel fut le sort de Cennenon. Mais il paraît qu'uuepBrlie ^J 
1 équipHge dût se sauver , car le pïlole PrarKtsco de Balanoi^.'^ 
qui se Irouvait à bord, accompagna ensuite Sébastien Vizca 
lors de son deuxième voyage , en qualité de grand pilai 
l'expëditioii. 

(i) C'étaient les pbrei Francisco de Balda , en qualité de com- 
missaire, Diego Bermodo , Bernai-diiio de Zamudio, Nicolas de: 
Sarahia , prËtrcs, et Ckristoval Lopez, clerc. 
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Viicaino se rendit à Culiacan , et traversa le golfe oa U mer 
de Corte». 

Lep juin, Vizcaino arriva au cap de San Lucas; elle ii.il 
débarqua dam une baie qu'il nomma San Bemabé , {um 
que c'était le jour de la ièie de ce saint. Une foule d'Indieni 
armés d'arcs , de flèches et de pieux , accourut sur la côle n 
poussant des cris et en jetant du sableen l'air; mais lor<i|u il) 
virent les chaloupes s approcher du rivage, ils s'enfuirent 
voisine. Quelques officiers et soldais e'ianl 
desceudns à terre avec les religieux , les Indiens se retiièmit 
encore à leur approche; toutefois le père Anioniu de l'Af 
eension réussit par des signes et des {gestes à les faire arréin, 
et ds mirent bas les armes lorsque les soldats eurent de'pW 
les leurs. Alors un noir leur distribua un panier de biscuit, 
et ils prirent Gonfiani% dans les Espagnols. Ils firent en teodrt 
par clés signes , qu'il j avait , à quelque distance de B , un 
village habité par des individus de la même couleur. Les In- 
diens acceptèrent en présent des colliers , des bracelets et 
d'autres bagalelles, et se retirèrent en donnant des preui« 
de défiance ({). Le général etsa suite reconnurent apri'S Ia 
côte et découvrirent une source d'eau dnuce (a). Ils dressèrent 
une tente au pied des rochers qui bordaieiit le rivage, eti'ri- 
gèrent un autel. Les Lidiens vinrent en foule déposer des 
peaux débites fauves, des bonnets de coton et des filets w- 
tistement travaillés. Ils r'araissaient gais et dociles , ib 
avaient le corps barbouillé de blanc et de noir et portai»! 
des ornements à leur chevelure rousse. 



uqui 



elie< 



ppelé a 



Le Jtio Gnmdéou Tolucit , 
j'y décharger dans l'Océan. 

(l) Le capitaine anglais Cavendlah, qui s'empara Ac la Saali 
Aiia , à son retour des Philippines, eu i587 , en dcburqu* 
l'équipage dans cette baie, et mit le feu au navire *piv> 
en avoir enlevé tous Ics' eBèls. Il repartit alors avec deui d» 
naturels , un homme et une femme. Le navire brûla jusitu'i !• 
surface de l'eau, et les Espagnols trouvèrent moyen d en laiu»- 
lier la carcasse à Acapulcu. 

(a) On trouva une quantité considérable de pelamides el it 1 
sardines, qui avaient été laissds par la mer, sur le rivage. U I 
baie fourtniltait de soles , d'écrevisses de mer , cl d'bohra ] 
renfermant des perles. Le pays environnant abondait au^ «< 
gibier 



I l'AMifilQUE. ^g I 

L'escadre mil trois fois à In voile, et trois fois elle fat 1 
obligée de revenir à San Bernabé , à cause de la violence de«^ J 
courants et de l'impétuosité îles venls de nord-ouest. On r 
nior(]iia la barque longue dans le lac d'eau douce qui éti ., 
voisin de la baie, et l'on remit à la voile pour la quatrième) 1 
fois, le 5 juillet, sans pouvoir ranger la côle (i). Le 8 , les 
deux vaisseaux s' étant séparés de la frégate, arrivèrent en 
vue d'une montagne , où le calme les surprit et les retint du- 
rant une semaine , ce qui lui lit donner le nom de Sierra del 
Enfado, ou lUonlagnc de l'Ennui. Enfin, il s'éleva un vent 
frais qui les poussa , le 20 , vers une baie dans laquelle le c&'^ J 
pitaine relâclia , et qu'il appela le Puerto de la MagdatenaT 
en l'honneur de cette sainte. L'amiral , qui s'était éloigné da I 
rivage pendant un épais brouillard , rencûnlra l'autre vaû-4 J 
seau à l'île deCerros(a). Il y trouv:i une baie tr^S'Spacïeuss, I 
avec deux entrées et un peiit golfe qui pénètre assez avanCjl 
dans les terres. Les naturels pour se livrer plus facilement"!'^ 
la pèclte, y avaient construit une chaussée en grosses pierres 
et en charpente d'environ une demi-lieue de longueur. Il 
s'en présenta un grand nombre tout nus et armés d'arcs et 
de flèches. Ils étaient bieu.faits, et se montraient si bien dis- 
posés k l'égard des Espagnols, qu'ils offrirent de se désar- 
mer entre leurs mains en signe de paix. 

I.a frégate, de son côté, découvrit une autre entrée dans la 
même baie, qui fut appelée la Baliià Enganosa (3)deSanta 
Marina ou Trompeuse , parce que le capitaine avait été déçu 
de l'espoir d'y renconti'er les autres navires. Toutefois, étant 
passé sur la rive opposée, il trouva le San Diego, avec le- 



(])Torquëmada attribue ce contre-temps a rinlluencedu malin 
espiit : • 

Sien se entendib . dit-il , que el enemigo del genero hamano , 
era el que le venlabii aqaestas lormenlas , y hoirascas , parque 
esta armada no pasam delanle y se tomara à la Nueva Espana, 
mas como el cela cou que fadas i/ian , de descubrir lo que en 
arfueslas tierras aviu , para que tas naturales se conuirtiesen à 
nuestra Fe Catolica , no huuoerila armada kombre , que no 
fuBse de parecer de que ailles aviaa de perecer que désister de 

{1) Cerr^s , ou Collines; l'Ile de Los Cedros ou des Cèdres de 
Cabrillo. 

(3) Elle a été depuis nommée Puertode el Marques, ou port du 
Marquis , ou de Santiago. 

IX. 67 
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baie qu'il nomma San Simon y San Jifdas , parce ^ue 
c'était le jour de la fête de ces deux saints. Une ceDtane 
d'Indiens s'étant préseolés dans des inteniions hostiles, In 
soldais Cretit l'eu sur eux et en tuèrent quatre. 

L'escadre mil de nouveau à la voile, le 1='. novembre, « 
le 5, elle découvrit de petites îles qui furent appelées /«foi 
los Sanlos , ou tuus les Saints. La baie , dans laquelle cUa 
élaient situées , reçut aussi le m£-me nom. Vizcaino nomnu 

3uatre autres îles los Coranadon, ou des Couronnes , ;'i eau* 
1; leur forme. Au N. de ces dernières , se trouve un port 
ï-pacieux, sous la latitude H. 32° 4o', qu'il appela San 
O/e^ (i), et où il entra, le 10 novembre. Au N. 0. de 
cette baie, il y avait nne forêt de chênes et d'autres grandi 
arbres, de trois lieues de longueur, et un peu au N. 0. de 
celte dernière, un port fort commode. Les Indiens venoîenl, 
cliaque jour, apporter aux Espagnols des peaux etdesfîicli 
pour la chasse , qu'ils échangeaient contre du poisson ei du 
biscuit. Ils avaient te corps peint de blanc et de noir , et pot- 
talent de grands panaclies sur la tète. Os donnèrent à en- 
tendre que dans l'intérieur il y avait un peuple habillf 
à l'espagnole. Vizcaino reconnut le pays sur une distance 
considérable. Le climat lui en parut doux et le terroir fer- 
tile. Pendant le séjour de l'escadre dans ces parages , il pérjt 
plusieurs personnes de marque, et quelques soldats tombcrmi 
malades. 

Le 20 , le général remit à la voile, et arriva, le 28 suivaoL 
en vue d'une grande île à laquelle il donna le nota de Sanla 
Catalina ou de Sainte-Catherine. Cette île est sittiée dans 
une baie du même nom , à environ douze lieues de la côie. 



Il 



Q foute sur le rivage pour voir le* 
Espagnols , et leur apportèrent de l'eau dans tfes boiiKilItt 
faites de jonc; quelques-uns des bateaux, dont ils se ser- 
vaient pour aller à la pSclie . pouvaient contenir vingt per- 
sonnes, maïs la plupart n'en admettaient que trois. Cm 
însulairc.i étàiejit spirituels , adroits , mais fripons. \x» 
femmes étaient bien faites, elles avaient de beaux yeux et 
les traits fort réguliers. lisse peignaient le corps de blanc 
et de noir, et vivaient en commun dans de grandes huttt;s. 



(1) Voyez le plan de ce port dans l'altas des voyages de La rrr- 
rouic, de Vancouver l't do Gociclles Espagnoles. 




DB l'auëdique. 

s lies de ménage étaient 



artisCemeat travaillés 



Leurs us 
en jonc. 

L'escadre ayant quitté cette île (i), on reconnut une chaîne 
d'îles éloignées de cinq à six lieues les unes des autres, et 
qui s'étendaient l'espace de cent lieues le long du rivage de 
la terre ferme dont elles étaient séparées par un canal dont la 
largeur variait de huit à douze lieues, et qui reçut le nom de 
Santa Barbara ou de Sainte-Barbr. Ces îles étaieot toules ■ 

Eeuplécs, et il se fesatt un commerce d'échange entre \es^' 
abitants et ceux des villages de la cote voisine. ■ 

Le 3 décembre , l'expédition remit k la voile . et le t^" 1 
suivant , elle arriva à la hauteur d'une chaîne de niontagne#l I 
élevées et rouvertes de bois , qui fui appelée ■Sierra de Santa---A 
Xuc/a (2), A quatre heues de là', elle découvrit l'embouchur^»- 1 
d'une rivière qui descendait de ces montagnes , et coulait à ' 
travers un lit de rochers. Les bords en étaient garnis de peif 
plieis noirs et blancs. On l'appela del Carmelo ou du Cdr- 
mel. Le 16, Vizcaino arriva a un port spacieuji situé auprès 
du Cap des Pins ( Punta de Pinos) , ainsi nommé d'un bois 
de ces arbres , d'environ deux à trois lieues d'étendue, qui 
s'y trouvait. Cette pointe qui forme l'entrée méiidionalff' 
d'une baie, est située par latitude N. 36° 3b'. Le port fut» 
appelé Monlerey , en I honneur du comte de ce nom , vice-' 1 
roi de la Nouvelle-Espagne. Il est à 36" 35' de latitude H. ' 
et à 1 15° 4i' de longitude 0. de Cadix. Vizcaino le jugea «d 
plus favorablement placé pour un établissement que celui dçt 1 
Diego , en ce qu'il était d'un âcc^s plus facile et plus a portée '1 
des navires revenant des Philippines. Le pays environnant;i| 
présentait d'ailleurs de grands avantages. Le territoire ea , 
était fertile , bien boisé , abondant en sources et en gibier ,. 
et peuplé d'Indiens attachés aux Espagnols. 

"Tous les équipages étaient malades , et la niort avait déjà 
enlevé seize d'entre eux depuis quelques jours. Vizcaino sej 
décida en conséquence à renvoyer à la Houvelle-Espagne Ifl-7 
vaisseau amiral , avec les malades , et de retenir auprès de-' 
lui tous ceux qui étaient bien portants. Us ne leur donna que 
les provisions dont ils avaient absolument besoin; et le 29 
décembre, ils mirent à la voile. 



(i) Torquémada dit qu'elle partit le ^5 décembre; mais laeuite^-. j 
du récit de son voyage prouve que celle date doit être erronéi 

Oi) Ces montasues servent d'indication au\ bAtiments revenant , 
<U la Chine. 




^ 



janvier 1 6o3 , Vizcaino quitta MoDie-Rcy , avec la fr^ 
le San Dit'go, et prit la direction du N. Le 7,^t3iu ) 
la haoïeui' du port San Francisco, les deux bâliinenli u 
perdirent àe vue pour ne plus se rejoindre. Le général , in- 
formé par son grand piloie, Francisco de Ëolanos, <)ui st 
ii'ouvait à lioid du San Agustîn, loriiqu'il échoua ïur ceiis 
côte, en tbgb , qu'on y avait laissé une quantité conii- 
Jérable de cire et plusieurs ballots de soie, voulut aller i U 
recherche de ce» objets. Il jeta donc l'ancre à la Pania de 
los Reyes, inaiï n'ayant pu les trouver, il fit voile le lewle- 
inajn pour chercher la fvéga (e. Le i a , il doubla un cap qu'il 
prit pour celui de Mendocino. Toutefois , comme il u'aïail 
abord que six hommes, qui fussent en étal de manoeuvrer, 
il se décida à gagner le port' de la Paz , pour y alteudit 
w secours qu'on devait lui envoyer de la Wouïell^ 
Ësp^ne. Le, 19, il arriva à un autre cap, pat- latitude N. ^1'. 
non loin duquel on voyait des montagnes couvertes de neigf 
qui lui firent dornecle nom de Cabo Blanco de SanSéiai- 
tian, ou Cap Blanc de Saint- Sébastien. Maïs la majadir 
COTitinuant ses ravages à bord de son bâtiment , il crut devoir 
retourner A la Nouvel le-Espagne, Durant ce-trajet , il examina 
de nouveau toute la cote. Le 3 février , il toaclia à l'île ie 
San Ilaria, le S , à celles de Coniças et de Cerros. où il 
s'arrêla jusqu'au g. Le i4i il airiva au Cap San Lucas, et, 
traversant lentrée du gùlfc de Californie , d alla aborder, !r 
17 fâv/ier , à Maçatlau dans la Mouvell&Galice.-II y débarijiu 
touïse^ malades, qui. au bout d« 19 jours, furent enfiÈreni«ni 
guéiiSi, grâce à un huit que les naturels du pays ap^lleni 
XscoUuilztles , et qu'on y trouve en grande aboadance. Ll 
9 mars,, le général fit voile pour Acapulco, où ïl arriva leii 
suivant. 

La frégate aux ordres de Martin de AguiUr , après ifttt 
séparâe,du San. Diego, dirigea sa course vers le 43" de IiB- 
ludej à la hauteur du Cabo Blanco , où la côle prend w» 
direction N, 0. , Aguilar di^couvrit, le 19 janvier t6o^, UW 
grande eliprofonde rivière [Riomuy caiiàalosoy honJaik), 
o^ son fûtote Antonio Flores ne put pénétrer à cause de li 
violence des courants. II prit ce fleuve pour le détroit 
d'Anian, qui sctend vers la grande vdle de Quivira, etuoi 
est désigné sur plusieurs cartes sous le nom de Entrada ou 
Rio de Martin de Aguilar{i). Peu après , le mauvais lemp) 



(1) Cette 



nie 



■aprt's, rxplort'v d«|'ui 
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sarvint. Le capitaiite , le pilote et la tnajeare partie de l'é- . 
quipage succombèrent; et il ne restait que cinq hommes à 
bord, lorsque la frégate arriva à Acapulco, le 26 février i6o3, 
sous In conduite du pilote Esleban Lopez (i). 

Il périt dans ce royage qtiarante-iiuit personnes , àotii 
vingt-cinq à bord du vaisseau amiral (2) , Vizcaino avait rti- 1 
connu plus de 800 lieues de côte , depuis le Cap de san Lucas», I 
jttsqu'au Cap Meudocino , som le ^0° de latitude , et mênfy 1 
jusqu'au Cap Blanco de San Seliastien, Il avait fait lever \h \ 
carte de la côte avec toute l'exactitude possible jusqu'au z^j J 
degré ; mais n'ayant pu aborder en aucun endi'oit entre ce J 
parallèle et le ^a". il lui avait été Jni|K)Ssible de continuât^ 1 
ses observations. Néanmoins, il remarqua que la côte, jnsi' 4 
qu'au 40° de latitude, avait une direction N." 0. et S. E. àt * 
ensuite N. et S. jusqu'au ^2" (3). 

Le 7 avril, les religieux, le général elles restesderéquipaaf I 
quittèrent Acapulco , et arrivèrent le 19 À Mexico, d'où vk'r\ 



1 1775; pBrIecNpilaineCook,e 
' ait tiu décoiH ■ 



01778; et i*rli'j 

. te entrde, AuS*' 1 

regarder ooiHme apocL-ypEiË cette partie de la naiTBtibn mf 1 

Torqniimaja. Vovei ii ce sujet les cobsid/rations Eéograpbiqueift J 

physiques de Philippe Buache, page 33, iii-4°i Paris. 2 

(l) Torquëmada, jtfort./nJ.'lib. V, cap. (Sa 55.— VcB^as, iVi»*a 

ticia de lu Califomia; /âpendix, tome III, qui renferme un extrak "ï 

du cl n qui Ë me livre de la Monarquia indiana 



Jlguilar, natif de Malaga; Artlbnîo Flores, de Avil^; Bààaï^ 
de Armai , origiuaire des Canarietj W sergent de l'escadre JHttij 
ffup/rfc&ear,- le sergent et chaipenticr , Juande CasHÙù Btienin 
deSdville.etn. 

a Trente-deux cartes rddigées k Mexico, dit M. deHlimboldt, 
e cosmographe Henri Martinea, prouvent que Vizcaino rfr^ 
leva ces côtes avec plus de soin et plus d'intelligence que jamais 
pilote ne l'avait fait avant lui. Ces caries ODt ëtë réunies en une 
seule qui fait partie de l'atlas de l'ouvrage espagnol de M. Nava-^ 
Tctte, Beiacion del F^age hecho en 179^- " Je désirais eitrâme- 
ment, dit Vdnégas, trouver le journal du capitaine Sébastian 
Vîïcaino, elles représentations du conseil à S. M. Philippe Ill,inai9 
surtout lei cartes et les plans de ce voyage et de ces découvertes, 
a&n de les publier. Je priai quelques-uns de mes amis d* les faire 
chercher daus la secrélaiierie du couseil des IndeS, mais ils ne 
les J ont pas trouvés. » 
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t pour Chapullépèque, 3611 de rendre leurs derair* 

> Torquémada remarque avec raison que ce voyage eitaot 
preuve irrécusable du ctiurage et de la persévérai) ce des Ei- 
ils. S'il est glorieuï, ajoute-t-i), pour la nation deramir 
tente', quel mérite n'ont pas ceux qui l'ont exécuté? Li 
maladieernpécliaVizcaino de pousser plusloînsesdécôursrla; 
avec quatorze hommes pour manœuvrer au Cap Blanco. il 
serait entré dans le détroit d'Anian , aurait gagné la niei' da 
Hord, et serait revenu par Terre-Neuve en Espagne.* 

Après avoir vainement sollicilé le vice-roi de lui permeiirt 
d'entreprendre une nAivelle expédition à ses dépens, ViicaÎDo 
passa en E.spagne pour en demander l'autorisation au roi. Il 
lui présenta à cet effet un mémoire, dans lequel il exposait I» 
avantages qui en résulteraient prfur S. M. Mais le conseil 
suprême s'y opposa, et Vizcaino mécontent retourna iU 
?ioiivelle-Es pagne. Néanmoins, ce mi^me conseil, frappé poi 
de temps après del'importance dont serait le port deMoDiem 
pour les navires revenant des îles Philippines , d^^ida le roi 
a signer deux L-ommissions, le 19 août 1606, à l'eflêt de forinfr 
un établissement dans ce port, et sur plusieurs autres poictt 
de la côte occidentale de la Californie. On en adiessa ant'i 
Don Juan de Mendoza y Luna, marquis de Montes Clan», 
et l'autre à Don Pedro de Acunj , gouverneur et capïtiinc- 
général des îles Philippines, Viïcaino. chargé 3e cette entrf- 
prise, s'occupait à faire les préparatifs nécessaires 'pour !t 
voyage, lorsqu'il tomba malade et mourut (1), 

Expédition du capitaine Juan de liurtii, en |6|5. Lo 
pêdieries et les perles de la Californie y attirèrent une foui* 
d'individus, qui n'avaient d'ailleurs aucun désir d'y fomia 
des établisbeinents durables. De ce nombre fut le capilainr 
Jiinn. de Iiurbi, qui avait obtenu la permission de faire an 
voyage à ses propres frais, H y amva,en i6i5, (3)aTecdaa 



(i) Torquëniada, Monanjuia tntliana , lib. V, op. (5 el ÎS.— 
"V^négas, Ifolicia de la Califarnia; append., tom.lll. Onlnnn 
dansia deuxième partie de l'ouvrage oeVëoëgas, une.comniisàM 
dans laquelle sont <!n uni érêes les diicouvertes de VizcaÎDQ.Vera 
aussi Cap. utl. de la Relacioit del desrubrimienio del capilaa Fer 
l'aîno, pj^r le Fr. jlidonio de la Ascension. 

(a) Ce fut en t6i6, suivant M. Havarette, qui cite une rciatio* 
manuscrite. 



BE t'AMÉnrQUE, 4^7 

navires , dont l'un tomba au pouvoir de pirates Européens , 
nommas Fichilingues , qui irÙTestaient alors les mers du sud, 
Jl entra avec l'autre dans le golfe de la Californie (e/ seâo . 
Calijbmico), et, s'avançant vers le 33° de lat. , il observa J 
que les deui côtes de Cinatoa et de Californie se rapprocltaienC "î 
insensiblement à l'endroit où I'db croyait qu'il existait un J 
détroit î mais tes vents du N. U. et le manque de provision» 4 
l'empécLèrent d'aller plus loio. Userait mort de laim, sans les j 
secourij qu'il trouva à Ahome (Puc'£/o de Aliomctle Cinaloa^ J 
et qui lui furent envoyés par le P. Àndrès Ferez de Ribat^ 

Sroviocia) des jésuites dans la riouvelle- Espagne. ACinaloa^ 
rcapilaine reçut du vice-roi D. Diego Femandezde Cordova| 
marquis de Guadakazar , l'ordre d'aller escorter le vaisseau ' 
qui venait des lies Philippines, L'ayant convoytljusqu'â Acar 
pulco, il se rendit delA à Mexico, avec une grande quantité \ 
de perles, dont le clnquii^me pour S. M. montait à 904 ] 
pesos (1). 

Diverses expéditions pour pécher des perles. La vue dca \ 
perles, quelturbi avait rapportées de son voyage, exrila Ir î 
cupidité des Mexicains, qui résolurent d'entreprendre \x 1 
conquête de la Californie, et d'y former un établissement; f 
Un grand nombre de parliculiers s'y rendirent dans de petits ] 
bateaux, des càtcs de Culiaran et de Cbiametia, pour pêches I 
des perles et en acheter aux Indiens. Ils y commirent dw 1 
actes de cruauté inouis. Quelques-uns s'étant enrichis par 1» ' 
commerce, el entre autres ^n(on/orfe/ Castillo, habitant de 
Chiametla. Lecapitaine v^nlonio Basian aWa eu Espagne poiu, \ 
obtenir la permission d'entreprendre à ses frais la réduclioif 
delà Californie. Avant d'y consentir, le conseil souverain de(. J 
Indes demanda au marqui.s de Cerralvo, vice-roi du pays^ | 
par unecéduledu 3 août i&23,delui envoyer de plus amples J 
renseignements à ce sujet. Don Juan Alvarez, auditeur dt j 
l'audience i'oyale,cliargedece soin par le vice-roi, ût donnée * 
la préférence au capitaine Francisco de Or/éga. 

Expéditions du capitaine Francisco de Orti'ga en i63a, 

iG'ii et \G3{. Cet officier partit au mors de mars i63a , i 
bord d'un navire [Fragatilia), de 70 tonneaux, accompagné 
d'un préti-e appelé Dï^go de la Nava, que l'évéque de CuadK- 

laxara avait nommé vicaii« de la Californie , et y arriva le a 



(i) V^ncgai, ton3. I, part. 3, S. j. 
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niai. Il recotiuui l>i i:ûie <le))uU la baie de San 
jusqu'au port de l< Fax, et revint, avec beaucoup de perle*, 
au mois de juin de l'aunét; suivante, à ta c£le de CinaliMj 
d'où d se rendit auprès du vice-ioi pour lui reodre compte de 
sou voyage. 

1633—34,. Onega fit deux autres voyages en Californi» 
en ili33et 1 634. dans la vue d'y former >"> établissement. Il 
avait assuré le vice- roi qu'il serait facile de convertir le« In- 
diens de Fuerto de la Faaj et dans cette inteoi 
voya avec le vicaire Nava , un autre prêlre appelé Don JuOH 
de Ziihiga. Ortéga ayant consommé ses vivres et trouvant te 



pays s 



rile , retourna à Mexico. 
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i636. Pendant qu'Ortéga méditait une nouvelle entrepnMf 
son pilote, Esteian Carboneli, le supplanta en faisant ac- 
croire au vice-roi qu'en débarquant sur la côte delà Califomiti 
à une plus haute latitude, il trouverait un p.tys fertile al 

propre a un établissement. Carboneli ayant n 

i636,pour cet objet, renconira partout une contrée autâ 
stérile que la côte sur laquelle Ortéga avait débarqué , et if 
était habitée par quelques Indiens nus, étrangers à l'aff 
culture, elqui ne vivaient que de fruits, de gibier et d 
coquillages. Il rapporta à la Nouvelle - Espagne quelm 
perles, et devint, à la grande satisfaction d'Ortéga, " 
de la risée publique (i)- 

ifi^o- f^oyage de Barikolomf. dr Ficeiiil-n pour découvrit* 
le prétendu détroit qui joint les mer.t d'Éiimpe à ceUtL 
d'Asie, l'amiral Fueiites mil à la voile du port de CallaoA 
Lima , le 3 avril 16/10 , arec une escadre de quatre navim) 
savoir -.'VEspirilu Santo, qu'il montait tui-metne, la^ 
Lucia, à bord duquel s« trouvait le vire-amiral don L 
de Penelossa . le Rosario, commandé par Pedro Bemarà 
et le Rey Ftlipe, par Felipe de RonquiUo. Arrivé au ï-j^h 
de latitude nord, un vent frais du S. S.-E. le porta, le i| 
juin , sur la côte de la Californie . qu'il longea jusqu'au S3^ 

Sarallèle. Il dit avoir fait 260 lieues, à partir de ce point; 
ans des canaux tortueux formés par de nombreuses Hctf, 
auxquelles il donna le nom A'ÀrckipeL de San I^zaro. 
découvrit ensuite les embouchures de deus fleuve 
blei qu'il appela Rio de ias Reyes et Rio de Haro, 

L'amiral entra dans le premier. A vingt lieues de son 
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boufhwre il trouva un 
ei a quelque distance 
unbeauJac, qu'il 



DE t'AHËlllIjUE. ib^ 

port qu'il appela Puerto dél Arenai I 



A 



I découvrit, le 32 |u)n\ 1 
Lago bello, et au miiii duquel ^&i 1 
idîeane de Conasset , où dirui missionnairint | 
jésuites qui l'accompagnaient avaient résidé deux ai 
juillet, il quitta ses vaisseaux qu'il laissa dans un port forin^ I 
par le lac , et pcuéira avec Ëa cbalnupe dans une rivière à lai' ^ 
quelle il donna \e amn Ae Parnientiers , undescscompagnoni , 
voyage. Il eut à fiancbir huit cataractes, dont la derniers ' 
avait 32 pieds d'éleValion au-dessus du niveau du lac. Le 6j 
il arriva à un second lac de i6o lieues de longueur, de 6odd j 
lareeur, et de 20 , 3o et uiéine 6u brasses de profondeur, 1 
Ce lac , qu'il appela Lago de Fuente , embrassait plusieurs 1 
îles fertiles, dont l'une était grande et bien peupliîe. Le t0 1 
ayant fait voile de sa pointe E. N.-E. , il traversa un aulrd [ 
lac de 3/f lieues de longueur , de 2 A 3 de largeur, et de a 
26 et a8 brasses de iirolondeur, auquel U donna le nom Sa | 
Bstre'cho de Rantjiullo. S'avancant ensuite à 1 E. , il décô^jt k 
vrii une seconde ville indienne, ou il apprit qu'un gros na^ 1 
vire venait de mouiller à quelque distance de là. 11 se renj ' 
dit à l'endroit qu'on lui indiqua , et y Irouva en effet un bâti- 
ment du port de Boston , dans la Nouvelle-Angleterre, dont 
le capitaine se nommait Sliapely , et le propriétaire Seymour j 
Gibbons, major-géneral du Massacbusets , qui l'y avait ejfrg ' 
peJié pour prendre un cbargement de pelleteries. Coiniifg | 
ce navire e'tait arrivé en cet endroit du côté deVçsl, et qufi | 
celui de Fueutês y était entré de celui de l'ouest, il juge* , 
qu'il devait exister une communication entre les deux mei'S'. 
Ce 6 août, Fuentès quitta le capitaine américain et retourna,' 
par la même route, a ses vaisseaux quil rejoignit le iG. 

En même temps, le capitaine Pedro de Bemardo, qiitë ' 
l'amiral avait envoyé reconnaître le fleuve d'Haro, en avait 1 
remonté le cours jusqu'à un lac qu'il appela Velasco. Il j J 
l.iissa son navire , et continuant sa route dans trois pirogues^ ^ 
avec deux jésuites et trente-six Indiens , il s'avança vers l'Of 1 
.fur une étendue de 1 1^0 lieues et ensuite dans la direction de ^ 
l'E. N,-E. , l'espace de 4'46 lieues jusqu'au 77'. de latîi? , 
tude (0. 



(i) On a long-temps traité toute cette nnrration de rabuteusej 

Vgrchipel de San Lazsro. 
La relation de ce voyngi 
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1G43. Recannaiasance d'une partie de la côte pur 
Luis Cfstirt de Canas et le père Jacinto Cortès. Le «ii» 
roi don Diéç^o Lopez Paclieco, marquis de Vlllena et due 
d'Escalona , fit recounaître , au mms de juillet 1 64a , le) c^ 
tes et tes îles delà Californie, pardon Luii Cestitfde Canot, 
gouverneur de Cinaloa , qui fut accompagné du père Jaciit9 
Cortki , missionnaire de la même proïince, et d'autres jé- 
suites, qui devaient y fonder des missions, sous la proteclioB 
du eouvemeinent. Au sortir de Cinaloa , ils abordèreol I 
quelquen îles, auxquellesilsdonuèreDt lenomdeiS'dn /oie^ 
Les habitants leur firent un bon accueil , parce que les E»- 



I 
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l'amiral lui-mâme, a étd publiée ii Londres en 1708, AtatMotot- 
vrago périodique intitulé : The Moittidy-Miscellany, ar Menoât 
oflhe curiauis,!io\is le titre de Selation de Bartkalomê de FueRtès, 
commandant en chef de ta inaiiae danslaHouveile'Espagiieetlï' 
Pérou, et président du Oiilî; et celte prétendue dëconvErreoccoM 
lone-temps l'attention des géographes européens. Cette côte M 
explorée de l>onne lieure par des navigaleurs espagnole; et ensuRè 
par lecapilaiueCooketparles Russes, qui n'ont pu découvrir cdfe 
communicalioo. On doit donc regarder celte partie de la relaliM 
de F u en lès comme apocry^^ie. 

On ignore comment cette lettre est tombée entre les maini Jm 
rédacteurs de cet ouvrage. Dalrympic pense que Tetivei . _, 
d'entre eti\, en cjt l'auleur, et que le rdêit des aventures del'é- 

Îuipage d'un navire de Boston, rencontré par GroseiBer, prit 
e la rivière de Nelson , lui fournît l'idée de celle F>bto 
HM- Buache et Delille, de l'Académie des sciences, la tradnisireBt 
et l'accompagnèrent d'une carte de ta route de FueiitÈS et d* MB, 
capitaine. L'auleur d'un ouvrage intitulé : TAe great probahilige 
ofa North fVesl passage deducedfram observaliaas on ihe IMêT 
ôf admirai del Fonte, Landon, in- i", i;;6i,aaussî été induit a, 
erreur. — yoir PorstersP/ortheraFb^ages aaddiscoveries,ç.C& 
Leltourguemeslre Wilsea fait mention, dans son ouvrage : Ihlii 
et Oost Tarlery, d'un célèbre marin portugais, nommé «if, 
Fonta , qui fut envoyé en 1S49, par le eouvemeinent d'Espagne j 
pour reconnaître la côte de Terra del Fuego et de l'île de^sofiW 
Le récit eiaeéré des découvertes de Fuentès, et celui dn voVHi 
d'un Espflgnolfjuiprélendatls'Stre rendu eu trois moîsduportden 
Naiividadet du capCorrientes, àLiabonae, eicitisrenlla eu|»dil(' 
d'une foule d'ave ni mie rs que l'espoir d'acquérir une fortune bril- 
lante et facile, détermina à entreprendre des voTages tant à li 
mer du Sud qu'à celle du ^o^d, au-delà de la Calilbroîe. On en 
trouve la relaiion écrite par les capitaines Sâxas et Loberix, die) 
l'ouvrage intitulé Thealrê naval , q\x il en existe aussi une traduc- 
tion fi-ançaiSe. 
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pagnols qui y étaient déjàvenns, Ips avaient protégés contre 
les Guicuros , leurs ennemis, <jui babitaienl la partie voi- 
sine du fontinpnt. Canas remonta ensuite la c6te, à^olieues 
à ro. de la Paz. Les perles ((u'il y pécha furent envoyées par 
le gouverneur au vice-roi avec des ren.ieigneinents sur cette 
côte, fournis par le père Certes , qui demandait à y e 
les fonclious de missionnaire. Le vice-roi ayant lîle' remplace 
par don Juan de PalafoK y Mendoza , ne put plus donnek> \ 
les ordres qu'il eût voulu; mais à. son relour en Espagne, il j 
adressa au roi des représenta don s h re sujet. 

Expédition de l'amiral don Pedro Porter y Casanale , 
en 1643. Casanale avait obtenu , en rë35, l'autorisation de 1 
reconnaître et de relever les côtes de la mer du Sud, pour ' 
comple'ter une hydrographie qu'il se proposait de présentM" | 
au conseil des Indes, Au mois d'avril i63tJ,il avait offert al 
vice-roi du Mexique d'explorer les cotes occidentale et sep 
tentrionale de la Nouvelle-Espagne, lui représentant les 1 
avantages qui résulteraient de la découverte d'une cominti- . 
nication par la C^ilifornie , entre la mai- du Sud et celle du 1 
Nord. Le capitaine don Alonzo Boielio y Sfrrano lui fut as- | 
sorié dans ce projet. Le nouveau vice-roi don Garcia Sap- 1 
inieoto y Solomayor , comte de Salva Tierra , eut ordre de 
fournir tout re qui était nécessaire pour la nouvelle expédi 
tion. Elle l'ut placée sous le commamlemeut de l'amiral don 1 
Pedro Porter y Casanale qui, conforniémentaux ordres du roi, .' 
devait 'e rendre au Mexique et équiper une flotte pour all^ \ 
former des établissements dans la Californie. Etant retournif J 
CD Espagne pour d'autres affaires , il n'arriva au MexiqU 
que vers le mois d'octobre i643. Le vice- roi adressa une J 
lettre au Provincial des Jésuites , le i3 du incme mois , poui \ 
l'engagpr à inviter les missionnaires sous ses ordres à rendw \ 
à l'expédition tous les bons offices en leur pouvoir. Ce relir- 
gieux donna ses instructions à ce sujet, le i5 suivant, Cgt'J 
chargea les pères Jacinto Cortès et Andràs Baès, mission* T 
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qu'il devait d'abord faire dans Te golfe de Californie. 

Don Pedro ayant équipé trois navires dans les ports de la , 
mer du Sud, se rendit à Cinaloa pour y prendre les missio 
naires , des troupes et des provisions. Avant son arrivée , 
flotte espagnole sur la côte du Chili, avait été battue par celle 
des Hollandais; ces derniers étant venus dans ces mers, pour 
intercepter le galion des Philippines. L'amiral ayant reçu 
ordre d'aller à sa rencontre et de le ramener à Acapulcb,il|ti 
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pour pivrenir un plus grand désordre , retourna à la Nouvelle» 
Espagne. Cette aitaire fut portée devant le conseil des Indes J 
et la reine-mère, qui avait la régence pendant la minorité de 
Charles II , donna ordre à l'amiral Pinadero de se rendre une 
seconde fois à la Californie, pour y tnetlreà exécution les ordres 
du feu roi. II partit eu conséquence, en 1667 , avec deui navi- 
res construits à Cliacala; mais cette expédition n'eut pas unË 
issue plus beureuse que la première (1), 

1668. Expédition du capitaine Francisco Luzenilla , en' 
166S. Le capitaine Francisco Luzenilla Et une eipédilioti 
à ses frais . qui fut aussi sans succès. Il partit avec deux na- 
vires, emmenant avec lui les religieux franciscains Fr. Juant 
Cavailero Carranco etFr. Juan Baulista Rainires. Il si 
dit d'abord au cap de San Lucas, et, delà, au poil de 1^ I 
Pai{ où les religieux tentèrent en vain de coiiveriir les natu*' 1 
rels. Le capitaine abandonna peu «près cet établissement et ] 
alla aborder dans une baie près du Bio Hiaqui. Les ui ' ' 
nùres, l'ayant quitté en cet endroit, pénétrèrent dans l'in- ] 
térieurdu pays jusqu'à la province deNayarit. et y restèrenji^ < 
pendant plusieurs années à précber l'évangile (2). 

Expéditiondel'amiralDon Isidro de /ilondoy Antillon^ t 
les Jésuites investis du gouvernement spirituel, en 1 fi^S. Le 1 
conseil des Indes, déterminé à former un établissement sur I^ 1 
côtes de la Californie, envoya des instructions à cet effet, I^ ] 
26 février 1 677 , A Don Francisco Payo Enriquez de Rivera^- 1 
arcbevêque de Mexico- et vice-roi delà Nouvelle-Espagne. Ce^ | 
' inslruclions portaient que l'amiral Pinadero serait de n 
veau employé à la conquûlede cette contrée, à condition q 
souscrirait à toutes les conditions que le conseil lui pio, 
sait. Pinadero s'y étant refusé, l'amiral Don Jsidro de A tant 
y A ntillon s'ea^age» , par un acte signé au mois dedécembr^fl 
1 6y8 , à ciiireprcndre une nouvelle expédition à ses frais. Ce^'l 
acte fut ratifié à Madrid , par un autre acte du 29 décembfft' 1 
ifiyt) , lequel conférait le gouvernement spirituel [Ministerio 
espiritual") aux Jésuites. Le P. Euseblo Francisco Kino . cos- 
mograplie, supérieur de la mission, et le.s yhves Juan Baulista 
Copart, et Pedro Maihias Goiii s'embarquèrent avec l'amiral 



(1) Vendgas, lora. 1, part, -i , sccl. 4' Cot .lulcur a 
manuscrit du père Kiuo , inlitiilë : HlsCorià de las m 
lii Compania de Jésus de la provincia de Sonora. 

■(■i) V^ni'gas, tomeI,pai1.3,S, 5. 
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sur deux navires pourvus de provisions de toute espèce, et 
montés par plus de cenl liotn mes d'équipage. Antilion lie voile 
du porL deChacala, le i8 mai lO'SS, plus de six an-t après la 
réceptiondu premier ordredeS.M.Il aborda, après i^jonrî 
de navigation an port de la Haï, où il éleva saii.s- perdre de 
tempsmieégliseei descabanes (c/io3(w)construitesdebrancliC! 
d'ai'bres. La balandre qui suivait l'expédition avec des vivres 
et des munitions, s'éiant égarée , vogua long-temps dans le 
gulfesans pouvoirle rejoindre j de sorte que raïuii'al se tioun 
Bienlôt sans provisions, et fut obligé d'eavoyer la Capiton* 
en cliercber \. la rivière d'Hiaoui. 

Les Indiens Coras , qui tiabilaient une étioile vallée vetf 
rËst , montrèrent des dispositions donces et amicales ; nuil 
les Guaycuros, d'un caractère tout différent , parurent lod 
à coup , le 6 juin , pour attaquer les retrancliements. EffrajA 
delà contenance des Espagnols, ils retournèrent dans leon 
ranckâritis poitr cliertlier du renfort. Le premier juillet, 
ils revinrent au nombre de quatorze à quinze rentf bommctf 
mais la déeLarge d'un petlitro ou pierrîer, qui tua diio* 
douze d'entre eux , leur Ht prendre précipiLimment la fuilft 

Cependant les troupes espagnoles, qui étaient déjà depdl 
trois mois dans la b»ic, manquaient dé provisions; et lei» 
vire qu'on avait expédié deux mois auparavant pourrndie^ 
cher àla rivière d'Hiaqui n'était pas encore de retour, qudh 
que In dislance ne fù{ que de quatre-vingts lieues. L'aridité ' 
sol et la férocité des naturels du voisinage ajoutaient an n 
contentement des gens de l'expédition, ce qui décida l'an 
rai à se rembarquer le i^juiliet II résolut toutefois, di 
un deuxième voyiige, d'aller aborder sur la inêRie<Àtfl,t 
«ne latitade plus élevée, où il espérait trouver un sol isoili' 
ingrat et des habitanLs plus doux. II retourna àCinaloipotf 
j prendre des provisions, apràs avoir touché à Uiaqui , où 3^ 
avait mis sa vaisselle et son mobilier en gage pour s'en pro- 
curer. 

Le 6 octobre, il se rendit de nouveau snr la côte deh 
Californie, et relâcha dans une grande baie située sons 1^ 
36" 1/2 , et à laquelle il donna le nom de San Bruno , paref 
que c'était le jour de la fête de ce saint ; il y trouva de l'ttu^' 
La situation lui paraissant commode, et les Indiem i' 
caractère doux et tranquille , il y établit une garnison, 
construire des cabanes et une petite église, et prit | 
sion de la Califoi nie , avec les céi'émonies d'usace. En 
temps , il fil partir la Capiiana pour chercliei- Je» provûioni 
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et reudre compte du résultat de l'expcditiou au videroi, tpâ- 
lui envoya de l'argent et des vivres. , 

Au mois de décembre, il s'avança , accompagna des mis-' 
sionuaires , dans l'itHérieui" du pays , à plus de vingt-cinq ! 
lieues vers Vouest, pour inviier les Indiens à se rendre « ! 
son établissement. Ayant voulu pousser jusqu'à la iner du j 
§i(d, ijui n'était éloignée que de cinquante lieues en ligM 
droite , il fut arriît^ à chaque pas par des ruchers et des prén 
ç^pices. Enfin après avoir fait cinquante lieues de détours, 
sans pouvoir atteindre son buF, il revint à la garni son donb I 
il avait été absent pendant plus d'une année. 

Durant cet intervalle , les missionnaires apprirent les deux* 
idiâmes de cette contrée, et, eu un ^u de temps , il y etiC', i 
quatre cents adultes en état de recevoir le baptême {i). Mais i 
lamiral , convaincu qu'il serait difficile de former un élablit- 
sement dans ce pays , à cause dé la mauvaise qualité du sol 1 
et de la rigueui' du climat, envoya la Capitana à la reclier* 1 
die d'une situation plus avantageuse du côté du nord. Comme 1 
on revint, sans trouver ce qu'on cherchait, l'amiral fit em-ï 
barquerses malades, etserenditavec eusàla côte'de Cinal6af< 
d'où il alla peu après à la découverte des perles. De retou/ | 
au mois de septembre i685 , au port de San Ignacio , il r 
çut du vice-roi des instructions qui lui prescrivaient de coih 1 
server ce qu'il avait conquis sans lâire d'établissemetis aïk- I 
leurs. Il partit donc une deuxième fois pour San Bruno^^/ 
mais le manque de vivi-es l'obligea de remettre à la mer avQp | 
ses gens , les missionnaires et trois Californiens, et à se ren^ | 
d)-e au port de Matanchez. Là, il reçut ordre d'allé convoya^ '] 
le vaisseau des Philippines A Acapulco , où i! le ramena , en ' 
dépit des corsaires hollandais qui l'attendaieut sur la câte ds n 
la Nalividad. 

Cette expédition , qui avait duré trois ans , routa au trésor 
royal la somme de 325,000 /jmo». Lu conseil du roi, ef- 
frayé de cette dépense, voulut charger la société des Jésuiteis 
delà conquêledela Californie, moyennant une somme qu'on 
lui paierait annuellement sur le trésor, et qui fut estimée 
3o,ooo piastres (ï); mais cette société, par uue décision de 



. {i)'Véni^a»<HeVNUtaria de Sanara, manuscrita-duP. Klna. 
Parti V , lib. a , cap. a. Cet aiilciir l'aiipcUe Otondo. 

f-i) L'est iniii lion fut fnile par le trésorier de l'audience, l'arni- 
ralÀLoci.loctlopcrc-Kino. 

IX. 5<) 
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son conse}\{ junta)[i), duiiavril iCSG.ne voulut patM 
mêler de la conduite temporelle de l'expe'dition et oârit seu- 
lement de fournir les missionnaires. 

On donna donc ordre d'avancer la somme ci-dessus , à IV 
miral Atondo , nommé chef d'une autre expédition , dont le 
roi avait suspendu le de'parl, par une céduie du 22 décembre 
i6S5, à cause de la rt-volte des Tamhumares , qui aTAJl 
ne'cessîté un emprunt de âoo,ODo piastres. 

Quoique ta révolte des Tarahumares fut bientôt apaisée, il 
ne fui plus question de conquérir la Californie aux frais da 
trésor. Il est vrai qu'onpermit au capitaine Francisco de lia- 
marra, d'entreprendre un voyage dans ce pays , en rÔu^i 
mais ce fut J ses propres dépens, et il n'eut aucun râullat 
important (a). 

1686. Le capitaine anglais William Dampier a prétendu 
« que le lac de Californie \ car c'est ainsi , dit-il , aix'on 
nomme la tner, le canal , ou le détroit qui sépare cette île du 
continent] était peu connu des Espagnols j aussi, ajoute-t-îl, 
leurs cartes ne s'accordent nullement sur ce point. H y en a 
qui font de la Califi>rnie une île, et d'aud'cs, plus récenien, 
la joignent à la terre-ferme. Au lieu de cbercker un passagir, 
continue Dampier, le long de la baie de Davis ou d'Iludson . 
je voudrais d'abord entrer dans la mer du Sud, suivre Ucote 
de la Californie, et trouver par-la un passage dans les men 
de l'Ouest . (3). 

Soumission de la Californie par les Jêsuiles. Pendant 
près de deux siècles on avait poursuivi saus succès la con- 
quête de cette péninsule. Hernand Cortèz , les vice-rois. 1** 
gouverneurs et les amiraux y avalent employé leurs biens, 
et avaient fini par renoncer à l'enireprise qu'ils regardaient 
comme impossible. Le roi avait même défendu d'y envoyer 
d'autres expe'didons , lorsque le désir de convertir les natureli 
de ce pays enflamma le zèle de deux ardents jésuites, £usetio 
Francisco Kino et Juûn Maria Salvo-Tierra, 

Le premier avait quitté la cbalie de professeur de mallié- 

(1) he pfere Bemabé de Soto en était provincial, et le pire Da- 
niel Angelo Marras vice-provincial. 

(a) Véndgas, Noticia de la Califomîa , tom. I, naît. 1, 
sect. 5. 

(5) New voyaf;e round ehe world by eapittai William Danmier, 
vol. I, chap. (). London, 1699. 
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matit^ues k Ingoldstadt, en Bavière, pour te rendre en 
Ainiïi'ique , oGq d'accomplir un toeu qu'il avait fait à San 
Francisco Xavier , dans une maladie qui l'avait mis à l'arlicle 
de la mort. Ayant obtenu du père gënéial la direction des 
missions de Sonora , province contiguë à la Californie , il 
partit de Mexico, le 20 octobre 1686, et parcourut le pays 
pour trouver des missionnaires qui fussent disposés à le 
seconder dans sa pieuse entreprise. Il arriva, en 1687. dans 
la province de Sonora , où il persuada aux Indiens de former 
des villages , de cultiver les terres et de nourrir des trou- 
peaux. Il apprit les langues du pays, traduisit le cat^hisme 
et les prières , réconcilia les peuplades ennemies , et se fit 
regarder comme un père par les Indiens. Leur attachement 
et leur reconnaissance pour cet homme de bien , montèrent 
au comble, quand il eut obtenu de l'audience de Guada- 
lasara, que les nouveaux convertis fussent exempts du ser- 
vice d'esclaves , pendant les cinq premières années de leur 
conversion. Charles II prorogea ces cinq années jusqu'à 
vingt, par un ordre postérieur; le père Kino ne put faire J 
observer cet ordre , quoiqu'il fut parvenu à fonder pliu ' 
villages de Pi mas , qu'il fit voir à Salva-Tierra , ven 
qualité de visiteur des missions , en 1690. 

En 1 Bg/f , le père Kino se rendit dans le canton de Soba au 
pays des Pimas, et y fit construire une barque avec laquelle il 
entra dans la baie de Santa Sabina , et fonda , à 20 lieues 
dans l'intérieur du pajs, la mission de la Conception dé I 
Caèorca (1). 1 

Le père Salva-Tierra revint peuaprès, en qualité de visiteur 
des missions dans la province deTarahumaraet dans les mi^ 
sions de Cinaloa et de Sonora. Ayant rencontré le père Kino , , 
il l'engagea à l'accompagner dans son voyage. 

La société, qui regardaitl'entreuriseiJe ce jésuite comme lia- 

Sossible, s'opposa à sa de mande j il éprou va les m^mesob) tacles 
e la part de 1 audience de Guadalaxara , du vice-roi et même 
de la cour de Madrid, Néanmoins ces deux religieux, dans , 
l'espérance de levCT ces diflicultés , se rendirent à Mexico , le , 

la province de Pimeria , éloignée de pins de 5no lieues de U 
capitale. Après de vaines repréhentations , ils furent obligés { 
de s'en retourner l'un à sa mission de Los Pimos , l'autre , 



^l.VeniigUï, loin, ll.part. 3, S- '. 
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cbexia DoiirodeTépotiollan. Bwatât xprès, le pôe ^lé- 
tal Tjrno Gwojtfet de Santa-EHa amra jj a w fin «Ici 
la demantie d« Salra-Twm , arec le «>nsuit(.uMH< Jk r»> 
dimce de Coaâalaxara, an conuncnecaieirt de rasvêe iCjf. 
(tEg-). Le përe Sal«a-Tîerra s'àant m>dfi â HeÔek. 
pour faitv Set tollfrtts , y troaTa on «geitt fiJcle a jâc. 
({al» le Dcre /uan Ugarte, proEêssenr de pbîkaofkirw 
roll^e de relie tîII«. La libetalité des MTsoosef lïnfc> 
faaiei procttra des Jbndj suffisants pour la iiiliiî il — i iVi 



faait» procttra des Jbndj suffisants pour 
m'u9Î<BM. La coDgn^iîon de Sueitra Seâortt th hm Df- 
tores, on de ?>'. D. des dooleurs de Heiico , donu tM 
<fciH . pour fonder nue mission , et y ajouta enimic OM 
Mtoine de a,ooo Ans. Dod /uan Carattero j»- ft«i 
prcue de la rille de QœretarO et romroissaîre de 1 mfKi»> 
lion , foaTnîl 20.000 txus , poor fonder deux atitreunLuiMt 
Don Alonzo Daiotoi, tomle de Mira-Valles et Dm» JKr 
lAeo Femandez de la Cna, ■uarqnî'ide Bufna-f^tita,fi»- 
mirent 3,000 cens d'Aïlemîtoe. Don Fédro-Gil de la Sta^, 
ué^sner ifAcapuIco, fit présent d'ane barque {t^tuia^ 
yc(r>uz),ctotrrit de leur pTÙteronegaliote pour les inuisponK 

Le père Proviscial Juan de Palacios présenta 
à ce sujet an vice-roi, Don Joseuh de S^rmien 10 ■_ 
comte de Montézuma, qui allécoa d'abord les di&idtét^ 
qn'on éproureraît dans le cooseîT, à cause de TexpcdilàM^ 
ramiral AtOndo , qui avait coillé au roi la somme it 
225,400 pejoj. Enfin il consentit nu dépari de Texp^i ' 
le 5 févner i&j". Les deux pères fuient aulorist-s À M t 

porter dans la Californie, à en prendre possession an , 

de 5. M. , S3ii!t rien dégrader de ce qui appartenait à la am- 
rODne et sans rien puiser dans le irt^or public, qo'afetM 
ordre exprès du roi. On leur accorda le pouvoir de le»er H 
de congédier des soldats et de rendre la justice. 

Le père Salva-Tierra , laissant au père Ugnr(e le mÎb dr 
faire les collectes , quitta Mexico, le 7 février 1 Ogj , empa»- 
lant avec lui le catéchisme et les prières du pèw? Copjrt, « 
se rendit à Guadalaxara. De là , il revint à Cinalo.i , pou y 
donner les ordres nécessaires et clierclicr le père Kioo. u 
attendant son arrivée , il fît un voyage dan» la Sirrra m 
montagnes de Cliinipas, et poussa jusqu'à la Sierra *fc 
Tarahumara ÀU'ii. 

Aussitôt qu'il fut pnrli , il apprit que les Indiens du H.wt 
Tsraiiumara s'éluitiit révoltés. Il retodmn au secours i" 



missionnaires Nicolas de Prado et Martin de Vinavides\ 
qui y étaient restés. Il demeura dans ce pays Jusqu'à là 
mi-BOiit, époque à laquelle une garnison espagnole , ToisinC) , 
fut à portée de protéger les missionnaires. De !à il se rendit J 
A Hiaqui , où la galiote envoyée par le père Ugarte , était J 
mouillée depuis quelque temps. 

Le père Salca-Tierra partit du port d'Hiaqui , le lo octo- J 
bre itigj , à bord de la galiotp , avec son escorte et accom-^ 
pagné de la barque. Au bout de trois jours de traversée , il , . 
aborda en Californie et del^arqua, le 19, dans la Iwie de Saç 1 
Dionisio, ou Saint-Denis , à lo lieues au midi deSanEmnO', j 
oà la côte forme une espèce de croissant. Il campa près, d'une ,^ 
e d'eau douce , à environ une lïeue et demie de la côio^ 1 



y construisit des baraques pour là garnison , et y dressa 
tente pour servir de cbapelle, et où fut placée l'image Si 
Pfueslra Sehora de Lartta , ou de N. D. de Lorette , patroii^ 
de la luisâioù. Immédiatement après , le a5 octobre 
prit possession du pays au nom de S. M, ; le lendemaii 
père Salva-Tierra envoya la galiote de Saint-Denis, à I 
rivière d'Hîaqui , pour prendre le père Piccolo , les soldai 
et les provisions qui s'y trouvaient. 

On donnait auï Indiens un demi-boisseau par jour dé 
Pozoli, ou maïs cuit; ils voulurent en avoir davantage, on 
le leur refusa. Ils formèi-ent alors la résolution de détruire les 
Espagnols, et choisirent A cet effet la nuit du 3i octobre; mais 
un cacique indien avertit le mis.sionnaire de ce complot , et 
un navire , qui venait de mouiller à l'île de Coronados, ser- 
vit à en empêclier l'exécution. Toutefois après son départ , 
les Indiens i«vinrent â leur premier dessein. Plasieurs in- 
dividus de la nation de Loi'eto , des Zjgùe.t, des Monquis, des 
Didyàs , des Laymones et quelques Edùes ihéridionaux au 
nombre de cinq cents , se liguèrent en»!emble pour frapper 
le coup décisif, le i3 novembre; il n'y avait que dijcliommes 

Kour Jéfendre le camp ; ils parvinrent cependant à l'epousscr 
is Indiens, qui bientôt après revinrent demander la paix. 
Peu de temps après , arriva la barque longue, ainsi que la 
galiote, avecle reste des troupes et des provisions. Au moment 
où l'on croyait qu'il n'y avait plos rien à craindre des Indiens, 
leurs magiciens ou premiers docteurs, pour conserver leur 
autorité , se déclarèrent ouvertement cnntre la nouvelle doc- 
trine. Il se forma deu.i partis . l'un pour li-s missionnaires , 
l'autre pour les magiciens, ei une guerre éeintn au mois 
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d'avril i6<|8. Dans une escarmoucLe eclre uoe centaine dln- 
diens et plusieurs Es-pagnols, les uiemiers furent balttu et 
laissèrent sur le champ de bataille quelques inoits et un 
grand nombre de blessés. Cependant, on finit par s'apaiser 
de part et d'autre , et l'on publia une amnistie. Leslnoiens, 
après avoir reçu des instructions pendant sept mois et demi, 
s'en allèrent au mois <te juin , pour faire la récoUe des Piia- 
/ui^tu, au grand regret du père Salva-Tierra, qui attend»! 
vainement des vivres de Mexico. A la mi-juin , il n'y avaif 
que trois sacs de mauvaise furine et autant de maïs, pour la 
vingt-deux personnes dont se composait la garnison. Tool^ 
fois le 2t , il arriva une grande barque chargée de vitth, 
qui avait éié envoyée par le père Ugarte. Cette barque, nom- 
mée le iSa h Joseph, amena aussi sept volontaires et qud- 
<|ues chevaux avec lesquels les pères se proposèrent de visiW 
liutérieurdu pays. 

Tentatives faites, en 1 6t)8, pour découvrir la jonction de 
la Californie à la Noiwtlle-Espagne. De son côté , I* pcw 
Kino partit, au mois de septembre 1698, de la inissioodt 
Doioies. Il prit la direclion du nord et passa par les Ran- 
ci leria s , ou communautés des cathécumènes Pîinas, Opîs 
et Cocomaricopas, pour se rendre à la Encarnacion et i &Q 
Andrès. Continuant ensuite sa route, il arriva, après nnc 
marche de quatre-vingts lieues, an Seho-Catt/ornico. o« 
golfe de la Californie , dans la baie déji\ connue sous le nom 
de Sania-Clara, par le Sa" de latitude nord. Il reconnut U 
côte au midi de la baie de Santa-Sabina , ei retourna jar 
Caborca, à la mission de Dolores , après avoir iiarcouru p*n- 
dant près de trois cents lieues un pays liéri.'jsé de niontJigim. 
De là , il adiessa une relation de son voyage à ses supérieim 
et aux pères Saiva Tierra et Piccolo. 

L'année suivante, il fil plusieurs autres tournées pinson 
moins longues dans les environs , sans pourtant négliger »m 
néophytes. Il se fesait accompagner d.ins ces excursions du 
capitaine Juan liJalheo Mangé, qu'il chargeait de reconnoilie 
le pays , et pénétra sans succès dans la contrée Iiabîiée par In 
féroces Apsclies, avec les pères Anionio Leal et Françiif^ 
Gozatfo, Il désirait beaucoup résoudre la question de Hjvoir 
si la Californie tenait ;i la Nouvel le -Espagne , comme on I'** 
vait d'abord pri^umé, ou si ]e golfe, s'ctendant plus au nord, 
s'ouvrait dans la mer du Sud , au-dessus du cap Mendocino. 
et formait une grande île, ainsi que l'avaient prétendu qoEl 



ques marins , même du temps du capitaine anglais Francis 4 
Drake (i)- I 

1699, Au commencement de cette ann^e, le père Juan À 
Maria pénétra avec une t^corte de soldats jusqu'au pays d«. M 
ioradà,àneuflieuesdeLorelo;maisles Indiens s'étant enfui» s 
à son approche , il revint sur ses pas. Il y retourna le piin- 1 
temps suivant et en reçut un accueil amical. Il appela le pays 
San Juan Bautista. 

Le père Piccolo ayant entendu parler d'un canton appelé 
yiggè Biaundb, situé au midi de Loreio, derrière des mon- j 
tagnes escarpées, partit pour cet endroit, le 10 mai, et lui'H 
donna le nom de Francisco Xavier. Il y trouva des arbres « I 
des fruits et de bons pâturages. Des Indiens, qui venaient de'^I 
l'Ouest, lui fournirent des renseignements sur la côte op— ' J 

5 osée, baignée par la mer du Sud. Ce pays attira l'atLentioBUl 
es missionnaires , qui pràtiijuèrent un cLemin pour s'y ren-«4 
dre à travers les montagnes , lequel fut achevé le 12 Juin. La ■ 
père Piccolo , s'étant de nouveau mis en roule , parvint atrifl 
sommet des montagnes, d'où il découvrit à sa grande joie 1^1 
deux mers de la Californie et du Sud. Au commencement n 
d'octobre , aidé de quelques soldats , il fonda une nouvelle 
mission à San Xa^/ier yiaundh ; puis descendant vers la mer 
il trouva la côte couverte de coquillages couleur d'azur (2). 

1^00. Au commencement de l'année 1700 , le nombre des 
personnes qui étaient venues s'établir dans la Péninsule se- 
montait à soixante Espagnols, mestizos, ou métis, et Indiens 
de la Nouvelle -Es pagne. Au mois "d'août 1701, on ava^t 
soumis les Indiens dans un espace de cent lieues et fond^ 
deux villages, La petite escadre de la mission , qui consis- 
tait en deuï navires , fut perdue par la négligence des pi- 
lotes. Il ne resta qu'une barque, encore était-elle en tres;- 
manvais état. Les colons, qui subsistaient du produit des 
contributions casuelles, craignaient de périr de faim. Le 
conseil du vice^oi assigna mille piastres seulement aux 
dépenses de la mission, qui refusa ce secours comme in- 
suHisant. 

Le vice-roi avait néanmoins envoyé à In cour d'Espagne, 
dans le mois de mai 1C98, et dans celui d'octobre iCgg, des 



(1) Vcndgas, tome II, part, 3, J. S. 
Ca)'Veni!gas,tom. n.part. 5, \. i, 3, 3 et 4. 
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rapports sur l'expédilion des Jésuites. Ils y furent bien ac- 
cueillis; mais la mort de Charles II , qui arriva le i". nO' 
■vembre 1700, fil oublier la cause de ces religieux. 

Philippe V. successeur de ce prince, désirant favorisa 
lu conquête de la Californie , e^pe'dia à cpt effet, le 1 7 juillet, 
trois ordres à D. Juan de Orlega-Moutaiics, arcbevéque ite 
Mexico. Il ordoRDa qu'on payât annuellement à la misjioD 
6,000 pesos; quel'ou prît une connaissance exacte du pap. 
de sa comntunicalion avec la Nouvelle-Espagne, de l'état Jft 
missions de Cjnalôa, Sooùra et de la Ifueva Vizcaya ou Nou- 
velle-Biscaye , et que l'on transportât dan» la Californie la j 
deux'premièies qui avaient éié fondées par Alonso Fenutn- J 
dez de la Torre, habitant de Coinpostela^ 

Eu 1700, M. Delisle, géograpbefrançais, rédigea uniâi>- ] 
mo^re sur la position de la nier' occidentale , dans l'cjpoir 
d'engager le ministère de Fiance à y envoyer une eipàlititut 1 
poui- faire de nouvelles découvertes (1). 

Expédition du père Kino en 1700 et 1701 , pour tain 
si la Californie tenait au continent de l'Amérique, Le pin 1 
Kino , voulant aller visiter ses néophytes , et s'assurer de b I 

Snclion de Sooora el de la Californie vers le nord , partitdf 
olores (a), le a^ septembre 1700. Apiès avoir succGuiT^ 
ment visité les Puebio», ou villages de Los Heniedios, elile 
San Simon y Judas , il se rendit à San Ainbrosïo del Bu* 
sanio, àTucubabiael Santa Eulalia, où il trouva trois renU 
Indiens qui venaient proposer au missionnaire de l'endioil 
de les incorporer à ceux de Busanio. Il passa ensuite pjr le 
village de la Merced, et après une marcbe de itenl^eui 
lieues , il arriva au Puéèlo de San Geronymo , et aux qaaUt ' 
Rancherias- U chemina encore vingt-sept lieues et parTiui i . 
la Gila , qui , aurès avoir reçu les eaux de VAïuI , va se j«ei 
dans le Colorado , et en suivit le cours juqu'à son conflueol. 
Ses bords étaient habités par les ïuuias. Il donna le nota it 
San Dionisio , à un territoire très-ferdle situé à la joaction 



(1) Nouvelles cartes des découvertes de l'amiral de Fonleelw 
Iresnaviiraieurs, etc., avec leur explicalion etc. , par tL Df 
lisle.iu 4^. Paris, 1755. 

Considéralious géographique» et physiques sui 
dëcouvertel, par M. Buache, îu-4°- Paris, 1753. 

(1) Les Qaiquimas, les Bagiopas, lus Hoaionontas et la 0•^ | 
(piotiei, avaient fixe leur rdiidencc aia cuvirons de cette viUr 
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de ces 4eux rivières. Là, plus de mille. cinq cenis naturels 
accoururent pour le voir. Kino apprit d'eu\ qu'il n'y avait 

Sas de mer dans le Toisinage*. Il gravit ensuite le sommet 
'une tndniagne, d'où, à l'aide d'un télescope , il découvrit 
les montai^nes de la Californie, et reconnut que, au-desïous 
du confluent de la Gila , le Colorado coule vers le S.-E. t'es- 
pace de dix lieues , et ensuite vingt autres lieues vers le sud, 
avant de 5e jeter dans le golfe delà presqu'île. Kino retourna à 
Caborca par une autre route , et arriva à los Dolores , à la fin 
d'octobre, api'ès avoir parcouru piàs de ^oo lieues. Il de'clara 
que la CalirurDie tenait au continent , et le comm.iudaiti de 
Sonora le remercia au nom du roi. Cet eïemple fut aussi 
suivi par les supérieurs de son ordre. 

Néanmoins, comme cette découverte n'était pas positive, 
le pèie Kioo, jaloux d'éclaircir la ve'rité du fait, entreprit un 
second voyage accompagné du père ^alva-Tierra. Ils parti- 
rent de la mission de Dolores , le i". mars i ^oi , et prenant 
dilFérentes roules pour visiter leurs catéchumènes , ils se 
donnèrent rendez-vous à la Conception de Caborca. Le père 
Salva-Tierra suivit le cours du Caborca , passa à Tubutama , 
Axi, San Diego de Uquilôa, et :i S.tn Diego dePitquio. Kino 
se rendit è Cocospera , San Simon y Judas et San Ambrosio 
de Busanio , sur le Kio Caborca , dont il descendit le cours, 
en passant par Saric, Tubutama et autres villages jusqu'à 
Caborca où il rencontra soq< compagnon de voyage. Delà, 
ils se dirigèrent vers le Nord, escortés de dix soldats, et vi- 
sitèrent San Eduardo de Baipia et San Luis de Bacapa, où 
ils furent joints par Marcos de Niza (i) , provincial des Fran- 
ciscains. A douze lieues plus loin, se trouve San Marrelo , 
qui était situé, suivant les observations de Kino, à bo lieues 
S. de Caborca, à 5o au N. de la rivière de Gila , à la même 
distance à l'E. de San Xavier del Bac , et à 5o N.-O: du De- 
semboqua ou embouchure du Rio Colorado. Après avoir 
marché 3o lieues, ils pénétrèrent, le 19 mars, dans un pays 
sablonneux ( el arenal). Le lendemain , le père Kino et le ca- 
pitaine Juan Matlieo Mangé gravirent une haute montagne , 
par latitude nord 3o' , d'où ils découvrirent la mer , la rive 
opposée du golfe et les montagnes de la Californie. Le ai , 
ili arrivèrent sur la câte, où le manque d'eau et de vivres 
les obligèrent à retourner à San Marcelo.' De là , se dirigeant 
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plus «D nord, ils franchirent une tiaute moatagne , ^r 3i' 
'^^' d'où ils aperçurent la Cordiltera de. la Californie, lei 
ignes {^serramas') de Mescjl et d'Azul. Ils reconnurent 
aussi à n'en pas douter la jonction de la Californie à Ja Pi- 
tneria Alla, et le eolfe qui abouiità l'embouchure du Col»- 
rado(,). 

Le pire Kino repartit de San Marcelo, au mois de novem- 
bre 1701^ et traversa, à San Dioiiisio, la Gila , qu'il rem^si 
ensuite , et suivit le cours du Colorado l'espace de ao lieues 
jusqu'aux Rancherîas des ïumaset des Quiquimas. 11 franchît 
le fleure, qui avait en cetesdroil 600 pieds de largetu', sur 
un radeau construit de brandies d'arbres, au grand clonne- 
ment des Indiens qui le traversaient à la nage en poussant 
devant eux leurt; coritas, ou paniers d'Uerbes et de jonr<. 
Il rencontra sur la rive occidentale différentes tribus d'indi- 
gènes, entre autres \esCpanopas , les Bagiopas , (es Catguo- 
nés , les Qui^uimas , et s'arrêta dans les étals du cacique de 
ces derniers, pour y prêcher l'évangile. Il nomma le paj*. 
qui pouvait renfernxer m, 000 habitants, Presentacion A 
Îiuestra-Sehora, ou Présenlation de Notre-Dame. 

Ayant appris de quelques Indiens qui étaient venus lui offrir 
des coquillages provenant de la côte de la mer «lu Sud , qu'elle 
n'était e'loi§niîe que de dix jours de msrclie, Kîoo arait formé 
le projet de traverser le pays jusqu'au port de Monierej oa 
au capMendocino. Toutefois, comme il manquait de baieaai 
pour le transport des animaux , qu'il ne voulait pas aban- 
donner , il renonça à cette entreprise. 

Eioo se mit de nouveau en roule au mois de février noi, 
avec le père Martin Gonzalès, missionnaire, pour entre- 
prendre un troisième voyage. Il arriva, le a8, à San Dio- 
nisio , et pénétra jusqu'à la dernière Ranckeria dans le p»ji 
des'Qniquimas, auqàel il donna le nom de San. liud^iinde; 
puis descendant le cours du Colorado , il parvint à son 
embouchure, le 10 mars suivant. Il se disposait à la traverser 
sur un radeau, lorsque le père Gonzalez toinbaut malade U 



(\) yénégas ^appuie sur tes relations manuscrites du pire 
£ino , qui eîte , en preuve de ce qu'il avance , celles du capifaîie 
Mangé, imprimées en France , que je n'ai pu me procurer nie* 
français ni en espagnol, dit Vénégas. Il pid>Le ensuite la lellra 
du ^re Satva-Tiurra, couceruant cette dëcouverte, et qui e<t ài- 
tiledusgaoût 1701. 
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força à se désister de celte entreprise, et à letourner à U -^ 
iiiiiisioii des Tubutaina, où Gonzatès mourut (i). 

Après son retour à la mission de Tubutama, le père Kiao 
employa les années suivantes à étendre et à régler les i 
missions qu'il avait commencées dans le Pimeria, et ce ne fut J 
qu'en 1706, qu'il visita de nouveau le Rio Colovado a 
plu,iieurs officiers envoyés de Sonora parle gouverneur, ponrl 
reconnaître le pays. Le franciscain F. Manuel de Ojuela fit I 
aussi partie de cette expédition qui toutefois n'eût aucun ré- • 
sultat important, Kino retourna ensuite à sa mission et y 
mourut en 1710(2]. 

1 70». Le 1 1 décembre 1 70a , la reine Doïïa Maria de Sa- 
voie envoya de Madrid l'ordre an duc d'Albuquerque , vice - 
roi de la Nouvelle-Espagne, d'aider les missionnaires dans 
toules les occasions ; mais le gouvernement du Mexique né- 
gligea la mission, k cause des grandes dépenses qu'il fut 
alors obligé de faire pour conserver Pensacola. le Presidiode 
Pensarola, dans la Floride, et la province de los Texas (3). 1" 

En 1703, le père Salva-Tierrareconnut la càte occidentale \ 
de la Californie baignée par la mer du Sud. S'étant mis en 
route le i". mars 1703, il se rendit d'abord à la mission de 
San Xavier de Viggé , ctdeU, au Puéblode Santa Kosalia 



il fut j< 



r Piccolo et Bassatdua , avec un certain nombre 



de soldais et de Californiens. H visita ensuite la câte apposée 
sans trouver de port où les navires pussent se mettre à 
l'abri . 

Cette année, les missions éprouvant une grande détresse, 
lacobr d'Espagne leur aifecla, par une ordonnance, dusSdé- 
cembie. 7,000 piastres annuellement de pi us sur la trésorerie 
de Guadalaxara ; ce qui porta leur revenu à i3,ooo peso.i.Oxi 
rétablit, vers le même temps, la pêcherie des perles ; et on fil 
veniràceteiTet des fa milles mdigen tes de laNouvelle-Espagne. 

1705, Le a5 mai 1705, le père Juan Maria de Salva- 
Tierra, recteur de la Califomie, présenta un mémoire à l'as- 
sembl('« de Mexico , posr l'engager à fournir des secours aux 
missions de Californie. Après y avoir recommandé un meilleur 

(1} "V^négas, Ifoûàa de la Califarnia, tome U, p«rt. 3, 
seci. 5. 

(a) Viini'gas, tom. II, part. 3, secL 5. 
(j) V>:iiégM, tom. n, pin. 3, j. 4. 
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sistèmeilailmiais (ration pour le pays , il le termine en dûint 
que : u S. M. possède cinquante lieuesde pays le long de li 
■ côle, depuis la baie de la Conception , jusqu'au lac appela 
» Aquaverde, oitean verte,siluéà cinquante lieues dan» le 
» pqys au-delà des montagnes qui séparent les deu\ me 
n ce qui fait plus de cent lieues de circuit; nue, outre 
D pays conquis, il vient d'en élre découvert d'autres, puw- 
n quon a exploïé trois fois la côle occidentale opposée, el 
H toyii pendant deux jours celle où se rend te vaisseau 
» Philippines. » Puis il ajoute, " que la Californie étai 
>> refuge des navii'es espagnols dans la mer du Sud, et qiK 
n soixante-dix personnes y avaient trouvé leur salât , deoi 
u ans auparavant. » 

Le 27 juin , après le départ de Salva-Tierra , on lut so» 
mémoire en pleine assemblée, et il fut résota de n'y 

i égard; liuit mois après, le 23 mars 1716 , on ecrit'iti 
, M. pour l'instruire de la résolution que l'assemblée avait 
prise d'attendre de nouveaux ordres. 
* Sur le rapport, envoyé le 6 juin 1704, le conseil avait c»- 
gagéle roi a ordonner, le 1 3 août 1705, qu'il ne fût pas établi 
de garnison sur la câte du sud avant de consulter le pèrt 
Siilva-Tierra , et qu'on payât sans délai les i3,ooo /^ejOf qu'il 
avait alloués pour la réduciion du pays. Cette ordonnance fil 
lue en présence du vice-roi, le 20 juin 1706. 

Le 24 septembre 1706, le conseil royal jugea convenal»!» 
de sonmeitre au roi le mémoire de Salva-Tierra pour savwf 
sa volonté^ et il fut décidé qu'on s'en rapporterait à la i'^ 
solution prise par l'assemblée, le 27 juin 1705, Je ne rien e 
treprendi-e jusqu'à nouvel ordre. Le vice-ioi, sans consul! 
les pères de U mission , envoya pour la seconde fois à la eo' 
le mémoire avec ses observations; et il fut autorisé, par une ( 
dule signée au Buen-Retiro , le 26 juillet 170S, à établir uot 
garnison sur la cote de la mer du Sud , à l'endroit qu'il 
rai t devoir indiquer lui-même, après avoir pris l'avis JnS 
conseil composé d'ofticiers civils et militaires, qui coi 
salent cette côte. La cédule arriva à Mesioyraunée suivante 
mais elle resla san» exécution (1). 

170(3. Expédition du P. Juan Ugarie, pour reeonnatt 
ia côte de la mer du Stid.~l\ partit de Lorelo, le 36 noven»* 
bre 170B, accompagné du P. Bravo, du capitaine de t» 
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galilîson , âe 13 soldats et du chef de la nation Yaqui avec 
40 hommoï, suivis de bétes de somme, pour le transpori des 
provisions. Passant par la mission de San Xavier et celle de 
Sanla Rosalia, il rencontra un ruisseau auquel il donna le 
nom de San j^ndrès, en l'Iionneui' de cet apôtre. Il s'ap- 
proclia de la nier et fut forcé d'avancer avec circonspection , 
à caused'une bande de 200 Indiens Cuaycuros, qui haïssaient 
les Espagnol^;. Pendant tout le mois de décembre , il ne put 
trouver une goutte d'eau sur ces côtes arides. Enfin il découvrit 



e petite source qui fournit 
retourna à Loreto, après avt 
grande baie (1). 

" e père Salva-Tierra ayant reçu de Ji< 



del'e 






reconnu la côte jusqu'à une 
de 



1 collège de San Gregorio; 
proeurador, ou agent de la 
lui succe'da , fut installé le 



la charge de provineial, n 
le père Bemnrdo e ~ ' 
province à Madrid et à Rome , ■ 
17 septembre 1706. 

1 708. Fondation (h la mission de San Joseph de Comondà. 
au commencement de l'anne'e 1708. Cette mission, située à 
20 lieues au H. 0, de Loreto, dansle centre desmonlagnes, 
et presque à égale distance des deux mers , fut fondée par le 
père Julien de Mayorea, conformément au déair du marquis 
àe Villa Puente. Cemissionnaire, qui venait d'arriver d'Es- 
pagne avec le père Rolandegui , y fut installé par les pères 
Salva-Tierra et Juan de Ugarte, Le père Mayorea accom- 
pagné de 5 Indiens, après avoir fait plus de 400 lieues par 
terre, à travers les provinces de Cinaloa et de Senora pour 
chercher les secours dont sa mission avait besoin , arriva an 
port d'Ahome , le 3o janvier 1,707. En 1708., la Californie 
devint le refuge de plusieurs corsaires , au nombre desquels 
se trouvait le capitaine anglais Woodes Rogers. 

Le provincial «vait recommandé particulièrement aux 
missionnaires de la Californie, de fonder sans délai deux 
missions an midi et au N. de Loreto j et leSo noveinbre 170.1, 
les pères Dgarte et Bassaldua étaient partis pour cet objet , 
sous les auspices de la patrone de la mission. 

Fondation de la mission de San Juan Bàutisia Ligui , 
à ^l^Vieaes au midi de Loreto, par le péie Pédi-o de Ugarte, 
qui lui donna ce nom en l'honneur de Don Juan Bautista 



4?^ cnROBOLOGie iirsTOBigrE 

Lopez, habitant de Mexico, qui offiii à cette tnitsioti t'intéiA 
de in.ooo pesos. Les Monquis appellent ce canton Lt^; 
les Leymones, Malibàt, 

Fondation de la mission de Santa Rosalià Alulhge, sot 
les bords de la rivière Mwlège, à 3/4 de lieue de la mer, 
/,o lieues au N. de Loieto, par le père Juan Manue! de Baï- 
salJùa. Il consacra sa mission k Santa Ro^lia, d'oprès k 
d^sir de Don Nicolas de Arieaga et de son époiisc DoôA 
JosephaVallego, habitants de Mexico , quiliiiSrent un fond 
de \ii,ooo pesos. 

Le provincial avait encore donne d'autres oi-dres pool 
découvrir dans Vinléiicur du pays des endroîLs propre» 
élablir de nouvelles missions. Le père Jayme Bravo, qui 
chargea At cette commission, partit de Loreto, au contmett» 
cernent de 1706, sous l'escorte d'nn capitaine poctugaiii,^ 
septsoldats et de quelques Indiens. Passant par Ligui, il I 
rendît sur la côte, où quatre de ne^ soldats moururent dxi 
des convulsions affreuses , pour avoir mangé le foie (fj 
poisson appelé ifo/e(Rî , que les Indiens avaient laissé dn 
des coquilles. Cet accideul Ht, abandonner l'entreprise (1). 
1712. Lorsqne le père Ugarte se trouvait au sud de S) 
Xavier, des Indiens étaient venus de Caàeyomo, sur la cA 
delà mer du Sud, pour l'inviter à se rendre dans leurs 
etàleur envoyer un missionnaire. Pourles salisfaii-e, C^ 
partit sous l'escorte d'un capitaine et de quelque* soldaU 
Indiens, francliittes montagnes de ^ti/af/ef/iin, et renconr~ 
un ruisseau à l'occident , il en suivit le cour» iusqu';! la 
Comme il n'y trouva aucun endroit propre a y foritter t 
établissement, il reiourna sur ses pas par le mSme cbeniîi 
et ât choi \ d'un emplacement à environ 6 lieues de la ma , 
où fut fondée, cinq ans après, la mission de la PuristiiM^ 
Concepcion de Maria. 

U};aile ayant reçu la même invitation des Cocliimîfs de 
Kadà Kaaman, (2) peuplade qui habite au nord de« Ran- 
cherias . près des côtes de la mer du Sud , non loin d'ooe 
chaîne de montagnes, et à !\0 lieues de Santa Rosalia, il M 
mit en roule pour s'y rendre avec trois soldats et quelque 
Indiens mulegès. A trois jours de marche de cet endroit , il 



(l) Yën^'M, tom. n, part.a, S- 

l'i) Ce mot si|-iiilic dans leur langue, nùsse^u Je lasnugr. 
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fut joint par léslndians delà Haackeria efAmuha, qu'il avait, ] 
nommfe auparavant Santa Agtieda. 11 visita ensuite les' 1 
communautés de Santa Lucià et (te Santa Nymplin, et le 19,' I 
i! arriva à la source d'un ruisseau près duquel se tiouvaient ,j 
trois autres Rancherias, Il y séjourna jusqu'au mois de Aé~' J 
ceinbre. L'hiver y étant tiès-rude, el les vivres venant i' I 
manquer, il résolut de s'en retourner. Les Indiens le conduî* 1 
sirent par une autre roule chez les habitanls inconnu!* de I 
plusieurs Ranclterias. . 

En 1716. Ugarte cbcrclia par tous les moyens possibles à' 1 
pacifier les Guaycuros , mais ils s'enfuirent à son apjiroche' 'j 
avec leurs femmes et leurs enfants (i). } 

1716. Vers cette époque, la peii te ve'role se maniîesia parmi J 
les Indiens et en enleva un grand nombre. Le;; Espagnols 't 
éprouvèrent des maladies occasioni^'es par la niauvaîs4'j 
nourriture, et lu Nouvelle- Espagne se trouvant elle-mém^'t 
dans une grande pénurie depuis i ^og , ne pouvait envoyer J 
des secours en Calil'ornic. Les sorciers Indiens , ennemis dëjf V 
missions , fesiienl croire que les religieux tuaient les enfants ^ 
avecl'eaudont ils se servaient pour les baptiser, et lesaduttej 
avec l'es iréme- onction. Pour comble de malheur, la mission 
perdit deux barques, dont la construction avait nécessité une 
forte déiiense. Le Rosario , pour le radoub duquel on avait 
employé 1,000 pesos , échoua sur la côte. Celui qui en avait 
e'ié chargé (Chinois d'origine), mit un an et demi à ea.3 
construire un autre, qui coûta 23,000 /^e^oj, et qui échouafl 
aussi à son premier voyage. A 

Un autre bâtiment, lalalandreKotre-Dame de laGuaJe-^J 
loupe, évalué 4|0oo yesos et envoyé par le vice-roi, poiif 4 
aller à la découverte tf'un port sur la côte de la mer du Su^ 1 
où le vaisseau des Philippiues pourrait relâcher, pérît aussi 1 
dans son second voyage. Une autre barque du Pérou, qiuf J 
l'on avait achetée, eut le même sort^. Le seul navire qui restât 1 
était le San Xavier, qui avait servi iSans , sous la pioiectioa ■ 
du grand apôtre des Indes (2). On fut forcé de faire venir dt^ <1 
provisions sur des bateaux il plongeurs , à des frais énormes^ J 

Projet commercial du cardinal Alhéroni. Le minïstr^il 
Julio Àlbéroni tourna ses vues vers ce pays , dans le dessein 1 
d'étendre la domination espagnole dans les contrées immenses 
situées au nord deSonora, depuis la rivière deGila jusqu'au 

(i) Voniigas, tome II, part. 3,5- g. 
(3} Vcn<!gas, loin. H, part. 3, J. a. 
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Colorado. Il espérait s'y procurer par dcbange les objets dout 
l'Espagne avait besoin, sans dépendre entièrement nu com- 
merce du Mexique et de l'Europe. 

Un liabilant de la Nouvel le- Espagne oQi'it au roi d'aranm 
80,000 piastres pour cet objet, s il voulait le nommer gou- 
verneur absolu de la Californie et Alcadiù JlJayor A'ku- 
ponetii et de Santipac. 

Le 29 janvier 1 7 iG > le nouveau vice-roi Dan Gaspard i!t 
Zuniga, marquis de Valero, arriva au Mexique avec dn 
ordres positifs de la cour relativement au projet d'Albéroni. 
Ces ordres n'étaient autres qu'une réc.ipitulation de touiceui 
qui avaient été expédiés jusqu'au 26 juillet 1 708. Pliilippt V 
lui enjoignait en outre d'établir une garnison sur la câtedr 
la mer du Sud, d'eneïplorerles côtes et les ports, de fonder 
des missions et des séminaires , et d'équiper plusieurs navinf. 
Le roi ayant aussi manifeslé le désir de former une colonie 
sur le rivage occidental delà Californie, le conseil gcocralda 
ministres y donna son assentiment le s5 septembre i^iT.llfut 
décidéqu'on fournirait aux missionnaires tout ce dont ili Ju- 
raient besoin ; et que dans le cas où la somme annuelle it 
1 3,000 pesosne suffirait pas, le surplus nécessaire serait fourni 
parle trésor. On avait aussi afTecté à cet objet un fonds deplai 
de 5oo,ooo pesos, qui avait été levé par contribution. Toute- 
fois, comme les i3,ooo pesos, accordés par le roi, étaient derfr 
nus insutËsants, on commençait à négliger les missions, lors- 
qu'une nouvelle eédule, du if| janvier 171g, appela lérieiuc- 
ment l'attention du vice-roi sur ce projet, qui néaomoini u 
reput pas son exécution , alteudu la retraite du cardinal qu 



-ut lieu la 



e(,V 



Leduc Don de Linares, vice-i'oi du Mexique, légua par 5<ui I 
testament, scellé à Mexico, le 26 mais 1717 , le tien deum | 
bien ou environ 5, 000 pistoles, aux missions de la Californie. | 
qu'il avait protégées durant son administration. 

Ouragan. Fendant l'automne de 1717, un ottraQu j 
épouvantable ravagea toute la côte du golfe Je Californie. 
Un grand nombre de barques furent englouties , et l'cfilbc tt 
le presbitère du père Ugarte furent détruits de fond O 
comble. 

1719. Construction du navire Triumpho de la Crus- U 
père Ugarte Ht construire à Sauta fiosalîa Mulêge , le nimt 



[1) Vcucgas , lom, H , pari. 3, J. ij. 
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p1 Triumpho de la Criiz, ou le Triomphe de la Croix , qui 
fut lancé au tnols de septembre de cette année. Il en avait 
tiré le bois de Guarivo!:, pays situi: dans les montagnes, à 
.Ho lieues de distance, et l'avait fait transporter à Rosalia p 
les boeufs et les mulets de la mission. 

Reconnaissance de ta côte occidentale , par le pèreT( 
Guillen, en 1719. Le père Clément GuUlen, missionnaire l 
lie San Juan Bautista Ligui , ayant résolu de reconnaître pat 1 
lene la Bahia de la Magdelana, ou la baie de la Magde- 1 
ieine , que le capitaine Viicaino avait découverte sur la côte, A 
delà mer du Sud, partit en 1719, accompagné du capitaine: .9 
don Esievan Rodriguez Lorenzo, d'un détachement de sot- T 
dats et de trois corps d'Indiens armésj après une marché 
pénible de vingt-cinqjoursà travers un pays aride, il arriva 
à cette baie , qui a une demi-lieue de large et est entourée dp. 
hautes montagnes qui la mettent à l'abri des vents. Il gagiin 
par de petits présents l'amitié des Indiens, et reconnut les 
tleux bras de la baie. En cherchant de l'eau il tlécouvrit des 
marais impraticables et des montagnes inaccessibles, qu'il 
lui fallut tourner pour aller à la lîanc/ieria de San Benito 
de Aruy , à quatre lieues de la mer (1). Il voulait en outre 
examiner la côte , aussi avant qu'il le pourrait , du côié da 
sud ; inais le capitaine et les soldats , déjà fatigués . et appre- 
nant des Indiens qu'il n'y avait pas d'eau douce , l'obligèrent 
A \^evi retourner; il arriva au bout de quinze jours à sa mis- 
sion de Loreto, après une marche d environ soÎKante-dix 

n.u.,W. 

Fondation de la mission de la Bahia de la Paz, ou de 
la baie de la Paix, dans le pays des Gtiaycuros (3), à 
i/uatrevingts lieues de Lorêio, en 1721, On prépara à cet effet 
deux armements , l'un par terre , et l'autre par mer. Le pre- 
mier fut confii: au père Clémente Cuilleu , qui avait re- 
connu la côte occidentale de la Californie, l'année précé- 



fl) Viinégas, tom. II, p.Trl. 3, 5- l5. 

(1) Situe dans le district occupé par la mission de San Luis 
G')nïaga , qui a été fondée depuis. 

(3) C'est la nation Pericà ou Pericàes. Le nom de Guaycuros 
leur fut donné par des soldats espagnols qui, les ayant entendus 
s'appeler Guajroro, ou amis, leurdonnèrent ce nom. Depuis l'expé- 
(lilioa de l'amiral Otondo, ces Indiens avaient atlaquc tous les 
blancs qui s'étaient présentés sur leurs ciltea. 

IX. 61 
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pay.'. Le père Ugarte si rendît à la baie de la Conception, n 
de lA à la rivière Mulège , oii il commença à lever la c.irle de 
la côte de la Californie, jusqu'auprès des îles Sal-si-PueJes. 
11 traversa ensuite le golfe , visita le port de Santa Sabioa a 
toucha à la baie de San Juan Bautlsta , sur la côle dei Te- 
poquis et des Seris , où. les Indiens lui refusèrent le moindre 
secours. Il continua sa route jusqu'à la petite rivière de 
Caborca , et y reçut quelques provisions des missions delj 
Conception de Caborca ei de San Ignacio. Il examina la côle, 
qui est stérile , rnanque d'eau douce et u'ofire aucun abri aui 
navires. 11 la quitta le 2 juillet , et fît voile pour le rivijii- 
opposé , en traversant le golfe qui , dans cet endroit , n'a 
pas plus de quarante lieues de large. Il continna d'examiner 
la côle jusqu'à l'embouchure du Rio Colorado , d'où il dé- 
couvrit le cap de la Californie, qui n'est séparé de la cote 
de Pimera que par une rivière. Les Californiens du nord 
accoururent ofTiir des secours aux Espagnols , et leur présen- 
tèrent des pots déterre (allas) aussi bien confectionnés qi«! 
.s'ils eussent été faits au moule. TouieTois, Ugarte ctanl (oinb« 
malade, et s'étant aperçu que la b.'dandre avait besoin <le 
réparation, il leva l'ancre, le 16 juillet 1721 , pour relournet 
à la Californie. 

Dans ce voyage , le père Ugarte reconnut que ce pays ébil 
une presqu'île , et qu'il n'existait point de canal de commuiû- 
cation , entre le golfe et la mer du Sud , comme on l'avaiC' 
d'abord cru. Il releva les erreurs des cartes et des routiCRi , 
en déterminant la position des golfes , baies, fleuves et îlttf 
et fit connaître les productions des deun côtes , ainsi que Im 
dispositions des Itabitants. D'après ses observaiions, il paraî- 
trait nue les nations qui babitent au nord sont plus activ»,' 
plus dociles, plus loyiiles et par conséquent plus disix 
;i recevoir le christianisme , que celles du sud , qm sont 
féroces, vindicatives et loujoursen guerre les unes contre W 
autres. 

Fondation des missions de Nueslra Seùora de los Oto 
loren' del Sur , et de Santiago de los Coros , en lyai. Le 
Indiens Perlcù. les Guaycuros , les Ucliilies , les Coras « 
les insulaires étaient sans cesse occupés à se détruire les nu 
les autres. Les Uchities qui habitaient les contrées entre 1 
Pal et Loreto, avaient insulté des Indiens chrétiens. La» 
Coras,qui vivaient à l'extrémité de la Péninsule, vers le cap 
San Lucas , cherclièrent querelle à leurs anciens ennemis Iw 
lycurps de la Paï. Les insulaires de San Josepb , d» 
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Espiritu Sanlo de Ceralvo rerommencèrent leurs hoMilitdrjl 
contre les Guayeuios , et troi.i fois ils pillèient la mission éiM 
San Juan Sautista Ligui ou Malibat , pendant l'absence du f 

i>ère Cuillèn. Afin de soumettre ces peuples, ce religieux •! 
bnda une mission entre les Uchiti«ï et les Guaycuros, surli 
côte à'jlpate , à quarante lieues de Lnreto par luer et pli» 
de soixante par terre, à raison du circuit iniÎTÎtable occa- 
sioné par les montagnes. 

Elle fut placée sous l'invocation de Nuestra-Sinora de los 
Dolores delSùr, ou Wotre-Dame des douleurs du Sud , poar 
la distinguer de l'autre du ni^me nom qui est située plus an'd 
nord. On l'a depuis transférée à TaHueiià , à dix Heues Atfjt 
golfe et à vingt-cinq de la mer du Sud. Le père Cuilièn '■<f\ 
bâtit six villages, savoir : i', TiuestraScnora de lot Doioretf^ 
a". La Concepcion de Nuestra-Seiïora ; 3°. La Encarnaciotii ' 
/(". La Trinidad; 5°. La Rèdempcion ; 6', La Résur 
Ces villages avaient éti! autrefois habités pq||(les Indiens de 
Halibat; ainsi que trois autresà la nouvelle mission deSan 
Luit de Gomaga , qu'il fonda aux frais de Don Luis A*-. 
Velasco, comte de Santiago , habiiant du Mexique. On y 
envoya un missionnaire en 1737. 

lyaa. Cette année, toute la presqu'île, et particulièrement 
la nouvelle mission de Cuadalupe , fut iufestée de nuées di; 
sautei-elles (Langostas} si épaisses qu'elles interceptaient 
quelquefois les rayons du soleil. Ces insectes détruisirent le.s 
pitahayas t et autres fruits qui formaient la nourriture prin- 
cipale des Indiens. Ceux-ci, pour subsister, se virent obliges 
de manger ces sauterelles , ce qui occasions des ulcères et 
d'autres maladies dont un grand nombre périrent victimes. 
L'année suivante , la dissântcric décitna la population indi- 
gène , et enleva a^S Indiens convertis. 

1723. Après avoir fondé ces trois missions, le capitaine 
de la garnison fit des incursions sur le territoire voisin, 
avec quelques soldats , pour en intiiuider les habitants <pû 
montraient des intentions tiostiles. En 1 725 , il fut de nou- 
veau obligé de marcber contre les Uchities at les Guaycurosi 
de diflérentes Rancherias quHl força â la retraite. 

i?aG. Le père Juan Gandulain, lors de la visili 
rendit cette année à la Californie , n'y trouva pas me 
trente deux communautés renfermant 1 707 Indiens coi 
de tout âge et de tout sexe. Vingt rancherias , disséminées 
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dans les montagne», reiit^ient, attachées à la inîssioii de Gua' 

<talupe [t). 

1728. Quelques Indiens du nord attaijuèrent celte antiw 
une coniinuiiiiuté diiétienne, et tuèrent trois des liab'itants. 
Le ]ière Liiynndo , qui y présidait, ci-aignant qu'il ne s'en- 
suivît une guerre , dieiclia à gagner les agresseurs par des 
présents; mais ceux-ci n'en devinrent que plus insolents, ils 
égoi'gérent tous les clirétiens qu'ils reucontrèrent , et mena- 
cèrent même d'aller faire le siège de la mission. Luyando , se 
sentant trop faible pour leur r&î.><ler . alla chercLer des se- 
cours à Guadalupe , où se trouvait le père Sistiaga. Ces deuï 
missionnaires partirent ensemble pour San Ignacio , et réso- 
lurent de marcher sur-le-champ à l'ennemi, sans attendre 
les soldats de Lorélo, qui en était it soixaute-dix lieues. Its 
réunirent sept cepis combattants, dont ils ne purent toutefois 
amener avec eux que trois cent cinquante , à cause du délàut 
de vivres. L'e^^mi campé à une aiguade au pied des mon- 
tagnes, fut investi de tous côtés avant le lever du soleil, et 
se rendit sans résistance. Les missionnaires retournèrent en- 

uile à San Ignacio , où ils entrèrent en triomphe (a). 
Ce fut ainsi qne fuient convertis au christianisme tous les 

laturels de la péninsule, d'une cûte à l'autre, sur une étendue 



de 



quara 






1738. Fondation de la mission septentrionale tie San 
Ignacio , par le pcre Juan Bautista Luyando , jésuite mexi- 
rain. il partit de Loréto , au mois de janvier, avec neuf 
soldats et arriva le 20, dans le district de Kada Kaamàn,5ur 
le territoire des Cochimies , où il établit celte mission , sui- 
vant l'ordre qu'il en avait reçu du père Sistiaga. Elle ^lait 



située par latitude H. 28", dat 



les 



inlagnes de San Vi- 



renie, a l^o lieues S. E. de Santa Hosalia Mulege et à 35 S. 
de Guadalupe. 

1739. Mort des pères Piccolo et Vgarte. Le 28 février de 
cette année, le père François-Marie Piccolo mourut à Loréto. 
dans la soixanie-dix-neuvième année de son âge et la trente- 
deuxième de son arrivée en Californie. 



t enleva le père Juan Ugarte , au 



(i) Viincgas, lom. Il, part. 3, §. 14. 
(a) VéoL'b'flS, tum. II, part. 3 , 5. 17, 
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village de San Pablo, dans la mission de San Xavier, à l'âge de 
70 ans y dont il en avait consacré 3o au service des missions. 

1730» Déèous^ertes des îles de los Dolores par le père Ta-- 
maral. Il partit de Loréto , le jour de St.-Xavifer avec quel- 
ques Indiens, et arriva, le 6, à une pointe de terre, ou cap , 
sur la côte d*yéna^va, à l'endroit où commence une vaste 
baie de plusieurs lieues de largeur à laquelle il donna le nom 
de San Xavier. Il passa sur un radeau dans une île d'un 
demi mille de long sur autant de large. Elle était inhabitée, 
sans verdure ni eau , et fréquentée seulement par une quan- 
tité prodigieuse d'oiseaux , qui l'avait fait appeler parles na- 
turels Afegua ou île aux oiseaux. Une autre île, nommée 
Amalgua^ ou île des Brouillards, et située à quatre ou cinq 
lieues de la première , a environ deux journées de marche 
de longueur. Au centre se trouve une montagne fort élevée 
dn haut de laquelle Tamarral aperçut cinq autres petites 
îles dans une grande baie, et auxquelles il donna le nom de 
los Dolores, L île d'Amalgua abondait en sources d'eau douce 
et en bêtes fauves. 

Cette même année , Tamaral fonda les deux missions de 
San Joseph del Cabo^ et de Santa Rosa , sur les bords de la 
baie de las Palmas , non loin du cap de la Californie. La 
dernière, ainsi nommée en l'honneur d'une dame de Mexico 
qui avait affecté des fonds à son élablis^sement , fut fondée au 
mois de mars (i). 

1 781 . Fondation de sept missions dans la H aute-Piméria, 
Cette année furent fondées dans la Haute-Piméria , sept autres 
missions, par trois missionnaires, qui y avaient été envoyés 
par l'évêque de Durango, don Bénito-Crespa, savoir : i^, 
Nuestra-Senora de los Dolores , avec deux villages ou puer- 
blos^ 2°, San Ignacio, avec deux villages 5 3°. Tubutania, 
avec neuf,- 4-°- Caborca, avec quatre 5 5». Suamca, avec 
plusieurs Rancherias , ou communautés j 6°. Quehavi , ren- 
fermant quelques Espagnols Estancias , et un grand nombre 
d'Indiens 5 7^. San Xavier del Bac, peuplée principalement 
d'Indiens (2). 

1 734* G-alion des Philippines, Au mois de janvier de cette 

(1) Vénégas , tora. Il , part. 3 , §. 18. 

(2) Au mois de février 1739 , le marquis de Villa-Puente laissn» 
par son testament , une somme d'argent pour fonder deux autres 
inisyons dans cette province. 
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aunée le galion «les Phitippin» arriva, pour la première 
luis, depuis la réductioii de la Californie par tes jésuites, lu 
cap San Lucas, et mouilla dans la baie de San Beruabé. 
L'équipage y ^"«1 guéri du scorbut par l'usage des pîta-hayat, 
de fruits acides et de viande fraîche. 

Révolte des communautés des Indiens Perirues et Guar~ 
euros, situées sur ia côte méridionale entre Santiago et 
San Joseph, Cette révolte fut occasion^ par le désir que 
ces Indiens témoignaient d'avoir chacun plusieurs femmes. 
Ils détruisirent quatre missions, et mirent à mort les pères 
Carranco et Tamaral. Cette révolte fut néanmoins apaisée 
grâce au zèle et au courage du gouverneur de Cinaloa, qin 
établit une nouvelle mission h San Lucas. 

Le vice-roi, par ses lettres du aS avril 1735, et du 10 avril 
1737, ayant informé Pliilippe V de cette révolte, S. M. 
donna ordre, le 2 avril 1743, de prendre sur le trésor rov*t 
les dépeoseii qu'elle avait occasionées, et invita le coiixdl è 
aviser aux moyens les plus cHicaces de réduire entièremenl 
la Californie (0. 

ij/fU, Le viee-roi du Mexique, reçut ordre de soumettre 
li partie qui conliue aux frontières nord-ouest du Nouveau- 
Mexique. Les habitants convertis par le zèle des Franciscains, 
apostasicrent, en 1 780 , et depuis on a inuliletaeat tenté de 
les réduire. 

it/,/).. foyOge du père Jacobo Sedelmajrèr , missîonaaire 
lie Fubutama , sur les rivières Gila et Colorado , dans të 
province de Moqué. Il partit de sa mission au mois d'oc- 
tobre 174'iiet, après avoir fait quatre-vingts lieues, il ar- 
riva sur la rivière Gila, où il trouva 6,000 Papa vos, et en- 
viron le même nombre de Pimas et de Co coma l'ico pan qôj 
le reçurent amicalemeot. Mais ces derniers craignant ooa 
ligue entre les Espagnols , les Hijoras et les Moquîs, s'empt* 
vèrent des petits présents destinés à ces deux nations, el 
refusèrent, de concert avec les Tubutamas , d'accompagns 
ce religieux espagnol chez elles. Il ne put poursuivre 
marche, mais on lui permit de reconnaître le pays situé) 
les deux rives de la Gila ; et il revint par les terres des Vunus, 
leurs ennemis , qui habitent le Rio-Colorado, au-dessus deh 
jonction de ce fleuve avec le Gila. Sedelmayer se rendit 
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au Mexique, lîloigné de cinq cents lieuea de l'endroit 
éiait. Le père provincial du Mexique, Cristophc Escobar de' 
Llamas, envoya à sa cour une relation de ce voya 
du 3o novembre ly^^- ^^e document fut présente' à Ferdi- 
nand , le 9 juin 1746, aussitôt après son ave'nement. Ce 
prince adressa au vice-roi une nouvelle cédule pour mettre 
à exécution les ordres déjà donnés (iV 






Tableau des 



des villages et 
Péninsule en 1 ^45. 



de la 



i". ffuestraSenora de Lorêto, ou "Notre-Dame deLorette , 
au a5° 3o', où est le Presidio real, ou garnison royale , et 
le lieu de débarquement; missionnaire, le père Gaspar de 
Truxillo. 

a". San Xavier, lepèreMiguèl delBarco; \es pueèlos , ou 
villages sont : i". S. Xavier, au 25'. degré et demi; a°. Sania 
7ioï(i/iâ, sept lieues à l'ouest ; 3". S. Miguel, liuillieires N. j 
4". s, Agustin, à dix lieues S. E. } 5". Dolores, deux lieues 
à l'est ; 6". San Pablo , huit lieues N. O, 

3°. Nuestra Senora de /os Dolores del Sûr, ou Notre- 
Dame des Douleurs du sud, autrefois San Juan Bautista 
Malibàt, ou Ligu); le père Clémente Guillen; les pueblos , 
ou villages sont ; 1°. Nuestra Senora de los Dolores, au 
34° et demi; 2°, La Concepcion de Ifueslra Seiiorn; 3". 
La Encamacion de el Verbo , ou llncarnation du verbe ; 
4°. La Santissima ZVinirfarf, ou la Sainte-Trinité; 5°. La 
Itedempcion i 6°, La Resurreccion. 

4°. San Luis Gonzaga , au 25'. degré ; le père Lamberto 
Hostell; les pueblos sont : i". San Luis Gonzaga, au 25*. 
degié; 2". San Juan Neponmceno ; 3", Santa Maria Mag- 
dalena, dans la baie de ce nom, 

5°. San Joseph de Coniondit ; sans missionnaire, à cause 
de la mort du père Francisco Xavier f^agnèr, le 1 2 octo- 
bre 1744- Desservie par intérim par le père Dtuetj les 
pueblos soDtt 1". San Joteph, au 26*. degré ; 2°, un autre 
village, une lieue à l'ouest; 3°. un autre sept lieues au nord} 



i". un autre dix lieues à l'est s 


ir la cote. 




(1) rénégoi , tom. 11, part. 3, 
cap. 16. 

IX. 


, 22, et niinSe 


or, Lb. VI, 
63 
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C*. &ittla HotaUt'i Multge , le père Pedro Maria Wat' 
cint^en ; les villages sont : i°, Sonia Rosalia, au a6* 5o'; 
3°. LaSantissima Trini4ad, s\x lieues au S. S. E. j 3°.>Sa(i 
Marcel , iiuit lieues au nord. 

j". La Piiriuima Caneepcian ; le père Jacobo Droèt! iw 
putbloi fonl : i". i^a Purùfima Concepcion ou l'Imniaeulée 
Conception, au 16'. degré. Elle renferme sis autres TÎUa^i 
dans un rayon de liuit lieues autour de la ville principale. 

H". Ifuestra Scnora de Guadalape ; le père Joseph Ktai- 
leigèr; les puebtos sont : i", Nuestra Stiiora de Guada- 
hipe, au 27', degré; 1". La Concepcion de Nuestra Senora, 
six lieues au sud; 5-. San Migiièl, six Meaes aa S. O.} 4". 
San Pedro y San Pablo, six lieues à l'ouest; 5", Sania Ma- 
ria, cinq lieues au nord. 

9". San Ignacio ; le père Sébastien de Sistiaga; ]at foe- 
èloisoui: i". San Ignacio, au aS*. degréj 1°. .&)« 00/yii,à 
8 lieues ; 3°. San Joachin , à 3 lieues; i'. San Sahat , à 3 
lieues ; 5°. San Jihanasio.k 5 Ueues; 6°. Santa MonÂca, 
à 7 lieues ; 7". Santa Martha, 4 i j lieues; S'. Santa Lucia, 
^ io lieues; ^° . Santa Ninfa, à 5 lieues. 

10'. Nuestra Seiiora de lot Dolorti dcl Sorte: le père 
Fernando Consag. Cette wit-^ion était réunie à celle de Sui 
Ignaôo, et desserrie par l&i pcrè» Sistiaga et Coosaf; il y 
arait dani soa district , qui e^t à 3o lieues de San Ignacio, 
et par U latitude de 2^ de^^és, cinq cent qnarante-huii In- 
diens baptises. 

1 1 ° . Santa Maria Magdalena , commeacêe «u N. p« te 
même père Consag qui éurivit à ce sujet au père ProriiMiail 
Josepli Barba . qu'il ne pouvait uvuver de siège con««DaUc , 
quoique les ludiens convertis fussent aussi bien dupoiâ ei ' 
aussi réguliers que ceni de S^m Igmcio. 

ia°. Santiago M Sur ; le père Antonio Tempts, Lei poe- 
blostoot 1 i". Santia^, au a3'. de^ré; a°. LtrSufffiJeta oa 
nKMtilla^e de Saata Maria de U Lut; 3°. Le Sur^idera d« 
San Bor^. 

i>. Nurttra Senora del PHarde la Paz. On n'enrap 1 
kbxico Bucnn état de celte mission , ni des autres qui anôent 
été rétablies au ruidi . c^ sont : 

i4*. Santa Rosa dans la Kiie de Pointas. 
i5'. SanJotepk del Caio de Sa* Litcat, où est la mm- 
»«Ue garnison royjle. 
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16°. San Juan Sautista , cantmeacée dans le H. On dé- 
dirait fonder une antre mission au N. .tu piitèlo de San 
Juan BaïUista, et en conséquence, le père Consag s'y trans- 
porta pour préparer les esprits des Indiens , mais il s'jf avait ] 
ni fonds. t>i soldats, nî mi.isionnsires (t). \ 

Gouvernement spirituel ec civil des missionnaires et êtt 
Indiens de ta Californie, établi par le phre Salva-Tierra , 
en vertu d'une cédule roj'ale du zq Janvier I ji6. Philippe ¥ 
avait ordonné qu'on fournît i ses dépens, aux missions de la 
Californie, et à celles des autres parties de l'Amérique, toutes 
les cho!ie<( nécessaires pour la célébration du service divin ; 
mais cet ordre ne reçut jamais sou exécution. Il avait aussi 
alfectii à l'entretien de chaque missionnaire un traitement 
annuel de 3oo piaslre,s que le père Salvs-Tiorra porta depuis 
à 5oo. De leur côté les missionnaires étaient obligés d'acheter 
de leurs deniers les bestiaux et les grains. Salva-Tierm voulut 
quelescapttauxdesseptmission-i déjà fondées fussentemplovéi 
k acquérir des biens-fonds , pour le compte de la société ; C en 1 
ainsi qu'il acheta successivement la fermedeCuadalupe, dat^ 1 
la vallée d'OcuIna j celle de Huasteca . pour f élever Aét J 
bestiaux , et celles de Huapango et de Sarco. Lis prêtres et J 
les missionnaires jésuites étaient tenus non -seulement dtt4 
fournir i l'entretien des églises , mais encore à la noarrituitsl 
de cRux de leurs paroissiens qui venaient assister au service (^^ 
vin. On donnai ta ceux-ci le malin et le soir unecerlainequanthl' 
d'^Uolf , ou de maïs boDtlIi dans de l'eau et que l'on broyait 
ensuite ]tour le faire cuire une seconde fols. A midi , on leur 
servait du Pasali, ou maïs euit avec de la viande fraîche ou 
salée, dcN fruits et des légumes. On accordait aussi la même 
pitance aux Indiens qui venaient toutes les semaines , deux A 
deux , au village principal pour st faire initlruire. Les mis- 
sionnaires donnèrent à tous leurs paroissiens un roslnme uni- 
forme, fait de serge, de Bajetto et de Piilmilta, étoiles 
grossières qu'ils tiraient de la Nouvelle - E-ipagne. Ils leur 
enseignnienl à travailler , \ labourer et à arroser leurs champs, 
le produit en était pour eux; tnnis les missionnaires le.s' 
empêchaient de dissiper ce qu'ils avaient recueilli. L'usage 
du vin n'était permis qu'aux malades, à qnkl'on fournissait 
aussi gratuitement des médicaments; de sorte que le prêtre 
rempliss.-tit tout les devoirs d'un père de famille sans en retirer 
aucun profit. 




CIIBÙKOLDGTB UlItTOBIQUb 

mission , le père avait A ses or Jr« 



^9' 

Dans eh; _ 
qui , dans certaines occasions , jouissait de la même 
que le capitaine de la garnison. Le missionnaire nonimùl' 
gouverneur du village . la personne qui lai paraissait le pir" 
capable d'en lemplir les fonctions; il en cliarç<eait 
du soi u de l'église, et une troisième bien in<ilri 
mœurs irrépiochables , de faire répéter aux Indien* leurs 
prières.et leur catccliisme tous les malins. Dans l'absencedn 
devenait son substitut. Les crimei 
rl'olGcier delà garnison j on punitsair 
les fautes légères , et c'étaient la 



i soldat. ^1 

lOnimuI^H 
itleplvfl 

« «"ÏÏ 1 



mis-^ionnaire, le soldat 
pitauKelaient jugés DE 



du fouet ou. lie la 



ladieiis eux-mêmes qui exécutaient les sentence!!'. On envoyai! 
des enfants de toutes les missions à Lorélo., où des maîirr* 
venus du Mexique leur enseignaient l'espagnol , la lecture, 



t le cha 



I 



La §arsisoD et les soldats devaient veiller à la sûreté iti 
missions. Ces derniers jouissaient des mêmes droits et privi- 
lèges que lesoŒciersetsoldatsdesar[néesduroi,etlorïqD'ilt 
étaient en détachement sur les frontières, ils recevaient li 
même solde que ceux de la Nouvelle-Espagne. 

Le capitaine de la garnison connaissait de toutes les affaira 
civiles et militaires de la Californie j il était aussi capitaine 
général du pays et des côtes et mers environnantes. U eierçûi 
une autprité absolue sur les navires et leurs équipages, san' 
être obligé d'en référer aux missionnaires. Le gouverneur 
militaire de la garnison avait les même^t droits que celui des 
garnisons frontières (i). Les soldats de la NouveUe-Bi«raf«. 
de Sonora et de CInaloa , avaient un traitement annuel àt 
3oo piastres , et le capitaine de 5oo. Le père SaWa-Tierr* 
adopta aussi des mesures efficaces pour empûcUer la yécht 
cland&iline des perles , dont le quint , pour chaque barque , 
était afTei'Dié 13,000 piastres par an. 

Salva-Tierra après avoir rais ordre aux afFaiies de U Cali- 
fornie, partit pour Mexico j mais la mort lesurprit enGhemin. 

Croisière dans ta mer du Siid, par le capitaine Pf^ooda 
Rogers, en 1709 et 1710. L'expédition aux ordres de cccapi- 
laine se composait du vaisseau le Duc, de 3^0 lonneaoi, 
! de 3o pièces de canon et de 117 hommes d'équip^gejJ 



barqiif _ 

sur des r 
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Imagos et de Très Marias, se rendit de là, le i". novembre 
1709, à la côte de la Californie , par lat, N. aa-aS'et long. 
iiS" 38' de InDgitude O. de Londres, pour y attendre e 
croisière le i-iciie vaisseau de Manille, dans les mêmes parage) t 
où le chevalier Thomas Cavendish l'avait * ' 
vembre 1587, 

membre , quelques hommes qu'il envoya dans une 
faire de Peau, rencontrèrent des Indiens montés 
•.aax, et qui leur donnèrent en échange de deux 
u trois couteaux, deux outres remplies d'eau, une couple de 
renards en vie et une peau de cerf. Ces Indiens , qui étaient 
entièrement nus, vinrent sans crainte sur la frégate, et la 
chaloupe ne pouvant aller à terre sans danger , à cause des 
grosses houles, ils y menèrent quelques marins sur leurs 
radeaux, qu'ils tirèrent à la cordelle et à la nage. Ces Indiens 
leur montrèrent tout ee qu^ïls pos^e'daieut , H l'exception de 
leurs femmes, de leursrfnfans et de leurs aimes. Ils avaient 
des couteaux faits de dents de poissons. 

Le 2z, la barque et la chaloupe ayant été mises à la mer, 
pour aller chercher des pro 
baie formée par l'embouchur 
laquelle ! 
depetiiesci 

uns d'entre eux vinrent au devant de la barque; toutefois, le 
27 suivant, ils ne voulurent pas permettre aux marins de 
débarquer pendant la nuit. Rogers pense que c'est la même 
rade ou Cavendish relâcha en 1587. Le at décembre, il fit 
route vers le port de Puerto Scguro ; et le 23 , il reconnut 
un vaisseau qu'il attaqua et prit. C'était la Nueslra Seitora 
de la Incamacion de.L Desengaho , portant 20 pièces de 
bronze, 20 pierriers et 193 hommes aux ordres du clievaber 
Jtan. Pichbtrty , Français. 11 y eut à son bord 9 hommes de 
tués et I o de blessés , et sur celui de Rogers , il n'y eut que 
lui et un soldat de blessés. Suivant le rapport des prisonniers, 
la cargaison du navire avait coûté dans l'Inde, 2,000,000 
dollars. Rogers alla mouiller avec cette prise k Puerto Seguro , 
où, ayant appris qu'un autre vaisseau dont la Nuestra Senoi-a 
s'était séparée par le 35° de latitude N, , se dirigeait vers la 
mÉme côte, il résolut d'aller croiser pour l'attendre. Le a6 
décembre , il rencontra trois navires , et livra à an d'eux un 
combat qui dura de siï à sept lieures. Rogers ayant eu plus 
de 3o hommes de tués et de blessés , et ses munitions étant 
presque épuisées , il fut forcé de se retirer. Co vaisseau ét^it 



, elles arrivèrent i 
e d'une rivière , sur les bords de 

:e trouvaient environ 5on Indiens qui habitaient dan» 
:t paraissaient vivre de la pêclie. Quelques- 



\a Bigonia, on vaisseau amiral deMaiiille, du porl «legoouiri' 
neauK. Il était: monté de 4^o CBRân!i, du inûme nombre (l« 
■ doquipage. 
1 Puerto Seguro. 




loLisen broute, et de 4^0 h( 
janvier 17 ro, Roger» revint 



d'où il congédia ses prisonniers, auxquels il donnA unebai'iae 

et des vivres pour retournera Acapulco. Il rendit aussi» 

e Piclibertr et à ses officiers , leurs habits , iears ins- 

s et leursiivL-esj et le 11, il fit voile pour les île* 

Laili'ones, où il avrivu le 11 mars, 

Dms 1.1 courte description que le capitaine WoodesHogao 
' donne de la Californie, d dit qu'il est incertain sice pa;f ctl 
une île ou s'il est ioint au continent {\). 

Dêcauverlet des Rusnes sur la côte. N. O- du continent 
américain, en i74'- l^^s l'année i636, les Rossés anlent 
commencé à naviguer dans la mer Glaciale. Ils reconnurent 
successivement les rivières île Jotia , d'Indtgerka , d'AIa^kï, 
et celle de Kolyma où ils avaient, en 16^8, leurs ^ublisff- 
sles plus reculés. Celte année, ils équippèreat trois b.llj- 
s [-j) , ou Kotscket, dont il* donnèrent le commande- 

ml à Seriioen Deschnew , à GcrOsini j1 nkudinow . chfb 
de Co);»qiies , et à Fedor Alej:efvi' , chef des Prontyschienis. 
ou chasseurs de Sibérie , et oui mirent à !a voile da port Ai 
Kolynia , le 30 juin, pour aller fiire des découvertes. Ayant 
double' le promontoire de la nation hchelatzkC ou Itckf- 
la^s, ils arrivèrent à la baie A'Anadîr. dans la mer At 
Sibiirie , et reconnurent toute la côle d'Asie qui fiit Uxe 
à celle du N. 0. de l'Amérique. 

Le Roische d'Ankudinow fit naufrage à la hauteur Je 
la grande pointe île Tfchuhtschii , mais Véquïp.ige parvint 
à se sauver. L:\, Ale.'ïeew eut à soutenir, contre les «Miu- 
reis , un combat dans lequel il fiit blessi!, et peu ;ipT^ 
les bâtiments se séparèrent pour ne plus se rejoindre. Des- 
choew, jclé sur la cote par les vents et la tempête, partit »t« 
vingt-cinq hommes pour chercher l'Anadir , qu'il trouva en- 
tin après dix semaines de marche. 

Deschnewavait fourni au gouvernement russe des rensei- 
giiemebts srir ta situation relative de l'Asie et de l'AmériqM 
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Mais on ignorait si les deux conlinentsi'taîenl iepait-s ou non 
par un détroit. Pour résoudre cette question , qui avait 
occupé l'attention du cabinet depuis plusieursannéi!! , on 
prépara une expédition composée de deux navires, et dont 
ou confia le coni mandement aux capitaines Vitiis Bering et 
Alexoi Tschiricow. Le premier fit voile de la rivière de 
Kamtscbatka, le 20 juillet 1728, longeala côte d'Asie et arriva, 
le i5août suivant, par la latitude de 67° 18' sauj avoir 
renconlri! la côie de l'Amérique. 

Ces mûmes navigateurs exécutèrent un second voyage , eu 
1720 , sans eue plus heureux ; maïs dans un troisième que 
Biermg fit en 17/,! , il découvrit ce continent, par latitude 
M. 58° 28', et suivant ses observations (1), à 5o^ à l'est 
du méridien d'Awatscba (a), he ao juillet , il jeta l'an- 
cre près d'une pointe de terre, qu'il nomma cap Elie , y 
éUnt arrivé le jour delà fête de ce saint , et un autre situé à 
l'ouest reçut le nom de Sainl-Hermogène, Il navigua ensuite 
parmi des îles qui bordent la grande péninsule , ou presqu'île 
appelée depuis Alaska, et le at) août, il mouilla à 55" 25'au 
milieud'ungroupe d'autres îles, qu'il nomma Sckumagin. 
Ces îles étaient habitées. Au mois d'oc lobre , étant par &i°et 
demi de latitude, il découvrit à la pointe S, 0. d'Alaska , une 
haute montagne qu'il appela Saint-Jean, Il reconnut après 
une pariîe des îles Aleutiennes , qui dépendent du continent 
américain, et qui forment, avec sa côte H. 0. et la câta 
Pf. E. de l'Asie, un immense bassin de 1 200 lieues de circuit. I 
TschiricoWj qui , lors du dernier voyage, s'était séparé ûa 
vaisseau commandant , découvrit aussi la côie de l'Amériqui 
vers le milieu de juillet , enti'e les 55" et 56' parallèles. 

Le médecin et naturaliste George tj tlbem Steller , qui 
était i bord du vaisseau de Bering et l'astronome Delisle de 
la Croyere, qui se trouvait à celui de Tschiricow, Urent 
connaîue la géograpUie et l'histoire naturelle de l'archipel 
des îles Aleutiennes ; et le commerce des fourrures donna lieu 
aux diverses expéditions qui furent entreprises peu après, tant 
aux frais du gouvernement qu'à reui des particuliers (3), 

(1) 6a° suivant Fleuiieu. 

[a) PelrowpaJowika, ou saint Pierre et saint Paul, 



J/ipon que vers l'Amérique , par G. P- Muller ; Irad, de l'oUc' 
maiid, par C. G, F. Dumas, a vnl. iii-15, 1766, Amsterdam. 
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1744- Pli'l'Ppe V , par la cédule du i3 novembre 
année, adressée au vice-roi du Mexique, demanda dena 
lenseignements , pour régler et soutenir les ^lablin 
inents de la Californie. 

Découverte des lies Aleutiennes , en r j^5 , par de peii 
navires équipés aux frais de négociants russes, Aprè< 
voyage de Bering, les découvertes furent presqwe tonlr 
faites par des particuliers d'Yikutsk , d'Yakutsk et d'aatn 
eodroits de la Sibérie, Des habitants du Kamtclialka 
vriient près de l'île de Sering . celle de Mednoi Ostrojf. ( 
de cuivre , ainsi appelée des gros morceaux de ce mêlai qu'c 
rencontre dans sa partie occidentale. 

Le iç) septembre 1745, le navire VEiuIoxie, ayant li 
voile de la rivière de Kamtchatka, sous les ordres de Miek 
Tiavodtsikoff , originaire de Tobolsk , fut poiissé vers 1 
S. E. par une tempête, et découvrit les trois îles les pli 
proches des Aleutiennes. Le capitaine y passa l'biver 
chasser des loutres de mer , et au printemps suivantil repart 
pour le Kamtchatka , emmenant avec toi un des insulaire 
qui , ayant appris un peu de russe , lui donna des rensdp 
ments sur les des voisines. 

En 1753 . un autre navire, commandé par Serehranilioi 
monté par 34 Russes et Kamtcbadales , reconnut les île K 

C' s éloignées des Alcutiennes , ou îles des Renards , n 
eut ainsi nommées de la quantité d'animaux de cet 
espèce , noirs , gris . bruns et roiiges , qu'on y remarquai 

Les habitanLi de ces îles vivent de racines sauvage* 1 
d'animaux marins, bien que les rivières y fourmillent 1 
saumons , et la mer de turbots. Ils se peignent le visage, 
représentent diverses figures , et portent des os dans i 
trous qu'ils se font à la lèvre inférieure. 

Les îles Aleuliennes et des Renards s'étendent dans ai 
direction presque occidentale au S. 0. , ou depuis le pn 
montoire d'Alaska jusqu'à la côte du Kamtchatka, et 1 
K. jusqu'au 51° de latitude. 

En lyGo , j^ndré Tolstyk , commandant le na\ 
et Natalie , découvrit quelques îles nouvelles , auxquelles 
donna le nom de Andreanoffshye Ostro'wa, ou Saint-Aodil 

Le capitaine du navire le Zacharie et l'Elisabeth 
simin, étant arrivé k Umnah, unedes îles des Renards, ver 
commencement de septembre, se rendit de U, le 2z. À o 
d'Oonalashka, pour y pas.ser l'hiver; mais son bâtiment fut 
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ilurels, qaî massacrèrent euaui te l'i^quipage, 
" de trois Kamiciiadalea : 



truit par ii 

composé de trente-quatre Russes e 

qoati'e hommes sciilemeat parvinrent à s'écLapper, 

17G3. Cette anni<c, Etienne Gloioff , marin habile, 
commandant le navire André-tX. Natalîe, monté par trente^ 
buit Russes et huit K^mlchadales, qui était pavti de la ri- 
vièi-e de Kamtchatka , le premier octobre 1 7G2 , arriva à l'île 
de Cuivi-e. Ayant remis à la voile , le a6 juillet , il aborda à 
celle d'Umnah, après une longue navigatioa, et le 34 août, 
en étant part) pt>iii' faire de nouvelles découvertes , il en re- 
connut huit autres, et toucha à la plus orientale, celle de 
Kadiak, dont les habitants lui dirent qu'elle était peu éloi- 
gnée d'un vaste continent couvert de bois. Les Russes y cons- 
truisirent une baraque, après avoir repoussé une attaque de 
ces insulaires, et passèrent l'hiver dans l'île. 

iy64 et 1765. Ivan Solovioff", commandant du navire le 
Saint'Piene et le Saint-Paul, avec cioquante-cinq hommes 
dont treize Kamtchadales , hiverna cette année k l'île d'Oona- 
lashka. 11 eut à soutenir plusieurs combats contre les natu- 1 
rels , sur le compte desquels il a roiimi de nombreui ren- 
seignements. Ils vivent clans des habitations souterraines , eu 
petites communautés séparées, de cinquante i deux cents 1 
personnes chacune. i 

1767. — 17C8. Le lieutenant Synd, dans un voyage qu'il'» 
-"itauN.- ^-^^■-'-^-■- -.-J-. -- . 1, . J 



, E. de la Sibérie, 



edela 



découvrit un groupe d'îles qui s'étend entre les 61° et fia" de^ 
latitude, et les igS" et 202° de longitude, par rapporta l'île ^ 
de Fer, le long de la côte de Tschutski. il reconnut aussi un ' 
promontoire qu'il croyait faire partie du continent américain. 

1768 et 176g. Un autre voyage aui îles des Renards fut 
exécuté durant tes années, aux frais de l'impératrice de Russie, 
par le capitaine Krenîlzin et le lieutenant Leyashef, ofitciem 
de la marine impériale. 

En 1773, une cargaison de fourrures, venant des îles nou- 
vellement découvertes , se vendit au Kamtchatka , la somme 
de 5o,ooo roubles , la douane en ayant préalablement 
perçu le dixième de la valeur. Les cinquanle-cinqaction- 
naires, à qui elle appartenait, eurent chacun vingt peaux 
de loutres de mer, seiie de i-enards noirs et bruns, dix rouges, 
et trois queues de loutres (1). 



{i)Rassiandi 



by William. Coxe, iu-i"., Londo», 1 
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Expédition du ptrÉ Fernando Consa g t en ly^C, Lai 
d'Espagne, voulaut soumettre la Californie , conçut le pi 
(le faire explorer ]e golfe du nidine nom,, à l'eifét d'e 
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(aciliteiaieut la eonquôle. Le père Fentando Consag, lini 
d'un grand mei'ite , lut cliargé de diiigei- cette expédit^ 
Le» missions lai fournirent des barques, des mateloltet. 
vivres nécessaires , et il prit avec lui quelques Indiens Cod 
luxquels il donna des babil lements et des armes, 
juin 1746, Consagpartitduportde San Carlos, 1 
ichementde soldats, nionlés sur quatre câooti. 
lendemain, il se vit force de relâcher dans la baie de 1 
BernaLc; le la, il doubla la Pnnta de San Junti , *■■ ; » 
devant la baie formée par les caps San Miguel et Puni» CoitîlM 
où il y avait une pêcherie de perles. Dans les temps d'oi'ag^ 
la mer y ielte sur la côte uue grande quantité dliuîlre»,!" 
qui lui a fait donner le nom de Pfi^enfl. Le i3,les£spjgiMi 
i^urentla visitede plusieurs Indiens, doat les enfants Hin 
bapdsés. Ilfrancliit ensuite le cap San Gabriel de Sal-fl 
Puedes , si redouté des marins , et arriva à l'aiguade de S) 
Itaphaèl, où leS' habitants accoururent en foule sur le rîrtf 
Ils témoignèrent beaucoup d'aversion pour les ïaqm* hn 
bitants de l'autre rive, qui condubaien lies canots, àcaniedl 
déprédations que ceux-ci avaient commises sur leurs lent-, 
pendant qu'ils étaient occupés à la pêche des perles. Le 17, 
tonsag seremitenroule, etle j8, il mouilla dans unebù 
qu'il appela /^r^aïono, ou Purgatoire, parce qu'en y entranl 
pendant la nuit , il avait heureusement évité les écue!1« doal 
elle est remplie. Il en repartit le ig. Le 20 , il doubla \ 
Punta de las Animas, et péuétra dans la baie de I03 AngdSi 
où il fit de l'eau. Là il aperçut un grand nombre dlndiail, 
qui portaient des carquois bien fournis de flèches, et tfr 
paraissaient disposés àl'attaquer. Enhardin par l'impunité oH 
meurtres qu'ils avaient commis sur les pêcheurs de nerks. 
ces sauvages se croyaient invincibles; toutefois ils s'enhiiital 
sans attendre une décharge, en abandonnant leurs femius 
et leurs enfants. Le 22 , Ginsag continuant sa route, passa I» 
cap de 1 os Angeles , et entra dans le canal deBallenas. ht i5. 
après avoir rangé quulque temps la côte , comme il s'arrêtiil 
pour faire aiguade, une multitude d'Indiens arai^s accoururvat 



La rclatiiin des premières dtfcouverlcs >i 
linil ei) 1741 ; Coïc les continue jusqu'en 
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sur le rivage. Mais à peine les soltbts eui'ent ils mis pied à 
terre qu'ils se sauvèrent en désordre. Les Espagnols dédièrent 
l'endroil à San Juany Snn Patilo, ou Saint-Jean et Saint- 
Paul , eu riionneur de ces deux martyrs. Le ay , il remit 
à k voile ; et le lendemain , il relâcha dans une baie qu'il 
appela San Pedro y San Pablo, ou Saint-Pierre et Saint- 
Paul. Il en sortit le 29, et doublant le cap Blanc, il arriva 
à une autre baiiîfort étendue, et qui renfermait plusieurs îles 
et une petite baie nommée Baliia de San Lnis Gansaga. It 
en partit li; iioisiémc jour. Le 3o, il se présenta plusieurs 
Indiens, qui déitèrent les Espagnols au combat ; mais ils se 
retirèrent devant six soldats et vingt-six arcUers Indiens , et 
abandonnèrent leurs femmes, leurs enfants ei leurs provisions. 
On y trouva un cLien , le seul dit de la Véga , qui existât dans 
la Cabfornie avant l'arrivée des missionnaires. 

Le 1". juillet, Consag rendit la liberté aux prisonniers, 
et continuant sa route, ilarriva^l'aiguadcde San Estanislao. 
Le a, il entra dans la Baséhada de la f^isitacion, ou baie 
de la Visitation. Le 4 ; " doubla le cap du même nom , et le 
5 , il apeivut non loin des côtes un grand nombre de chèvres 
saavages (l^ et de moutons de Californie. Le 9 , il reconnut 
la Ensenaaa de San Felipn de Jésus , ou baie de Saînt- 
Pbilippe de Jésus , et employa les jours .luivants à examiner 
toute la c6te jusqu'à l'embouchure du Rio Colorado , où il 
arriva le 18. Il explora une partie de ce fleuve et des côtes 
voisines, et repartit, le 25, pour le port d'où il était sorti (2). 

Expédition infructueusedngouverneurtiit Nom-eau~Mexi- 
tfuecon/re les Apaches (3), en 17/1-7. *-^ peuples sauvages et 
cruels occupaient un pays de 3oo lieues d'étendue et d'un accès 
difficile, qui commence à la rivière de Chigagua,'et comprend 
les garnisons de Janos, deFronteras, de Teirenate ou Cupvavi, 
etaboutitau RioGila. 11 confine du voté du IV. au pays de 
Moquis ei au Nouveau- Mexique ; à l'orient , h la garnisoti de 
Passo , et au midi , à celle de Chi^agua. 

L'expédition se capiposait de 3o soldats tirés de chacune 
des garnisons de ta Nouvelte-Eiscaye, de Passo, duNouveau- 



(1) Muckos barrendos à cabras monieaes. 

(a) V^n^gas , etc. — nilasenon Nuevo Tkeatro ai 
lib. V, cap. Sg , où se trouve ansai im extrait de ce voj 

(3) On donnait alors ce uoni à tout infidèle ou i^)ost< 
déclafé des Espagnols. 
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, de Teirenale , d'un corp 
is les ladiens armtis qu'on 



Mexique , de Jaiios . de Fi'< 
de milices espagnoles , et 
pul réunir. 

Les ji^'suites de Sonora fournirent des chevaux , d^ proTÎ- 
sioDS et de l'argent. Toutefois le gouverneur du Nouveau- 
Mexique ayant ^té obligé de tourner ses armes contre quelijus 
Indiens voisins, n'arriva point au temps marqué. LesAparba. 
avertis de l'expédiiion qui se préparait contre eux, s'enfuirmi 
à son approche, et ravagèrent la province de Sonora dont ili 
étaienlla terreur depuis Ho ans. 
■ Deuxième expédition contre les Apache s , en T748. Ce» 
année on StparlircontrelesApaclies une nouvelle expéditi 
composée de milices espagnoles , de 3oo Apatas et du tuf 
nombre de i'imas. Elle pénéira jusqu'aux montagnes qd' 
servaient de retraite habituelle à ces sauvages , mais ne let f 
rencontrant point , elle se disposait à retotiroer sur ses pM, 
lorsqu'elle fut attaquée par une bande à laquelle elle taa qod 
ques hommes et Bt dix prisonniers. Les Apaclies eH'rajà dl 
armements qni se préparaient contre eux, se préseatèrentill 
garnison de Jnnos pour demander la paix et la pertniuici 
lie s'établir dans le voisinage de cette mission. Il s'en-rendï 
aussi quelques-uns à Fronteras, dans la raûinc intention. 

Au mois d'ociobre de la même année , le père Sedelmilfl 
entreprit un second voyage sur In Gila , au pays des Pa[ 
et des Pimas , et k celui des Cocomaiicopas , et des Yaiiut|| 
ennemis de ces derniers, qui habitaient sur la rive occidenull 
du Rio Colorado. 

1751, Cette année, les Seris et les Tepocas înfidèlet 
résidaient dans les montagnes situées lelongde la càt« da 
se révoltèi«nt de nouveau contre les Espagnols (i). 

1 767. Sous le régne pacilique de Ferdinand VI , on 1 
une connaissance plus étendue de l'intérieur de la Califoniic 
on réduisit sous 1 obéissance un s;rand nombre de nalurtlf 
mais à l'avènement de Charles lU , les relations pnlitîqi 
avec les autres puissances de l'Europe ,«yant subi de gran 
changemenis, on adopta des mesures pour protéger les él 
blissementsdecepays, contre toute invasion étrangère. 
nii?me année, 1767, les jésuites après avoir fondé 16 villi_ 
dans l'intérieur de la piesqu'ite et converti environ 20,000 II 
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diens, furent expulsas , el rcmplaci^H par les moines du cou- 
vent de San Fernando de la ville de Mexico. 

1768. Expédition de Don Juan Ferez. Les événements 
politiques de l'Europe et les c'tciblissemenls des Russes sur la 
côte du N. 0, excitèrent l'attention de la cour d'Espagne , et 
la décidèrent à prendre les précautions nécessaires pour la 
défense de ses possessions d'outre-mer. Dans cette intention, 
elle prépara une expédition à San Blas, destinée pour lAs 
ports de SanDiégoetdeMonterey, situés au N. O.'de la Cali- 
fornie , et où elle se proposait d'établir un piesidio et une 




1769. Pour mieux remplir cet objet, le vice-roi envoya 
une expédition par terre dans les mêmes parages, en nigme 
temps qu'il'y expédiait par mer, les paquebots le San Antonio 
etle JanCar/oj, l'un commandé par Don/min ferez, etl'autre 
par Dan Ficenie Villa: Ces Jeux officiers firent voile du port 
de San Blas , le 1 o janvier 1 769 , et n'arrivèrent à celui de San 
Diego queleiiavrilsuivant. Desonc6lé,rexpediliondeterre, 
composée d'un détachement de tioupes , aux ordres de Don 
Gasparde Portala, gouverneur de la presqu'île deCalifornie, 
alteignit ce port, le i4 mai, après avoir eu beaucoup de 
difGcultés à surmonter, et se rendit de là àMonterey , où elle 
arriva le ag novembre , sans y trouver une seule enjbai*ealîon 
d'où elle pût tirer des secours. Après y avoir séjourné quelque 
temps elle revintà San Diego, "Toutefois, ayant appris que le 
San Antonio éiait entré à Monlerey , avec des vivres el des 
secours pour l'établissement , l'expédition de terre , quoique 
réduite à 20 liommes, se mit en marche pour y retourner. 
Tous' y arrivèrent et s'occupèrent aussitôt de la formation 
d'une colonie. On établit aussi des missions dans ces deux 
endroits et on arrêta le plan de cinq autres dans diflereutes 
parties de la Californie (t). 

La même année, Don Joseph deGalvez, visiteur général du 
Mexique , fut chargé d'aller rétablir la tranquillité dans les 
provinces de Sonora el de Cînaloa , et d'y former des établis- 

( 1) Fleurieu , Introd. au voyage de Marchand,p. 43. M. dePleu- 
ricu a puisé ces renseignemcnls dans le manuscrit d'un ouvrage 
fort rare. C'est la relation espagnole de ce voyage, imprimée par 
urdrc du gouvernement de la Souvelle-Espague , et qui est inti- 
tidde ; Diiirio hislorîco de los fanges de mar y Cierra kechos al 
norte do la Califamia. On en trouve im extmit dans les notes 
géographiques pintes aux instructions données h la Peyrouse. 
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sementï. Après cinq ans de cuerre , tes tribus rérolbw, qoi 



» dans les dêméi des montagnes , se sonmireiii 
à noa auloi'ité, 

176;^. Les astronomes Chappe , lançais, Doz , espagnol 
et féùuquez, meiicain, entreprîtcnl, cette ann^, an vopgc 
à la Caliromie pour observer le passage de Venus. 

ExpéditiondeDonJuan Pérez,en ijj4- P^reis'embar^ 
au port de San Blas, le z5 janvier 177^, à bord delà corvetK 
le Santia^ , accompagné au pilote Èsteèan José Marlina. 
Il avait ordre de reconnaître toute )a côte , depuis Monterez 
jusqu'au 60° de latitude. Apiès avoir exploré lecanaldeSûnb 
Barbara , et les îles qui le forment , il passa au port de Saa 
Diego, «de li. A celui de Monterej. Le 7 juin, il remit en 
mer et prenant la dti-ection du N. , il découvrit, le ao juillet, 
nie Ae Santa Margarita , lat. 55", à l'extrémilé Pi. 0. dt 
l'areUpel de la reine Cliarlolte , et le détroit ( la ErUraJa àt 
Ferez ) qui sépare cette île de celle du prince de Galle». If J 
<) août, il moidlla dans la rade de Plutka, qu'il appela T 
port de San Lorenzo, lai. /ig" 3o' , et ou il fit des ed 

c les Indiens qui lui apportèrent des morceaux de fercll 
■e(i).Péreiseproposait d'eiplorer de nouveau k 

s côtes, lorsqu'il en fut empêclié par le inauvus temps,*! 
' ■ e manifesta dans son équipage (2). 



{1) Le rédacteur du troisième voyage de Cook eflîrnie que I 
Espagnols, lors de celta evpéditlon , n'abordèreui pas à Nùdu . 
(lom, III, chap. 3, p, 99.) Néanmoins les vases d'argent de fahiWB 
que espagnole, que Cook vit entre les mains des naturels de ce"^ 
contrée , prouvent qu'ils avaient dû avoir dec rapporta avec 
Espagnols. Voyez le Kîage hecho por las Goîetas Sutily J/«« 
[, introd. p. ga eigS. 
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